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E T t e année  fait  Touver-  An-  *• 
ture  d’une  nouvelle  fcene  cicfr?V«. 
dans  la  Vie  de  Cicéron  . & „ Coss< 

t / r r Ser.  v.  Sul- 

le  prelente  lotis  un  carac-  PICIUS  Ru- 
tere  qui  n’étoit  pas  moins  nouveau  Ciau 
pour  lui.  Les  dignités  éclatantes  deDius  m lll 
Gouverneur  de  Province  & de  Général CEtLUS*  • 
d’Armée  , excitoient  par  deux  raifons 
l'ambition  des  Citoyens  de  Rome  : 
elles  offroient  , comme  un  fruit  cer- 
tain , les  deux  plus  grands  biens  de  la 
fortune  ; c’eft-à-dire , lçs  richeffes  S& 

Tome  III.  ^ 
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. a HIST.  DE  LA  VIE 
An.j.-R.  Je  pouvoir.  Quoique  l’autorité  d’un 
ckcr.1^.  Gouverneur  fût  dépendante  du  Peuple 
s k°SS  'i  ^omn^n  » e^e  étoit  abfoluë  dans  fa 
picius  Ru-  Province.  Il  y étalloit  toute  la  pompe 
rus.  des  pjlls  puiffans  Monarques.  Les  Prin- 

M.  Cl  au-  r -rr  • * r r 

mus  Mar- ces  voilins  vendent  compoler  la  Cour  •* 
«iLLus,  & prendre  fes  ordres.  Si  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  guerre  , il  ne  man- 
quoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire 
à fes  Peuples  ou  aux  Alliés  de  la  Répu- 
blique. Détruire  un  Nation  innocen- 
te , que  l’oppreflion  avoit  forcée  de 
prendre  les  armes,  c’étoit  s’élever  à 
la  gloire.  11  acqueroit  le  titre  d’Empe- 
reur  au  prix  du  fang  de  ces  miferables  ; 

& prétendant  enfuite  au  Triomphe  , 
il  retournoit  à Rome  pour  y recevoir 
un  honneur  ( a ) {ans  lequel  on  ne 
voyoit  gueres  arriver  de  Proccnfuls 
des  Provinces  éloignées.  Les  facilités 
qu’ils  avoient  pour  amafier  de  l’argent 
étoient  fans  bornes.  Ils  n’avoient  pas 
d’autre  réglé  que  leurs  propres  defirs  ; 


( a ) Dans  le  tems  de 
l'ancienne  difc>|  line  un 
Général  ne  pouvoir  pré- 
tendre au  Triomphe  fans 
avoir  étendu  les  bornes  de 
l'Empire,  & tué  au  moins 
cinq  mille  ennemis  dans 
line  bataille , & l’on  étoit 
i\  exaél  là-deflîis  qu’on  fai— 
iyi:  un  crime  aux  Généraux 


de  donner  un  faux  mémoi- 
re du  nombre  des  morts. 
En  entrant  dans  la  Ville  , 
ils  juroitnr  devant  les  Que- 
fteurs  que  les  relations 
qu’ils  avoient  envoyées  au 
Sénat  étoient  véritables. 
Mais  ces  Lois  furent  bien- 
tôt négligées,  f' al.  Ma*. 
a.  S. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  * 
fans  compter  que  les  appointemens  An.  de  R. 
qu’ils  recevoient  du  Tréfor  , pour  leurs  cfcer*^. 
Equipages,  ( a ) pour  leur  vaiffelle  , Coss. 

& pour  leurs  autres  meubles  montoient  P,£*JS  Sru- 
à des  fommes  immenfes.  Ajoutez  le  rus. 
revenu  ordinaire  que  la  République  D,*s 
tiroit  de  leurs  Provinces  , & la  paie  cellus. 
des  Armées , dont  ils  avoient  la  di- 
re&ion  arbitraire  , & qu’ils  levoient 
eux  - mêmes  non  - feulement  fur  les 
Pays  de  leur  Jurifdi&ion  , mais  encore 
fur  les  Princes  tk  les  Etats  voilins  qui 
étoient  fous  la  prote&ion  de  Rome. 

Tandis  qu’ils  accumuloient  ainfi  des 
richeffes  , ils  avoient  autour  d’eux 
des  bandes  d’amis  & de  Cliens  affa- 
més, des  Lieutenans  , des  Tribuns, 
des  Préfets  , & des  Légions  d’ Affran- 
chis & d’Efclaves , quicherchoient  aufll 
à s’engraiffer  de  la  dépouille  des  Pro- 
vinces , ôc  par  la  vente  des  faveurs  de 
leur  Maître.  De- là  venoit  cette  multi- 
tude d’accufations  &c  de  procès , qu’on 
rencontre  fans  ceffe  dans  toutes  les  Hi- 
ftoires  R.omaines.  Comme  il  y avoit 
peu  de  Proconfiils  qui  s’attachaffent 
aux  Loix  de  la  Juftice  & qui  ne  laif- 

( a ) Nonne  H S.  centies  tributum  , Rom*  in  quaeftn 
Sc  odtagies  quafi  vafarii  reliquilti  ? In  Pi  fin.  j 5 , 
aomine  ex  *tario  tibj  at-  - 

Aij 
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4 HIST.  DE  LA  VIE  ’ 

Ah.  dc  fl.  faflent  après  eux  aucun  fujet  de  plaitv' 
cica.*^.  tes,  les  factions  qui  regnoient  continuel- 
Coss.  lement  à Rome  encourageoient  les 
pic^us^ru-  Provinces  opprimées  à chercher  des 
IUS-  défenfeurs  au  Sénat  6c  devant  le  Peu- 
mus  Mar-  pie*  Il  le  trouvoit  toujours  quelque  en- 
tc u l l u s . nemi  du  coupable  ou  de  fa  famille  , qui 

embraffoit  ardemment  l’occafion  de  fe 
venger  ; 6c  la  plupart  des  Gouver- 
neurs, en  quittant  leur  Emploi,  fouvent 
même  après  un  Triomphe  , vendent 
recevoir  leur  fentence  aux  Tribunaux 
publics. 

Tous  les  avantages  que  Cicéron 
pouvoit  fe  promettre  dans  une  Provin- 
ce telle  que  la  Cilicie  , ne  touchèrent 
point  fon  cœur.  Un  Emploi  (a)  de 
cette  nature  ne  convenoit  pas  même 
à fon  caraclere  , 6c  convenoit  encore 
moins,  à fes  talens  , qui  le  rendoient 
propre  à tenir  le  gouvernail  de  l’Em- 
pire , & à fe  diilinguer  dans  l’admi- 
njdration  générale.  Son  premier  foin 
fut  de  fe  précautionner  contre  la  pro- 
longation de  fon  terme.  Quoique  la 

Ça)  Totum  negotiuii}  io.  Sed  cft  incredibile 
non  cft  dignu.n  viribus  quam  me  negotii  tædeac  ; 
noflris  , qui  majora  onera  non  habet  fatis  magnum 
in  Uep.  fultincre  à poflim  cainpum  ille  tibi  non  igno- 
re ftlcnm.  F.p.  fat»,  i.  h.  tus  eurlus  animj  iwi,  Ibid, 
O rem  minime  aptam  meis  ij. 
çaojitus  ! Ad  Au.  <j. 
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DE  CICERON.  LiV.  Vil.  y 

durée  de  ces  Offices  ne  fût  que  d’un  An.  de 
an,  il  arrivoit  fouvent , par  diverfes  ci(X7r“ 
raifons  , qu’elle  étoit  prolongée  ; & Cos<. 
dans  les  circonflances  de  la  nouvelle  f 
Loi,  il  pouvoit  craindre  qu’on  rie 
s’imaginât  lui  faire  honneur  par  quel-  c.; 
que  exception.  Avant  ion  départ  U clllls. 
follicita  tous  fes  amis  (a)  de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  fe  trompât  fi  cruellement 
fur  fon  inclination  ; pendant  fon 
abfertce  , il  n’écrivit  point  une  lettre 
à Rome  fans  leur  renouveller  la  môme 
priere. 

Il  partit  au  commencement  de  Mai  , 
accompagné  de  fon  frere  & des  deux 
jeunes  Cicerons.  Quintus  avoit  renonté 
à la  commiffion  qu’il  avoit  dans  les  Gau- 
les pour  venir  prendre  le  même  Offi- 
ce auprès  de  fon  frere.  Atticus  pria 
Cicéron  * avant  qu’ils  euffent  quitté 
l’Italie  , de  l’engager  à prendre  des 
maniérés  lin  peu  plus  tendres  pous 
Pomponia  fon  époufe  , qui  fe  plar— 
gnoit  de  fa  hauteur  &.  de  fes  duretés. 
Aprenant  même  qu’avant  fon  départ 

( d ) Noli  putare  mihi  dunt  ex  confuetudine  alio- 
aliam  confolationem  efle  mm.  Ta  qui  fcis  , omneui  ' 
h ii] us  ingentis  moleftiæ  , düigentiam  adhibebis  ; tum 
nifi  quod  lpero  non  longio-  fcilieet  , cum  id  agi  dcbî- 
tem  annua  fore.  Hoc  me  bit,  Lbitl.  i. 
ita  velle  multi  non  cre- 

A iij 
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3 HIST.  DE  L A.  VIE 

il  devoit  voir  toute  fa  famille  à la 
campagne,  il  lui  demanda  la  même 
grâce  avec  de  nouvelles  inftances  ; 
ajoutant  avec  un  badinage  agréable , 
qu’à  la  veille  d’un  fi  long  voyage  , 
Quintus  devoit  laifTer  du  moins  quel- 
que fujet  de  contentement  à fa  femme. 
Cicéron  lui  rendit  compte  de  cette 
entrevue  dans  la  lettre  fuivante  : 

» (a)  Dès  que  je  fus  arrivé  à Ar- 
» pinum  , mon  Frere  étant  venu  chez 
» moi , nous  parlâmes  long-tems  de 
» vous  , & je  fis  tomber  la  converfa- 
» tion  fur  celle  que  nous  avions  eue 
« vous  & moi  à Tufculum,  touchant 
» votre  foeur.  Jamais  je  n’ai  vu  à mon 
« Frere  plus  de  douceur  & de  modé- 
« ration  ; il  ne  me  laifla  pas  même 
« voir  qu’il  crût  avoir  eu  contr’elle 
« de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  ne 
« fe  pafla  rien  de  plus  ce  jour  là. 
« Le  lendemain  nous  allâmes  d'Ar- 
» pinum  à Arcé  où  mon  frere  fut  obli- 
» gé  de  coucher  à caufe  de  la  Fête. 
» Pour  moi  j’allai  coucher  à Arpinum. 
>»  Vous  connoiflez  cette  Maifon.  Lorf- 
» que  nous  y fûmes  arrivés  , mon  fre- 
« re  dit  à votre  fœur  d’inviter  les 
» Dames  à dîner  , & qu’il  prieroic 

( a ) Ad  Art.  5. 
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DE  CICERON.  Liv.  Vît.  7 
**  les  hommes.  Il  me  femble  que  ni  la 
» chofe  en  elle-même  , ni  la  maniéré 
” dont  mon  frere  lui  parla  n’avoient 
» rien  qui  dût  la  choquer.  Elle  répon- 
» dit  néanmoins  féchement  : Je  ne 
” hiis  donc  pas  la  maîtreffe  ici  ? Et 
” cela  apparemment  parce  que  nous 
” avions  envoyé  devant,  Statius,  pour 
” nous  faire  préparer  à dîner.  Voilà  , 
« ditrrfon  frere  , ce  que  j’ai  à effuyer 
» tous  les  jours.Ce  n’efl  pas  là  une  gran- 
" de  affaire , me  direz-vous.  Plus  gran- 
» de quelle  ne  paroît , & je  fus  mo.i- 
” même  indigné  de  l’aigreur  & de  la 
*>  hauteur  avec  laquelle  elle  lui  parla. 
» Quoique  cela  me  fit  beaucoup  de 
» peine,  je  feignis  de  ne  m'en  être 
» pasapperçû.  Quand  on  eutfervi,  elle 
» ne  voulut  pas  le  mettre  à table  avec 
” nous , & mon  frere  lui  ayant  en- 
» voyé  quelques  mets , elles  les  ren- 
« voya.  Enfin  jamais  mon  frere  n’eut 
« plus  d’honnêteté  &c  jamais  elle  n’en 
" eut  moins.  Je  paffe  fur  plufieurs  par- 
» ticularités  qui  me  caulerent  plus  de 
” chagrin  qu’à  lui-même.  J’allai  cou- 
« cher  à Aquinum.  Mon  frere , qui 
« me  vint  joindre  le  lendemain , me 
” dit  que  fa  femme  n’avoit  pas  voulu 
» fe  mettre  au  lit  avec  lui , & qu’en 

A iv 
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* HIST.  DE  LA  VIE 

« la  quittant  elle  avoit  eu  les  mêmes  ma- 
» nieres  que  je  lui  avois  vues  le  jour  pré* 
» cèdent.  En  un  mot  vous  pourrez  dire 
. » à votre  fœur  que  pour  cette  fois  je 
»>  trouve  que  le  tort  eft  entièrement  de 
! » fon  côté.  Je  vous  ai  fait  ce  détail peut- 
» être  un  peu  trop  long , pour  vous  en- 
» gager  à lui  donner  des  avis  dont  elle 
« a befoin  auiTi  bien  que  mon  frere. 

La  feule  obfervation  que  la  gravité 
de  l’Hiftoire  pei  mette  fur  cette  que- 
relle domeftique , & qui  eft  confirmée 
par  une  infinité  d’autres  exemples , c’eft 
que  la  liberté  du  divorce , quiétoit  pref- 
que  fans  frein  à Rome  , n’apportoit  rien 
d’avantageux  à l'état  du  Mariage  , & ne 
fervoit  au  contraire  de  la  part  de  deux 
Epoux  qu’à  augmenter  mutuellement 
leur  dureté  6c  leur  obftination.  Au 
moindre  caprice  & fur  le  premier  fujet 
de  dégoût , l’expédient  de  fe  féparer 
étoit  toujours  celui  qui  fe  préfentoit  le 
premier.  On  fe  flatoit  d'un  fuccès  plus 
heureux  dans  un  autre  effai  ; car  on 
paffoit  d’un  engagement  à l’autre  avec 
une  licence  incroyable  , & jamais  l’infi- 
délité & le  mépris  du  lien  nuptial  n’ont 
eu  fi  peu  de  retenue  qu’ils  en  avoient 
alors  à Rome , dans  les  Grands  de  l’un 
6c  de  l’autre  fexe. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  8 

Cicéron  s’arrêta  quelques  jours  â fa 
mailon  de  Cume  , dans  le  voifinage 
de  Baies , ou  il  reçut  tant  de  vilkes 
qu’il  ci  ut  avoir  une  faite  Rome  autour 
de  lui.  Hortenfius  , qui  lui  (rendit  aulîi 
ce  devoir  ( a ) , lui  ayant  demandé 
quels  ordres  il  avoit  à lui  donner  pen- 
dant fon  abfence  ; Un  feul  , répondit 
Cicéron  ; c’elt  d’empêcher, s’il  eft  pofîi- 
ble , qu’on  ne  prolonge  mon  terme» 
En  feize  jours  depuis  fon  départ  \b)  de 
Rome,  ilfe  rendit  à Tarente  ; pour  voir 
Pompée , à qui  il  avoit  promis  cette 
vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  les 
maifons  de  Campagne  où  il  prenoit 
l’air  de  ce  canton  , 

(a)  In  Ciimano  cum 
cfTem  , venir  ad  me  , qitod 
mihi  perçratum  fuit , no- 
fter  Hortenfius  ; cui  de- 
pofcenti  mea  mandata  , 
cœtera  univerfe  mandavi , 
illud  proprie , ne  pateretur , 

•quantum  elîèt  in  ipfo  , pro- 
rogari  nobis  Provinciam. 

Habuimus  in  Cumano  qua- 
fi  pufillam  Romain  , tanta 
erat  in  his  locis  multitudo. 

Ibid.  2. 

( b ) Nos  Tarenti  quos 
cum  Pompeio  dialogo'  de 
Rep.  h'abuerimus  , ad  te 
pcrfcribcmus.  Ibid.  Ta- 
rentum  veni  ad  XV.  Ka- 
lend.  Jun.  quod  Pontinium 
ftatuetam  espcüare,  cora- 


dont  il  avoit  befoin 

mcdiffimum  duxi  dies  eds 
cum  Pompeio  confumere  ; 
eoque  inagis,  quod  ei  gra- 
tum  etié  id  videbam  , qui 
etiam  à me  petierit  ut  ie- 
cum  & apud  fe  client  quo- 
tidie  ; quod  concefli  libcn- 
ter  : multos  eniin  & pra:- 
ciaros  ejus  de  Rep.  fcrmo- 
nes  accipiam.  Inüruar 
etiam  conliliis  idoneis  ad 
hoc  noitrum  ncgotium. 
Ibid.  6.  Ego  cum  triduuin 
cum  Pompeio  &apud  Pom- 
petum  fuiflem  , proficifcc- 
bar  Brundulium.  Civem 
ilium  egregium  relinque- 
bam  , & ad  hxc  quie  ti- 
mentur  propullanda  para,- 
tiilimum.  Ibid. 
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pour  fafanté.  Ayant  preffé  Cicéron  d’y 
paffer  quelques  jours  avec  lui , ils  les 
employèrent  à raifonner  fur  les  affaires 
publiques  , qui  étoient  l’objet  commun 
de  tous  leurs  foins  ; &:  Cicéron  , à qui 
’fon  nouvel  Emploi  ne  promettoit  pas 
toujours  des  exercices  tranquilles , rira 
d’un  il  grand  Général  quelques  leçons 
for  l’art  militaire.  Il  promit  à Atticusle 
détail  de  toutes  ces  conférences  : mais 
jugeant  enfoite  que  des  affaires  fi  déli- 
cates ne  dévoient  point  entrer  dans 
une  Lettre  , il  fe  contenta  de  lui  mar- 
quer qu’il  avoit  laide  Pompée  dans 
toutes  les  difpoiitions  d’un  excellent 
Citoyen , & préparé  contre  tous  les 
événemens  qui  pouvoient  menacer  le 
repos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jour?  , 

11  partit  pour  Brindes  , où  il  en  paffa 
douze  , arrêté  par  une  légère  indifpo- 
fition  &i  par  la  lenteur  de  fes  princi- 
paux Officiers  qui  avoient  ordre  de  le 
joindre  dans  cette  Ville.  Il  y attendoit 
particuliérement  Pontinius  , un  de  fes 
Lieutenans  , déjà  célébré  par  fon 
expérience  dans  les  Armes  , & par 
l’honneur  qu’il  avoit  eu  de  triompher 
des  Allobroges.  C’étoit  for  fon  habi- 
leté que  Cicéron  fe  repofoit  pour  fes 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  u 
entreprifes  militaires.  Le  quinze  de  Juin 
il  s’embarqua  pour  Artium  avec  tout 
fon  cortège  , & de-là  prenant  fuccefîi- 
vement  ( a ) par  Mer  & par  Terre  , il 
arriva  le  vingt- fix  à Athènes.  Il  fe 
logea  dans  la  Maifon  d’Ariftus  , pre- 
mier Profefleur  de  l’Académie , & Ton 
frere  dans  celle  de  Xénon  , célébré 
Philofophe  de  l’Ecole  d’Epicure.  Le 
féjour  de  cette  Ville  leur  procura  des 
plailirs  qui  les  y arrêtèrent  plus  long- 
tems  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé.  Chez 
leurs  Hôtes  , ils  s’occupoient  dePh'lo- 
fophie  ( b ) : le  refte  du  tems  étoit  ac- 
cordé à l’empreflement  Sc  aux  carefles 
des  honnêtes  gens  d’Athenes , qui  che- 
rifloient  dans  Cicéron , & fon  propre 
mérite  & fes  fentimens  pour  Atticus 
avec  lequel  ils  avoient  quelque  liaifon. 
Les  ornemens  d’Athenes  , fes  édifices  , 
fes  antiquités  , l’entretien  de  plufieurs 
Sçavans Hommes  Grecs  & Romains, 
tels  que  Gallus  Caninius , &c  Patron  , 
furent  un  autre  amufement  dont  Cicé- 
ron ne  fe  laffoit  point , & qu’il  auroit 

(a  ) Ad  Att.  5.8.  9.  fophia.  ...  Si  quid  eft  in 
( b ) Valde  me  Atlicnx  Arillippo  , apud  quei» 
deleOarunt  : urbs  duntaxat  eram  ; nam  Xenontm  turrt 
& urbis  ornamentum  , & Quinto  concefleram.  Ad 
hominum  amores  in  te  & AU.  s.  10.  Ep.  fam.  1..  8. 
in  nos  quxdam  benevolen-  13.  1. 
tia  fed  multurn  & l'bilu- 
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préféré  volontiers  à fon  Gouverne- 
ment ‘de  Cilicie. 

Athènes  avoir  alors  entre  fes  Habi*- 
. tans , C.  Memmius,  qui  avoitété  banni 
de  Rome  après  avoir  été  convaincu  de 
. brigue  dans  fa  prétention  au  Confulat. 
Il  étoit  parti  pour  Mitylene  un  jour 
avant  l’arrivée  de  Cicéron.  Le  rang 
qu’il  avoit  tenu  à Rome  lui  ayant 
procuré  de  la  conlideration  parmi  les 
Athéniens,  il  avoit  obtenu  de  l’Areo*- 
page  , pour  fe  faire  bâtir  une  maifon  , 
quelque  efpace  de  terrein  qui  avoit  été 
habité  par  Epicure  & où  l’on  voyoit 
encore  les  reftes  de  (a  demeure.  Tout 
le  Corps  des  Epicuriens  n’avoit  put 
fùpporter  fans  chagrin  la  ruine  d’un 
monument  fi  refpe&abîe.  Leur  zele 
pour  la  mémoire  de  leur  Maître  les 
avoit  portés  à folliciter  Cicéron , avant 
qu’il  eut  quitté  l’Italie  , d’écrire  à Mem- 
mius pour  lui  ôter  le  deffein  de  leur 
faire  cet  outrage  ; & le  voyant  dans 
Athènes,  Xénon  & Patron  renouvelle- 
ront fi  vivement  leurs  inftances , qu’ils 
l’engagerent  à tenter  fon  crédit  fur 
l’efprit  de  Memmius.  Il  lui  écrivit  dans 
les  termes  ( a ) les  plus  preflans  ; mais 

( a ) Vifum  eft  Xenoni  , ad  Mommium  feribere  , 
& poft , ipfi  Patroni , me  qui  pridie  quam  ego  Athe- 
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fa  Lettre  ell  celle  d’un  homme  qui  ne  fe  An*  * 
livroit  pas  aux  foibleffes  que  la  bonté  cic7°lj5. 
lui  faifoit  fupporter.  41  badine  avec  c Coss- 
Memmius  du  zele  frivole  de  tous  ces  picius  ru- 
Philofophes  pour  quelques  mazures  de  Fu^-  CtAu 
leur  Fondateur  ; & s’il  le  prie  inftam-  mus’  mar- 
ment  d’avoir  pour  eux  l’indulgence  CEtI-us*.  '* 
qu’ils  lui  demandent , » il  ajoute , que 
»»  c’eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas  beau- 
« coup  d’honneur  à leur  raifon.  Il  allure 
>»  d’ailleurs  , quoiqu’il  ne  falfe  point 
»*  profcllion  de  leur  Philofophie , que 
>»  ce  font  d’honnêtes  gens  & d’agréa- 
»>  blés  Amis  , pour  lefquels  il  fait 
» gloire  d’avoir  la  plus  haute  eftime. 

On  apprend  par  cette  Lettre  que  la 
différence  des  fentimens  n’empêchoit 
point  alors  les  Philofophes  & les  per- 
fonnes  diftinguées  par  fefprit , de  vivre 
dans  une  parfaite  amitié.  Cicéron  étoit 
l’Ennemi  déclaré  de  la  do&rine  d’Epi-* 
cure  ; il  la  regardoit  comme  la  ruine 
de  la  Morale  & de  tous  les  biens  de  la 
Société.  Mais  ce  reproche  ne  tomboit 
pas  fur  les  Profeffeurs  & ne  regardoit 
que  leurs  principes.  Nous  avons  une 

jias  vcni , Mitylenas  pro-  Memmius  autem  sedifîcan- 
ftdus  crat.  Non  enim  du-  di  confiLium  abjecillèt , fed 
|>it abat  Xeno  , quin  ab  erat  Patroni  iratus.  Jtaque 
Areopagitis  invito  Mena-  ad  eiun  fcripfi  açcuratc. 
jprvio  impetrari  non  poü’et.  Ad  Att.  j.  ji. 
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1 4 HIST.  DE  LA  VIE 
Lettre  badine  à Trebatius,  qui  avoit 
embrafle  l'Epicurifme  , dans  laquelle  il 
confirme  lui-même  cette  réfléxion  : 

M.  T.  Cicéron  à Trebatius. 

Je  commençois  à m’étonner  de  ne 
plus  recevoir  de  vos  Lettres  , lorfque 
j’ai  appris  de  Panfa  que  vous  vous  êtes 
fait  Epicurien.  O la  charmante  nou- 
velle ! qu’auriez  - vous  donc  fait  fi  je 
vous  avois  envoyé  «à  Tarenteau  lieu  de 
Samerobrive  ? J’ai  commencé  à mal 
augurer  de  vous  depuis  que  vous  avez 
pris  mon  ami  Seins  pour  modèle.  Mais 
de  quel  front  exercerez-vous  déformais 
la  profefiion  d’ Avocat , lorfque  votre 
principe  eft  de  rapporter  tout  à votre 
intérêt  & rien  à celui  de  votre  Client  ? 
Et  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité  , que  les  hommes 
finceres  doivent  agir  fincerement  1 un 
avec  l’autre  ? Quelle  Loi  oferez  vous 
citer  pour  l’établifiement  du  Droit  com- 
mun, puifque  rien  ne  peut  être  com- 
mun entre  ceux  qui  11’ont  point  d’autre 
régie  que  leur  propre  plailir  ? Com- 
ment pourrez-vous  jurer  par  Jupiter  , 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  fça- 
vez  bien , n’efi  pas  capable  de  colere 
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contre  les  hommes  ? Et  que  ferez-vous  An.  <ie  r • 
de  vos  gens  dUlubre  , lorfque  vous  ne  702. 
voulez  point  qu'un  homme  fitge  fe  mêle  cT‘.  1“' 
de  politique  ? Ma  foi,  fi  vous  nous 
. l’en  fâché  ; mais  fi  ^ 

celt  a Panlaquil  en  faut  faire  com-  M*  ClAD“ 
pliment , je  vous  le  pardonne  : à con-  £"„£*** 
clition  neanmoins  que  vous  mecrirez 
quelquefois  ce  que  vous  faites  & ce 
que  je  puis  faire  ici  pour  vous. 

Cicéron  mit  a la  voile  pour  l’Afie 
apres  avoir  donné  dix  jours  aux  amu- 
lemens  d Athènes.  En  quittant  l’Ita- 
lie il  avoir  chargé  Cœlius  de  lui  man- 
der les  nouvelles  de  Rome  , & ce 
commerce  , qui  fut  entretenu  fortrémi- 
hérement  , nous  a valu  un  grand  nom- 
brercJ5  Lettres  qui  font ‘une  partie 
considérable  du  Recueil  des  Epitres 
familières.  Elles  font  polies  , amufan- 
tes  , pleines  d’efprit  & de  feu  ; mais 
on  ny  trouve  point  dans  le  ûile  cette 
nnene  & cette  élégance,  qui  eû  tou- 
jours le  caradere  de  celui  de  Cicéron, 

La  première  fuffira  ici , avec  la  R épçnfe* 
de  Cicéron  , pour  en  faire  prendre 
quelqu  idee. 

Ai.  Cœlius  a M.  T.  Cicéron. 

. Pour  fatisfaire  à l’engagement  que 


Digitized  by  Google 


kn.  de.  R. 

70ï. 

Cicer.  56. 

Coss. 

’Serv.  Sut- 
Smcius  Ru- 
rus. 

M.  Ciau 
çius  Max- 
,cex.l’us. 


ï<7  ÎÎIST.  DE  LA  VIE 

j’ai  pris  de  vous  envoyer  toutes  les 
nouvelles  de  la  Ville  , j’ai  chargé  quel- 
qu’un de  les  recueillir  avec  tant  de  foin 
; que  j’appréhende  à la  fin  que  vous  ne 
foyez  ennuyé  du  détail.  Mais  je  connois 
; votre  curioüté , & combien  il  efl:  agréa- 
ble dans  l’éloignement  d’apprendre 
jufqu’aux  moindres  bagatelles  qui  fe 
paffent  à Rome.  Je  me  flate  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  re- 
pofe  de  ce  foin  fur  un  autre.  Accablé 
d’affaires  comme  je  le  fuis  à préfent , 
& toujours  aufli  pareffeux  que  vous  me 
connoifl’ez  , ce  feroit  une  vive  fatisfa- 
âion  pour  moi  d’être  employé  à quel- 
que chofe  qui  me  fit  penfer  fouvent  à 
vous  ; mais  le  paquet  même  que  je 
vous  envoyé  me  fervii-a  d’excufe  , car 
de  quel  loifir  n’aurois  je  pas  befoin , 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  tranfcri- 
re  , mais  pour  lire  tout  ce  que  vous 
y trouverez  ? Tous  les  Décrets  du  Sé- 
nat , les  Edits  , les  Pièces  de  Théâtre  , 
les  événemens  & les  bruits  publics.  Si 
cet  effai  ne  vous  plaît  pas  , prenez  la 
peine  de  me  le  marquer  , parce  qu’il 
feroit  inutile  de  faire  de  la  dépenfe  pour 
vous  caufer  de  l'ennui.  Lorfqu’il  fe 
trouvera  quelque  chofe  qui  furpaffera 
la  portée  de  ces  Ecrivains  de  relai  , 
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vous  en  ferai  le  récit  moi-même  , An.  deit; 
en  joignant  au  fond  de  la  chofe  les  cicJr?*^. 
fpéculations  qu’elle  aura  fait  naître  & c o ? s. 
les  fuites  qu’on  en  appréhende.  piciYs  Sru- 

A préfent  je  ne  vois  rien  qui  excite  ru?, 
une  grande  attente.  La  nouvelle , qui  D,uS'  Mar- 
faifoit  tant  de  bruit  à Cumes , d’une  cellus- 
Affemblée  des  Colonies  au-delà  du  Pô  ’ 
n’étoit  pas  même  connue  ici  à mon 
arrivée.  Marcellus  n’ayant  point  en- 
core propofé  de  fuccefleur  pour  les 
deux  Gaules , & remettant , comme  il 
me  l’a  dit  lui- même  , cette  propofition 
au  mois  de  Juin  , on  en  parle  comme 
l’on  faifoit  tandis  que  vous  étiez  à 
Rome.  Si  vous  avez  vû  Pompée  dans 
votre  voyage  , comme  c’étoit  votre 
deflein  en  nous  quittant , je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  dans  quelle  difpo- 
fition  vous  l’avez  trouvé  , quelle  forte 
d’entretiens  vous  avez  euë  avec  lui , 

8>c  ce  que  vous  avez  jugé  de  fes  incli- 
nations ; car  il  eft  capable  de  dire  une 
chofe  &c  d’en  penfer  une  autre  , quoi- 
qu’il n’ait  point  affez  d’efprit  pour 
déguifer  parfaitement  ce  qu’il  penfe. 

A l’égard  de  Céfar,  il  court  de  fort 
mauvais  bruits  fur  fon  compte.  On  fe 
les  communique  encore  à l’oreille. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  a perdu 

Tome  III.  B 
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toute  fa  Cavalerie  , & je  crois  cette 
nouvelle  allez  vraie  ; cPautres  affurent 
que  les  fept  Légions  ont  été  taillées 
en  pièces  , & qu’il  eft  alïiégé  lui-mê- 
me par  ceux  de  Beauvais  , fans  aucune 
communication  avec  le  relie  de  fon  Ar- 
mée. On  n’ofe  parler  de  tout  cela  pu- 
bliquement , parce  qu’il  n’y  a point 
encore  de  certitude,  & les  perfonnes 
même  que  vous  fçavez  fe  le  dilent 
comme  un  fecret.  Domitius  n’en  parle 
jamais  fans  porterie  doigt  à la  bouche. 
Le  xi  de  Mai  il  fe  répandit  un  bruit 
au  Forum  , puilfe-t’il  retomber  fur 
la  tète  de  les  Auteurs  ! que  vous  aviez 
été  tué  fur  votre  route  parQ.  Pompée. 
Mais  moi  qui  le  fçavois  à Bauli , & dans 
lin  état  fi  miférable  qu’il  a pris  le  parti 
de  fe  faire  Pilote  pour  s’a  durer  du 
pain , je  ne  me  fuis  pas  fort  ému  de 
cette  ridicule  nouvelle , &:  j’ai  fouhaité 
feulement  que  li  vous  étiez  menacé  en 
elfet  de  quelque  danger  , vous  en 
fu liiez  quitte  pour  elîiiyerce  menfonge. 
Votre  ami  Plancus  Burfa  ell  à Raven- 
ne  , où  Céfar  lui  a fait  un  préfent  con- 
fidérable  , mais  qui  ne  rend  point 
encore  1a  fituation  fort  aifée.  Votre 
Ouvrage  fur  le  Gouvernement  eft 
applaudi  de  tout  le  monde. 
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M.  T.  Cicéron  Proconful  à M.  Cœlius. 
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Cîccr.  56. 
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Eft-ce  là  s’il  vous  plaît  ce  que  je  vous 
avois  demandé  ? Vous  m’envoyez  des  fus. 
Hiftoires  de  Gladiateurs , des  ajourne* 
mens  de  Caufes , des  Lettres  nouvelles  celi-üs. 
<le  Chreftus  , & mille  chofes  dont  on 
n’ofe  parler  devant  moi  quand  je  fuis  à 
Rome.  Voyez  l’opinion  que  j’ai  de 
vous.  Et  ce  n’eftpas  fans  raifon  affu- 
rément , car  je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure tête  que  la  vôtre  pour  les  affaires 
politiques.  Je  ne  demande  point  que 
vous  m’écriviez  ce  qui  fe  paffe  tous  les 
jours  dans  le  Public  , de  quelqu’im- 
portance  qu’il  foit , à moins  qu’il  n’ait 
quelque  rapport  à moi.  J’ai  d’autres 
perfonnes  qui  me  rendront  ce  fervice , 

& la  renommée  feule  fait  paffer  bien 
des  chofes  jufqu’ici.  Je  n’attens  point 
de  vous  la  relation  du  préfent  ni  celle 
du  paffé.  Ne  vous  attachez  qu’au  futur, 
comme  un  homme  qui  voit  fort  loin 
devant  foi  ; afin  qu’ayant  dans  vos 
Lettres  le  plan  de  la  République , je 
puiffe  juger  quel  fera  l'édifice.  Jufqu’à 
préfent  je  n’ai  pasfujet  de  m’en  plain- 
dre ; car  il  n’eft  rien  arrivé  que  nous 
jf  ayons  pu  prévoir  comme  vous  ; fur- 
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Afl.Je  R.  tout  moi , qui  dans  plufieurs  jours  qué 
çicCT^jtf.  j’ai  paffés  avec  Pompée  n’ai  point  eu 
s <r°-S  s'u l ^ autre  entretien  avec  lui  que  fur  les 
picius  Ru-  affaires  publiques.  Ce  n’eft  pas  dans 
ÇLm  cl  \ lins  Lettre  que  je  dois  hazarder  ces 
v ius"  mar.-  détails  ; mais  apprenez  feulement  de 
çzllvs.  moi  qUe  Pompée  eft  un  excellent  Ci- 
toyen , dont  la  prudence  6c  le  courage 
font  en  garde  contre  toutes  fortes  d e3 
vénemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difficulté 
fur  ma  parole  de  vous  livrer  à lui.  Il 
vous  recevra  avec  empreffiement , car 
il  fçait  diftinguer  aujourd’hui  , comme 
nous , les  bons  6c  les  mauvais  Citoyens, 
Après  avoir  paffé  dix  jours  à Athènes , 
où  j’ai  vû  continuellement  notre  Ami 
Gallus  Caninius  , j’en  fuis  parti  le  fix 
de  Juillet,  & je  fais  partir  cette  Lettre 
au  même  moment  que  moi.  Je  vous 
r.eccommande  inftamment  toutes  mes 
affaires , mais  rien  avec  plus  d’ardeur 
que  d’empêcher  la  prolongation  de 
mon  Gouvernement.  Tous  mes  défirs 
fe  réuniffent  à ce  point.  C’eft  à vous  de 
trouver  l’occafion  6c  les  moyens  de 
me  rendre  un  fi  important  fervice. 
Adieu. 

Cicéron  prit  terre  à Ephefe  le  22  de 
Juillet,  après  quinze  jours  d’une  navi- 
gation tranquille,  mais  fort  lente , dont 
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l'ennui  fut  néanmoins  fort  modéré  An.dcR, 
par  le  plaifir  qu’il  eut  de  toucher  en  ciccr.*^. 
chemin  à plufieurslfles  de  la  mer  Egée.  Se^C5': 

Il  fait  à Atticus  un  Journal  de  ce  voya-  PICIJs  ru- 
ge.  •>  C’eft  une  terrible  chofe  que  la  Fu"- 
« Mer,  lui  dit-il,  & cela  au  moisdeD!u;  m,u- 
» Juillet.  En  fix  jours  nous  n’avons  pu 
” aller  que  d’Athenes  à Delos.  Le  jour 
« de  mon  départ  nous  eûmes  le  vent 
” fi  contraire  que  nous  n’allâmes  que 
" du  Pirée  à Zofterre  , oii  nous  fûmes 
« obligés  de  féjourner  le  jour  d’après. 

» Le  huit  nous  gagnâmes  Ceo  par  un 
« fort  beau  tems  : de  Ceo  à Giare  le 
« vent  fut  très- fort  , mais  fans  être 
» contraire.il  nous  mena  les  deux  jours 
« fuivans  à Scyros  &c  à Delos , un  peu 
v»  plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  lou- 
% haité.  Vous  fçavez  ce  que  c’eft  que 
/ ..  âii  les  Vaiffeaux  plats  de  Rhodes , ils  ne 

It’  :J  font  Pas  fors  dans  un  gros  tems.  Ainfi 
je  n’ai  point  envie  de  me  prefler , 

\^r-  $ je  ne  partirai  de  Delos  qu’après  avoir 
^ i/>>  bien  confulté  toutes  les  giroiietes. 

En  arrivant  à Ephefe  il  reçut  les  dé- 
putations de  toutes  les  Villes  de  l’Afie  , 

& les  complimens  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  venues  de  fort 
loin  au-devant  de  lui.  Les  DUumans  de 
la  République  » lui  firent , dit-il , autant 

B iij  ’ 
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» d'honneur  (a)  que  s’il  eut  été  le  G011- 
»*  verneur  de  la  Province  , & les  gens 
» du  Pais  lui  marquèrent  autant  d’af- 
* fe&ion  qu’à  leurs  propres  Magi- 
ftrats.  11  ajoute  que  le  tems  étoit  donc 
venu  de  juftifïer  par  fa  conduite  ce 
qu’il  avoit  foutenu  depuis  tant  d’an- 
nées. Ayant  pris  trois  jours  de  repos  à 
Ephefe  il  prit  dire&ement  le  chemin 
de  la  Province  , & le  dernier  de  Juillet 
il  arriva  à Laodicée , ( b)  une  des  prin- 
cipales Villes  du  Gouvernement  de 
Cilicie  ; c’efl:  de  ce  jour  qu’il  datte  le 
commencement  de  Ton  année  , de 
peur  qu’on  ne  le  trompe , dit-il , en  lui 


( * ) On  appclloit  Decu- 
mans  îcs  Fermiers  Géné- 
raux de  la  République  en 
Afie  > parce  qu’ils  afifer- 
moient  le  dixiéme  que  les 
Terres  de  ce  Pays  dévoient 
au  Peuple  Romain.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit , 
j!  faut  fe  fouvenir  que  les 
Fermes  étoient  tenues  par 
les  Chevaliers  Romains. 
Cicéron  avoit  toujours  fou- 
tenu  qu’il  étoit  très-im- 
portant de  ménager  cet  Or- 
dre , qui  étoit  devenu  très- 
pui  liant  par  fes  grandes  ri- 
chelîès.  Il  y avoit  réufli 
pendant  fon  confulat  : 
mais  il  avoir  vû  enfuite 
avec  chagrin  que  Céfar 
avoit  profité  des  faufies  dé- 


marches de  quelques  Séna- 
teurs pour  mettre  les  Che- 
valiers dans  fes  intérêts , & 
il  avoit  condamné  haute- 
ment la  fermeté  mal  enten- 
due de  ceux  qui  n’avoient 
point  eu  d’égard  à leurs  de- 
mandes. Il  alloit  fe  trouver 
lui -même  dans  un  pareil 
embarras  ; car  il  étoit  très- 
difficile  à un  Gouverneur 
de  Province  de  favorifer  les 
Fermiers  fans  que  les  Peu- 
ples en  foufTri fient , ou  de 
rendre  juftice  aux  Peuples 
fans  mécontenter  les  Fer- 
miers. Ad  Ait.  t.  1 j. 

( b ) Laodiceam  venl 
prid.  Kal.  Sextiles.  Ex  hoc 
die  clavunt  aoni  movebis. 
Ibid.  tj. 
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lire*  . ^ _ Cictr.  5 6. 

Il  s’étoit  propofë  dans  fon  admini-  Coss; 
ftration  de  faire  l’eflai  de  ces  Réglés  p^enL  "Ru- 
admirables  qu’il  avoit  autrefois  dref-  Ciauj 
fées  pour  fon  frere , & de  tirer  d’unDIUS  Mu- 
Office  ennuyeux  & défagréable  une 
nouvelle  gloire  pour  fon  carattere,  en 
ïaiffant  l’innocence  de  fa  conduite  & 
la  judice  de  fes  allions  pour  modèle 
à fes  Succefleurs.  C’étoit  un  ancien 
ufage  entre  les  Proconfuls  , lorfqu’ils 
partoient  pour  fe  rendre  dans  leur 
Province  , de  marcher  avec  toute  leur 
fuite  aux  frais  des  Cantons  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  paflage.  Mais  Cicéron 
n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  le  ter- 
rein  d’autrui  qu’il  ne  voulut  être  à char- 
ge ni  aux  Villes  ni  aux  Particuliers.  Il 
ne  prit  pas  même  ( a ) ce  qui  étoit  dû  à fon 

(a)  La  Loi  Julia , qui  fagcs.  Ego  quotidie  me- 
étoit  du  Confulat  de  Jules-  ditor  , prxcipio  meis  , fa- 
Céfar  , pottoit  que  dans  ciam  denique  ut  fumina 
toutes  les  Provinces  les  modeftia  & fumma  abfti- 
Villes  fourniroient  aux  nentia  munus  hoc  extraor- 
Gouverneurs  & à tous  ceux  dinarium  traducamus.  Ib. 
qui  ét oient  envoyés  par  le  Adhuc  fumptus  nec  in  me! 

Sénat , du  foin  , du  bois , aut  publice , aur  privatim  « 
du  fel  , quatre  lits  , &c.  nec  in  quemquam  Comi- 
Toutes  les  Villes  & fes  tum.  Nihil  accipitur  lege 
Bourgs  de  chaque  Province  Julia  , nihil  ab  hofpite  ; 
contribuoient  à cette  dé-  perfuafum  eft  omnibus! 
pente  t avec  celles  qui  meis  ferviendum  eflè  fa  mas 
çtoieat  fur  les  grands  pal-  mex.  Belle  adhuc.  Hoc 

B iy 
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14  HIST.  DE  LA  VIE 
rang  par  la  Loi  Julia.  Il  ne  voulut  rien 
recevoir  de  Tes  Hôtes  ; & cet  exemple  , 
dont  il  fit  une  réglé  pour  tout  fon  cor- 
tège caufa  de  l’admiration  dans  toute  fa 
route.  Il  obferva  la  même  conduite  en 
Afie  , ne  fouffrant  jamais  que  fes  Offi- 
ciers acceptaient  rien  de  plus  que  le 
couvert  & des  lits  ; &:  dans  les  lieux  où 
il  pouvoit  fe  priver  abfolument  de  ces 
fecours  étrangers  , il  pafToit  la  nuit 
dans  fa  Tente. 

Comme  fon  deflTein  étoit  de  paroître 
à la  tête  de  fes  Troupes  avant  la  fin  de 
la  faifon  militaire , il  remit  à vifiter  les 
Villes  de  fa  Juridiction  & à prendre 
connoiffancc  ( a ) des  affaires  civiles 
pendant  l’hy  ver.  Son  armée  étoit  cam- 
pée à Iconium  en  Lycaonie  : il  s’y  ren- 
dit le  24  du  mois  d’Août.  A peine  eut-il 
fait  la  revue  de  fes  Troupes  qu’il  reçut 
avis  d'Antiochus  Roi  de  Comagene  , 


animadverfum  Grsecoruin 
laude  & multo  fermone 
cck'hratur.  Ibid.  io-  Nos 
adhuc  iter  per  Graeciam 
fumma  cuin  admiratione 
focimus.  Ibid.  1 1 . Levan- 
tur  mifer.e  Civitates,  cpiod 
nullus  fit  fi-imptus  :n  nos  , 
neque  in  legatos  , neque 
in  Qitacft  jrem  , neque  in 
quemquam  Scito  non  mo- 
do nos  fœmim  aut  quod 
k'ge  Julia  dari  fclet  non 


accipere  , fed  ne  ligna  qui- 
dem  , nec  praster  quatuor 
leftos  & teftuin  quemquarr* 
acripere  quidquam  : mul— 
tis  locis  ne  teüum  quidem  , 
& in  tabcrnauilo  manere 
pterumque.  Ad  Ait.  f.  16. 

( a ) Erat  mihi  in  animo 
rctla  proficifci  ad  exerci- 
tuin , xllivos  menfes  reli- 
quos  rei  militari  dare  , hi- 
bernos  Jurildidlioni.  lbidK 
14. 
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que  les  Parthes  , ( a ) fous  la  ccnduie  de  An.  * r, 
Pacorus  fils  de  leur  Roi,  avoient  paffé 
l’Euphrate  dans  le  deflein  de  faire  une  Coss. 
invafion  fur  les  Terres  Romaines.  Pt«usSRuJ 
Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  fa  mar-  fus. 
che  vers  cette  partie  de  fon  Gouverne-  j,.,*!,'  cNrt^* 
ment  qui  portoit  proprement  le  nom  cellus. 
de  Cilicie  , pour  la  garantir  des  excur- 
fions  imprevûés  , ou  pour  y prévenir 
les  foulevemens  qu’il  pouvoit  craindre 
de  fes  propres  Peuples.  Mais  comme 
l’accès  en  étoit  difficile  de  tout  autre 
côté  que  celui  de  la  Cappadoce  , il  prit 
fa  route  au  travers  de  ce  Royaume , & 
fe  campa  près  de  Cybifire  au  pied  du 
MontTaurus.  Son  Armée  , comme  on 
l’a  déjà  fait  remarquer , étoit  compofée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  mille  lix  cens  chevaux, fans  y com- 
prendre les  Troupes  auxiliaires  des 
Etats  voifins  , ni  celles  de'Dejotarus 

(<*)  Incàftra  veni  ad  VII.  ccrcni , mihi  I itéra:  redditæ 
Kal.  Sept.  Ad  1 1 i . excrci-  funt  à Tarcondimoto  , qui 
tum  luftravi.  Ex  liis  caftris  fîdelilfimus  focius  trans 
cuin  graves  de  Parthis. Kim-  Tanrtim  Ropuli  Romani 
cij  vcnifcwt , perrtixi  in  Ci-  exidimatur , PaeorumOro- 
ficiartiiper  Cappadocix  par-  dis  Ri  gis  Parthorum  (ilium, 
tem  «am  qux  Ciliciam  at-  cuin  permàgrio  equitatu 
tingii- ..  Regis  Antiochi  tranfifle  Euphratcm  , &c. 

Comagcni  legati  primi  m;-  Ej>.  f.tm.  iç.  i.  Eodem  die 
hi  nunciarunt  Parihortim  ah  JambÜcho  PI  iy  lare  h» 
magnas  copias  .Euphratcm  Aral>uiw  liuvx  de  ii.dun 
Uanfire  capiiie.  . . . Cum  ubus  , Lie. 

CKuviimu  in  CiliqjüH  du-  t 
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HIST.DE  LA  VIE 
Roi  de  Galatie  , fon  ami  intime  , & le 
plus  ferme  Allié  de  la  République. 

Pendant  quelques  jours  de  repos 
qu’il  prit  dans  fon  camp , il  eut  l’occa- 
fion  d’executer  une  commiffion  fpé- 
’ ciale  qu’il  avoit  reçue  du  Sénat.  C’étoit 
d’accorder  fa  proteûion  à Ariobar- 
zanes  Roi  de  Cappadoce  , en  faveur 
duquel  le  Sénat  avoit  porté  un  Décret 
fans  exemple  à l’égard  d’aucun  Prince  9 
où  il  déclaroit  » que  la  fureté  de  ce  Mo- 
narque  étoit  d’une  grande  importan- 
»»  ce  pour  la  République.  Son  pere 
avoit  été  tué  par  la  perfidie  de  fes  Su- 
jets , & l’on  appréhendoit  les  fuites  de 
la  même  conspiration  pour  le  fils.  Ci- 
céron y dans  un  conieil  de  tous  les 
Officiers , déclara  au  Roi  le  Décret  du 
Sénat , & lui  offrit  le  fecours  de  fes  Ar- 
mes dans  tout  ce  qui  concernoit  le  repos 
& la  fureté  de  fes  Etats.  Ariobarzanes 
après  l’avoir  remercié  de  cette  faveur , 
répondit  à fes  offres,  qu’il  n’avoit  aucun 
befoin  de  fecours  dans  des  circonftances 
où  il  ne  foupçonnoit  perfonne  d’en 
vouloir  à fa  vie  ni  à fa  Couronne  ; fur 
quoi  Cicéron  l’ayant  félicité  d’une  fi- 
tuation  fi  heureufe , lui  confeilla  néan- 
moins de  ne  pas  perdre  de  vue  le  mal- 
heureux fort  de  fon  pere , de  tenir 
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DE  CICERON.  Liv.  VII,  17 
Conftamment  les  yeux  ouverts  autour  An-  * ** 
de  lui.  Ils  Te  quittèrent.  Mais  dès  le  eice°*V. 
matin  du  jour  Suivant , le  Roi  revint  SeCoïs* 
au  Camp  accompagné  de  Ion  frere  & PIC*us  Ru- 
de Ses  Conseillers.  Il  implora  la  pro-  FüS' 
te&ion  du  Général  avec  une  abon-  DIUS' 
dance  de  larmes  , lui  déclarant  qu’il  C*1 
avoit  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cer- 
tains d’une  conspiration , qu’on  n’avoit 
oSé  lui  découvrir  juSqu’à  l’arrivée  de 
l’Armée  Romaine  ; que  Son  frere  , qui 
étoit  avec  lui , avoit  été  Sollicité  d’ac- 
cepter Sa  Couronne  , & que  ceux  qui 
lui  avoient  Sait  cet  offre  lui  paroiffant 
encore  redoutables  , il  fupplioit  le 
Proconful  de  lui  laiffer  quelques  Trou- 
pes pour  Sa  défenfe.  Cicéron  répondit 
qu’à  la  veille  d’une  guerre  contre  le» 

Parthes  , il  ne  pouvoit  affoiblir  Son 
Armée  fans  imprudence  ; que  la  cons- 
piration étant  heureufement  décou- 
verte , les  forces  de  la  Cappadoce  fuf- 
fifoient  pour  en  arrêter  les  fuites  : que 
le  devoir  d’Ariobarzanes  étoit  mainte- 
nant d’agir  en  Roi , c’eft  à-dire  , qu’a- 
près  avoir  pris  de  jultes  précautions 
pour  la  Sûreté  de  Sa  vie  , il  falloit  qu’il 
punît  les  Chefs  du  complot  & qu’il 
pardonnât  généreufement  à tous  les 
autres  ; que  d’ailleurs  il  devoit  lui 
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2.8  HIST.  DE  LA  VIE 
refter  peu  de  crainte  , lorfque  Tes  Peu- 
ples ne  pouvoient  ignorer  le  Décret  du 
Sénat  & qu’ils  voyoient  fi  près  d’eux 
- une  Armée  Romaine  prête  à l’exécuter. 
Après  avoir  guéri  le  Roi  de  fes  allarT 
. mes , il  rendit  compte  aux  Confuls  & 
au  Sénat , par  deux  Lettres  publiques  y 
des  affaires  de  la  Cappadoce  du 
mouvement  des  Parthes.  Dans  une 
Lettre  particulière  qu’il  écrivit  à Ca- 
ton, l’Ami  & le  Prote&eur  d’Ariobar- 
zanes , il  l’informoit , » que  non-feule- 
« ment  il  avoit  mis  ce  jeune  Prince  à 
*»  couvert  de  toutes  fortes  d’attentats , 
« mais  qu’il  croyoit  avoir  bien  établi 
>»  fon  honneur  & fa  dignité  pour  la 
««  fuite  de  fon  régné  , en  lui  faifant 
« reprendre  fes  anciens  Confeillers 
» que  Caton  lui  avoit  recommandés  , 
” & en  chaffunt  du  Pais  un  jeune  Prê- 
« tre  de  Bellone  , efprit  turbulent  qui 
» avoit  fervi  de  Chef  aux  Fa&ieux  , 
« & qui  s’étoit  acquis  un  pouvoir 
» prefqu’égal  à celui  du  Roi. 

Ariobarzanes  étoit  fi  pauvre  qu’il 
donna  naiffance  à une  efpéce  ( a ) de 
Proverbe.  Il  devoit  des  fommes  im- 
menfes  ,•  qu’il  avoit  ou  empruntées  , 

(<t)  Mancipiis  locuples  Hor.  F.p.  1,  t.  Ep. 

Cget «cris Cappuiocum Rex.  ïj*  1» 
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toit  un  uiage  allez  commun  parmi  les  ciccr.  s«. 
Grands  de  Rome  de  prêter  de  l’aigent  c Coss' 
aux  Princes  & aux  Villes  qui  etoient  ncius  Ru- 
dans  la  dépendance  de  l’Empire  ; mais  FUA 
l’intérêt  étoit  exorbitant  ; & de  part  mus  Mar* 
& d’autre  néanmoins  ces  prêts  étoient CL1LUS* 
regardés  comme  un  rafinement  de  po- 
litique. Les  Princes  mettoient  ainli 
dans  leurs  intérêts  les  plus  puifians  Ci- 
toyens de  Rome  par  une  efpece  de  pen- 
fion  honorable  ; &c  les  Romains,  qui 
trouvoient  l’occafion  de  placer  leur 
argent  avec  tant  d’avantage  , augmem- 
toient  agréablement  leurs  richeffes. 

L’intérêt  ordinaire  de  ces  prêts  étoit 
chaque  mois  d’un  pour  cent , avec  l’in- 
térêt de  l'intérét  courant.  C’étoit  le  plus 
bas , car  dans  les  cas  extraordinaires  on 
n’avoit  pas  honte  de  le  faire  monter 
quatre  fois  au-deflus.  Pompée  recevoit 
tous  les  mois  d’Ariobarzanes  environ 
cinquante  mille  livres  de  notre  mon- 
noye  , ce  qui  ne  faifoit  point  encore 
l’intérêt  plein  des  fommes  qu’il  lui 
avoit  prêtées.  Brutus  avoit  fait  auffi  des 
avances  confidérables  à ce  Prince , & 
les  inflances  qu’il  faifoit  à Cicéron 
pour  s’en  procurer  le  payement  font 
fort  preffantes  dans  fes  Lettres.  Mais 
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30  HtST.  DÉ  LA  VIE 
les  Agens  de  Pompée  l’étoient  encore 
plus , & le  Roi  de  Cappadoce  étoit  fi 
pauvre , qu’après  bien  des  folllicitations 
Cicéron  conçut  peu  d’efpérance  de 
fervir  efficacement  Brutus.  Ariobarza- 
nes  ne  laiffa  pas  de  lui  offrir  le  préfent 
qu’il  avoit  toujours  fait  aux  Gouver- 
neurs Romains.  Mais  Cicéron  le  re- 
fufa  généreufement , en  lui  confeillant 
de  l’employer  à payer  fes  dettes  ; & 
voyant  que  d’autres  néceffités  ne  lui 
permettoient  pas  d’envoyer  du  moins 
cette  fomme  à Brutus  , il  rendit  un 
trifte  compte  de  fa  négociation  ( a ) à 
Atticus  qui  l’en  avoit  chargé. ....  » Je 
» viens  maintenant  à Brutus  , lui  dit— 
yy  il , à la  fuite  d’une  fort  longue  Let- 
» tre  , à ce  Brutus  dont  vos  confeils 
„ m’avoient  fait  rechercher  l’amitié 
,>  avec  empreffement , & pour  qui  je 
» commençois  à me  fentir  de  l’incli— 

f>  nation.  Mais le  dirai-je  ? non, 

„ car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis 
» vous  affurer  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi 
y,  qu’il  ne  fut  content , &c  que  je  n’ai 
» rien  épargné  pour  lui  rendre  le  fer- 
» vice  qu’il  défiroit.  Il  m’avoit  donné 
yy  un  mémoire  de  fes  affaires  ; je  n’en 
yy  ai  négligé  aucune.  Premièrement 

(<)  Ad.  An.  6.  1, 
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f»  j’ai  preffé  Ariobarzanes , jufqu’à  le  An.  rfeK. 
« prier  de  defliner  pour  Brutus  l’argent  ci«r*’sff; 

« qu’il  m’offroit.  Pendant  quelques  coss. 

» jours  qui!  a pâlies  avec  moi  il  y a PICItfS  Ru- 
- paru  difpofé.  Mais  à peine  m’ent  il  fus. 

» quitté  qu'il  fe  vit  affiégé  par  une  mÎÏJ 
*>  foule  de  gens  d’afFaires  de  Pompée , «nus, 

» qui  a plus  de  pouvoir  que  perfonne 
» fur  l’efprit  de  ce  Prince , & qui  en  a 
« d’autant  plus  dans  ces  dernieres  cir- 
» confiances  , qu'on  efl  perfuadé  ici 
» qu’il  y viendra  commander  contre 
» les  Parthes.  V oici  néanmoins  tout  ce 
« qu’il  a pu  obtenir  : il  touche  par 
« mois , fur  les  importions  extraordi- 
« naires  de  la  Cappadoce , trente-trois 
» Talens  attiques.  Ce  n’efl  pas  même 
l’intérêt  de  fon  argent  ; mais  il  s’en 
» contente  & ne  preffe  point  pour  le 
» principal.  Le  Roi  Ariobarzanes  ne 
*»  paye  ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
» créancier , car  il  n’a  point  de  fonds  ni 
» de  revenus  réglés  ; il  efl  obligé , à l’e- 
« xemple  d’Appius  , d’impofer  des 
« taxes  extraordinaires  , qui  fuffifent 
» à peine  pour  payer  à Pompée  l’inté- 
« rêt  de  ce  qui  lui  efl  dû.  Il  efl  vrai 
*»  que  ce  Prince  a deux  Ou  trois  Amis 
» fort  riches  ; mais  ils  ne  font  pas  plus 
* difpofés  à prêter  que  yous  ou  moi* 
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31  HIST.  DE  LA  VIE 
» Je  ne  laiffe  pas  de  le  preffer  de  temÿ 
» en  tems  par  mes  Lettres.  Dejotarus 
>»  m’a  dit  qu  il  avoit  envoyé  des  gens 
» exprès  pour  lui  parler  de  cette  affai- 
« re , & qu’Ariobarzanes  avoit  répon- 
« du  qu’il  étoit  fans  argent.  Je  me  le 
» perfiiade  fans  peine  , car  je  fçais 
« quelle  eff  la  pauvreté  de  ce  Prince  , 
« & le  déplorable  état  oii  eff  fon 
» Royaume.  Audi  je  penfe  à me  dé- 
*>  charger  de  cette  tutele  ; ou  , comme 
*>  Scevola , Tuteur  de  Glabrion , je 
» demanderai  que  l’on  remette  à mon 
» Pupille  les  intérêts  & le  principal. 

. Mais  Brutus  avoit  recommandé  à Ci' 
çeron  une  affaire  de  la  même  nature  , 
qui  luicaufa  beaucoup  plus  d’embarras, 
La  Ville  de  Salamine  cîevoit  à deux  de 
Tes  Amis , Scaptius  , & Matinius , la 
Tomme  d’environ  cinq  cens  mille 
francs,  au  plus  haut  intérêt.  Il  deman- 
doit  au  Proconful  de  Cilicie , dans  le 
Gouvernement  duquel  Hile  de  Chypre 
étoit  comprife  , de  prendre  . lès  Amis 
fous  fa  protection.  Appius  , à qui  Ci- 
céron avoit  fuccedé  dans  certe  Pro- 
vince , étant  beau  pere  de  B utus  , 
avoit  aidé  Scaptius  de  tou.'e  fon  auto- 
rité. Il  lui  avoit  donné  une  Prélecture  , 
le  commandement  d’une  Troupe  de 
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Cavalerie  , dont  il  avoit  abufé  pour 
tourmenter  les  Habitans  de  Salamine , 
& les  forcer  par  la  violence  à le  payer. 
Un  jour  ayant  (a)  enfermé  tout  leur 
Sénat  dans  la  Salle  qui  fervoit  à leurs 
Affemblées , il  l’y  retint  fi  Iong*tems 
que  cinq  des  Sénateursy  moururent  de 
faim.  Brutus  vouloit  lui  faire  obtenir 
le  même  dégré  de  faveur  auprès  du 
nouveau  Proconful.  Mais  Cicéron 
ayant  été  informé  de  fes  violences  par 
une  députation  de  la  Ville  de  Salamine, 
lui  ôta  fa  Préfe&ure  & le  commande- 
ment de  fes  Troupes  , fous  prétexte 
qu’il  s’étoit  fait  une  Loi  de  n’accorder 
aucun  Emploi  de  cette  nature-  à ceux 
qui  avoient  quelqu’intérêt  de  com- 
merce ou  d’argent  dans  la  Province. 
Cependant  pour  donner  quelque  fatis- 
faélion  à Brutus  , il  ordonna  aux  Habi- 
tans de  Salamine  de  payer  ce  qu’ils  dé- 
voient à Scaptius  , fuivant  la  forme 
d’un  Edit  qu’il  avoit  déjà  porté  , par 
lequel  il  étoit  défendu  dans  la  Pro- 
vince de  faire  monter  l’intérêt  de  cha- 
que mois  au-defius  d’un  pour  cent. 
Scaptius  refufa  d’accepter  le  payement 

( a ) Fuera t enirn  Præ-  Senatum  Sahm'nr  ohf  - 
fcdius  Appio  , & quidem  de  rat , ut  famé  SenatcreS 
habuerat  Turmas  Equitum  , quinquc  morerenttir. 
quibus  indulum  in  Cutia 


An.  de  » 

7 02. 

Cicer.  5 6. 

Coss. 
Ser  v. Suit 
PICIOS  ru- 
FUS. 

M.  ClAV» 
Dll'S  MaR- 
CELLUS. 
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U HÎST.  DE  LA  VIE 
dans  ces  termes , infiftant  fur  les  con- 
ditions du  Contrat,  qui  portoient  qua- 
tre pour  cent , ce  qui  avoit  déjà  fait 
monter  les  arrérages  de  l’intérêt  au 
double  du  capital  (a)  ; tandis  que  les 
Salaminiens  proteftoient  à Cicéron  , 
qu’ils  n’auroient  pas  été  même  en  état 
de  payer  le  capital , s’il  n’avoit  eu  la 
générofité  de  leur  remettre  la  fomme 
qu’ils  avoient  coutume  de  donner  aux 
Gouverneurs  , & qu’ils  deftinoient  à 
s’acquitter  avec  Scaptius. 

Une  extorfion  fi  odieufe  enflamma 
l’indignation  du  Proconful.  Il  réfo- 
lut , malgré  les  inftances  d’Atticus  &C 
de  Brutus , de  la  réprimer  avec  toute 
la  féverité  de  fa  jufiice  ; & l’aveu 
que  l’efpérance  (b)  de  le  toucher  fit 
faire  à Brutus  , de  s’être  fervi  du  nom 


(<«)  Itaque  ego  quo  die 
tetigi  Provinciam  , cum. 
mihi  Cyprii  legati  Ephe- 
funt  obviant  veni fient  , li- 
teras  ntifl  , ut  Equités  es 
infula  ftatim  decederent. 
J-d  Ait.  6.  1.  Confeceram 
ut  folvercnt  centefunis.... 
at  Scaptius  quatemas  po- 
itulabat.  Ibid. . . . Homincs 
non  modo  reeufare  , fed 
ctiam  diccre  fe  à me  folve- 
re.  Quod  enim  Prxtori 
dare  confucflcnt , quoniam 
ego  non  acccperam , fe  à 


me  quodam  modo  dare  : 
atque  etiam  minus  efle  ali— 
quanto  in  Scaptii  nomine 
quant  in  veiligali  Praetorio. 
Ibid.  f.  xi. 

( b ) Atque  hoc  tempore 
ip(o  impingit  mihi  Epifto- 
lam  Scaptius  Bruti  , rem 
illain  iuo  periculo  efle  ; 
quod  nec  mihi  unquam 
Brutus  dixerat  nec  tibi. 
Ibid.  Nunquam  ex  illo  au- 
divi  iilam  pccuniara  efle 
fuam.  Ibid . 
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de  Scaptius  pour  fe  faire  payer  d une  An*7"  R* 
dette  qui  le  regardoit  lui* meme  , n eut  Cicer.  56. 
pas  la  force  d’ébranler  fa  réfolution. 
Cependant  il  fut  doublement  afflige  , picius  Ru- 
& de  trouver  Brutus  capable  d’une  in-  Fu^  Claü, 
juftice  , & de  ne  pouvoir  fuivre  aux  Dius  m*r-< 
dépens  de  fon  devoir  l'inclination  CE“US- 
qu’il  avoit  à l’obliger.  Il  s’en  plaint 
amerement  dans  fes  Lettres  a Atti— 
eus.  (a).  «Voilà,  dit-il , le  détail  de 
» l’affaire  dont  Brutus  fe  croit  en  droit 
« de  faire  des  plaintes.  iS’il  me  con- 
„ damne  fur  cet  expofé  , je  ne  veux 
M point  avoir  de  tels  amis , & je  fuis 
» bien  fur  du  moins  que  Caton  fon 
» oncle  ne  me  condamnera  pas....  Si 
» Brutus  prétend  que  contre  mon  pro- 
» pre  Edit , &c  contre  tous  les  autres 
»,  Jugemens  que  j’ai  rendus  , ( b ) je 
„ doive  faire  payer  Scaptius  fur  le 
« pied  de  quatre  pour  cent  , pen- 
» dant  quelesUfuriers  les  moins  trai- 
» tables  fe  contentent  d’un  pour 
» cent  ; s’il  s’offenfe  que  je  lui  aie 
» refufé  une  place  de  Préfet  pour  un 
„ Négociant , quoique  Torquatus  & 

» Pompée  , à qui  j’en  ai  refulé  par  la 

( 4 ) Habcs  meam  eau-  certe  probabitur.  Ibid.  $•», 
fam  : qux  fi  Brutonon  pro-  al. 
batur  , nefeio  cur  ilium  (0)  ibul. 
amemus  : fed  avunculo  cjus 
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» même  raifon  , au  premier  pour  Le- 
» nius , qui  d’ailleurs  ert  de  vos  amis  9 
» & au  fécond  pour  Sextus  Statius  , 
» ne  l’ayent  pas  trouvé  mauvais  ; s’il 
» eft  choqué  de  ce  que  j'ai  fait  fortir 
» de  l’Ifle  de  Chypre  cette  Cavalerie 
» que  Scaptius  commandoit  , je  fuis 
» bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  lui 
» plaire  : mais  je  le  fuis  bien  davanta- 
» ge  de  le  trouver  fi  diflêrent  de  l’i— 
» dée  que  je  m’étois  formée  de  lui. 
» Je  vous  avois  déjà  écrit  aflez  au 
» long  fur  cette  matière  ; mais  j’ai  été 
» bien  aile  de  vous  faire  voir  que  je 
» n'ai  pas  oublié  ce  que  vous  m’écri- 
» viez  dernièrement  , que  quand  le 
» porte  où  je  fuis  ne  me  vaudroit  que 
» l’occaflon  de  gagner  l’amitié  de  Bru- 
» tus,  ce  feroit  toujours  beaucoup.  Je 
» veux  croire  quelle  me  feroit  fort 
» avantageufe  ; mais  vous  ne  voudriez 
» pas  fans  doute  que  je  la  gagnafle 
» aux  dépens  de  la  Jullice.  J’ai  fait 
» pour  Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit 
» me  permettoit.  Que  pouvois- je  faire 
» de  plus  ? je  m’en  rapporte  à vous , &z 
» je  n’en  appellerai  point  à Caton, 
» Mais  jugez-moi  fuivant  les  maxi- 
» mes  les  réglés  que  vous  m’avez 
» données  vous-même  , & qui  font 
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<►?  gravées  profondément  dans  mon  An.  de  k. 
» efprit.  Lorfque  vous  me  quittâtes  Cic«°2j*. 

» les  larmes  aux  yeux , vous  me  re-  Coss. 

» commandâtes  pardefius  toutes  cho-PI^JjSRuI 
» fes  d’avoir  foin  de  ma  réputation  , rvs. 

» & vous  m’en  faites  fouvenir  dansDI^j  Cm^ 

» toutes  vos  Lettres.  Si  quelqu’un  n’eftcELLus^ 

» pas  content  de  moi , je  m’en  confo- 
» lerai  , pourvu  que  j’aie  la  Juftice 
v>  de  mon  côté  ; à préfent  fur  tout , 

» que  j’ai  pris  de  nouveaux  engage- 
» mens  avec  elle  , en  donnant  mes  fix  ' 

» Livres  de  la  République.  Enfin , dans 
line  autre  Lettre  ; car  l’attention  ne  fe 
laffe  point  en  lifant  les  fentimens 
d’une  fi  haute  vertu  ; >»  Quoi  donc, 

„ cher  A t tic  11s  ! (a)  vous  qui  vantez 
„ mon  intégrité  & ma  vertu , vous  me 
,>  priez  de  donner  des  Troupes  à Scap- 
w tins  pour  extorquer  de  l’argent  ! 

» cette  priere , comme  parle  Ennius  , 

„ a-t  elle  pu  fortir  de  votre  bouche  ; 
w Vous  êtes  quelquefois  fâché , me 
„ dites-vous  , de  n’étre  pas  venu  avec 

(4  ) Ain’  tandem  Attice,  morderi  te  interdum  quod 
ïaudator  integritatis  & ele-  non  fimul  fis,  paterere  nie 
garnix  noftrx  ? Aufus  es  id  facere  fi  vellem  ? Et  ego 
hoc  ex  orc  tuo  , inquit  En-  audebo  legere  unquarn  aut 
lains  , ut  Equités  Scaptio  attingere  eos  libros  quos  tu 
qd  cogendam  pecuniam  da-  laudas , fi  taie  quid  fccero  £ 
yem  , me  rogare?  Aut  tu  fi  Ad  Au,  6.  t, 
jjjtcum  clTes  , (jui  kubijs 


« 
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» moi  : fi  vous  y étiez , me  laiflerieür 
» vous  faire  ce  que  vous  me  propofez 
» dans  l’éloignement  ? Comment  ofe- 
[ » rois-je  apres  cela  regarder  ces  Livres 
» dont  vous  êtes  fi  content  ? En  vérité 
; » vous  avez  dans  cette  occafion  trop 
» d’égard  pour  Brutus , & trop  peu 
» pour  moi.  Il  lui  dit  même  en  confi- 
dence , que  toutes  les  Lettres  de  Bru- 
tus , lorfqu’il  ne  lui  écrivoit  que  pour 
lui  demander  des  faveurs , font  dures  , 
fieres , arrogantes  ; ( a ) qu’il  ne  con- 
fidere  ni  ce  qu’il  demande  ni  à qui  il 
écrit  ; que  s’il  conferve  cette  humeur , 
Atticus  peut  l’aimer  feul  , avec  certi- 
tude de  ne  pas  l’avoir  pour  rival  : mais 
qu’il  efpere  néanmoins  que  fon  carac- 
tère pourra  s’adoucir.  Cependant  ne 
changeant  rien  au  défir  fincere  qu’il 
avoit  de  l’obliger , il  ne  cefla  point  de 
prefler  Ariobarzanes  , ( b ) de  qui  il  ob- 


' ( <t  ) Ad  me  etiam , cum 
ïogat  aliquid  , contumaci- 
ter , arroganter , folet  feri- 
bere.  /A/d.  6.  1.  Omnino, 
foli  enim  fumus , nullas  un- 
quam  ad  me  literas  mifit 
Brutus  , in  quibus  non  cflèt 
arrogans  aliquid  , in  quo 
tamen  ille  mihi  rifum  ina- 
gis  quant  (tomachum  mo- 
vere  (blet  : fed  plane  pa- 
nun  cogitât  quid  feribat 


aut  ad  quem.  Ibid.  6.  3.  . 

( b ) Bruti  tua  caufa  , ut 
faepe  fcripfi  , feci  omnia. 
Ariobarzanes  non  in  Pom- 
peiuin  prolixior  per  ipfuin 
quam  per  me  in  Brutum. 
Pro  ratione  pecuniac  libe- 
rius  cft  Brutus  traftatus 
quam  Pompeius.  Bruto  cu- 
rata  hoc  anno  talenta  cir- 
citer  C.  Pompeio  in  fex 
înenfibus  promiflà  cc.  Ibid» 
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tint  enfin  cent  talens  , qui  étoient  fui-  An-  dc  R;  • 
vant  toute  apparence  le  prelent  que  cîccr.  s<ç; 
ce  Prince  lui  avoit  deftiné  à lui-même , StcROSsÜLt4 
& qu’il  fe  hâta  de  faire  toucher  à PICIUS  Rur 


Brutus.  ru5:  r 

_ , . . . . M.  Clau- 

Son  camp  etoit  encore  au  pied  duDJus  Mar.- 
Mont  Taurus  , d’où  il  obfervoit  les  CEtI'us*. 


mouvemens  des  Parthes  , lorfqu’il 
apprit  qu’ils  s’étoient  partagés  en  deux 
corps  , qui  avoient  pris  différentes  rou- 
tes. L’un  s’étoit  avancé  dans  la  Syrie  , 
jufqu’à  Antioche  , où  il  tenoit  Cafîius 
bloqué.  L’autre  avoit  pénétré  dans  la» 
Ciliçie  ; mais  s’étant  laiffé  furpren- 
dre  par  les  Troupes  qui  étoient  à la 
garde  du  Pays , il  avoit  été  taillé  en  piè- 
ces. Sur  ces  nouvelles , Cicéron  fe 
• hâta  de  lever  fon  camp , & prenant 
par  le  Mont  Taurus  , il  alla  fe  faifir 
des  pafTages  de  I’Amanus  , grande  & 
forte  Montagne  qui  féparoit  la  Syrie 
de  la  Cilicie  & qui  leur  fervoit  de  li- 
mites communes.  Les  Parthes  furpris 
& découragés  par  une  marche  fi  prom- 
pte abandonnèrent  Antioche  ; & Caf- 
fius  ( a ) tombant  fur  eux  dans  leur  re- 


( « ) Itaque  confiiftim  Syriam  à Cilicia  in  aqua» 
ttcr  in  Ciliciam  fcci  per  run>  divortio  dividit.  Ru- 
Tauri  Pylas.  Tarfum  veni  more  advcncus  noitri , 8c 
ad  III.  Non.  Où.  inde  ad  Caflio  qui  Antiochia  tene- 
Amanu.n  contendi  , qui  batur  animus  acceflit , ÿfr 


\. 


e 
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An.  cle.  R.  traite  , en  tua  une  partie  & blefla  moN 
Cicer  *j<s  tellement  Orfaces  leur  Général. 

Coss.  A l’ouverture  d’une  guerre  que  la 
pfcius  SRu-  difgrace  récente  de  Craflus  avoit  ren- 
dus. due  terrible  aux  Romains  , les  Amis 


M Ccau- 
»ius  Mar- 
(CUIUI. 


de  Cicéron, qui  n’avoient  pas  une  haute 
idée  de  fes  talens  militaires  , n’étoient 


pas  fans  inquiétude  pour  la  conduite  &c 
le  fuccès  de  fes  Armes.  Mais  fe  voyant 
engagé  dans  cette  nouvelle  carrière  , 
il  recueillit  toutes  les  forces  de  fa  pru- 
dence & de  fon  courage  , & l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  l’un  ou  l'autre 
ait  paru  lui  manquer.  >,  Je  fuis  plein 
w de  confiance  (a) , écrivit-il  à Atticus, 
>t  & comme  j’ai  pris  de  bonnes  mefures 
>y  j’efpére  que  la  fortune  me  fécondera. 
„ Nous  fommes  campés  près  desfrcn- 
>,  tiéres  de  la  Cilic.e  , dans  un  polie 
v fort  avantageux , où  nous  avons  des 
» vivres  en  abondance  , & où  nous 


» fommes  maîtres  des  paffages.  Mon 
» Armée  n’eft  pas  nombreufe  , mais 
» elle  m’etl  aft'e&ionnée  &c  elle  fera 
>y  bien-tôt  doublée  par  celle  de  Dejo- 
tarus.  Je  fuis  plus  fur  de  mes  Alliés 


Pwthis  timor  injeftus  cft.  diix  Parthomm  vulnus  ac- 
Jraque  cos  cedcntes  ab  op-  cepit  , coque  interiit  pati- 
pido  CalTius  infecutus  rem  cis  poft  dicbus.  Ad  Att.  ^ , 
bene  gellit.  Qua  in  fuga  , xo. 
jmagna  automate  Orfacci  («)  Ibid,  f . 18. 

» qu’aucun 
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% qu’aucun  autre  Gouverneur  l’ait  ja-  An.  deRj 
« mais  été  , parce  qu’ils  font  charmés  cker^s, 
i>  de  ma  douceur  & de  mon  défmté-  Coss. 

•»  reffement.  Je  fais  prendre  les  Armes  p^ciu*sSru- 
» aux  Citoyens  Romains  qui  font  dans  Fus* 

« cette  Province , j’établis  des  maga-  p^’ 

•»  zins  de  bled  dans  les  Places  ; enfin  «uys, 

•>  je  fuis  en  état  de  combattre  l’Ennemi 
v fi  j’en  trouve  l’occafion , ou  de  l’em- 
•*  pêcher  du  moins  de  me  forcer.  Raffu- 
*»  rez  vous  donc , car  je  connois  votre 
*»  cœur  & je  vois  d’ici  les  inquiétudes 
» que  je  vous  caufe. 

Mais  le  danger  s’étant  évanoui  du 
côté  des  Parthes,  du  moins  pour  le  relie 
de  la  l'aifon , il  ne  voulut  point  con- 
gédier fon  Armée  fans  lui  avoir  fait 
tirer  quelque  fruit  de  fes  peines.  Les  ha- 
bitans  des  Montagnes  voifines  étoient 
line  nation  fiere  & indépendante  , qui 
loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir  Ro- 
main , avoit  toujours  paru  ferme  à la 
vue  des  Armées  de  la  République  & fe 
fioit  à fes  forces  & à fes  Châteaux  que 
leur  fituation  fembloit  rendre  impre- 
nables. Cicéron  fe  perfuada  qu’il  étoit 
important  de  réduire  des  voifins  fi  fiers. 

Il  dilfimula  fon  deflein  , & penfant 
à les  furprendre  , il  retira  fes  forces 
vers  la  Ciliciç,  Mais  après  une  mar-> 

Tmc  111 • C 
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An.  <Je  R.  che  de  deux  jours , il  fit  rafraîchir  fait 
cicer01^.  Armée  , & retournant  fur  fes  pas  après 
Coss*  avoir  pourvu  à la  fureté  de  fon  bagage 
nei^s  Ru- qu’il  laifloit  derrière  lui,  il  regagna 
f L;  • „ le  Mont  Amanus,  avec  une  diligence 

M.  Clau-  * i r , ° 

«ms  m,vr-  extreme , en  réglant  la  marche  pour  y 
cüLiis.  arriver  pendant  la  nuit.  Le  13  d’O&o-* 
bre , étant  entré  dans  les  Montagnes 
avant  la  pointe  du  jour , il  divifa  fes 
Troupes  entre  lui  Sc  fes  quatre  Lieute- 
nans , & fécondé  de  fon  frere  il  fondit 
fur  un  canton  des  plus  peuplés  , tandis 
que  fes  Lieutenans  attaquèrent  aufli 
brufquement  les  autres.  Il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  tuer  une  partie  des 
nabitans  & de  faire  prifonniers  tous 
ceux  qui  échappèrent  à l’épée.  Ils  pri- 
rent fix  Forts  , ils  en  brûlèrent  un  plus 
grand  nombre  , & la  feule  Place  qui 
fit  quelque  réfifiance  fut  Erana  , Ca- 
pitale du  Pais  , qui  fe  défendit  avec  af- 
fez  de  vigueur  depuis  le  matin  jufqu’au 
milieu  de  l’après  - midi.  Cicéron  fut 
falué  Empereur  par  fes  Troupes  vi&o- 
rieufes  ; Ik.  reprenant  fon  Camp  au 
pied  des  Montagnes , il  y pafla  cinq 
jours  à démolir  les  Forts  & à s’aflurer 
par  d’autres  expéditions  la  durée  de 
cette  conquête.  Le  lieu  qu’il  avoit 
choifi  pour  camper  éçoit  lç  même  qui 
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avoit  fervi  de  Camp  ( a,  ) au  Grand  Ale-  An.  de  r.- 
xandre  avant  la  bataille  d’Iflus.  Il  y 6 
avoit  élevé  pour  monument  de  fa  vi-  Cois, 
éloire , trois  Autels , qui  fublîftoient  en-  pfciVs 
core  & qui  avoient  confervé  fon  nom  ; fus. 
circonftance  qui  fournit  à Cicéron  le  D,^s' 
fujet  d’un  badinage  agréable  dans  fes  cellus.  * 
Lettres. 

Du  mont  Amanus  il  fît  marcher  fes 
Troupes  contre  une  autre  Nation  qui 
ji’étoit  pas  moins  ennemie  du  nom 
Romain , & qui  vivoit  dans  une  indé- 


( «O  Qui  mon  s erat  ho- 
ftiurn  plenus  fempitemo- 
rum.  Hic  ad  III.  Jd.  Od. 
magnum  numerum  ho- 
itium  occidimus.  Caftella 
muniti/Iîma,  nodurno  Pon- 
tinii  adventu  , nolho  ma- 
tutino  ccpimus  , incendi- 
mus.  Imperatores  appel 
lati  fumus.  Cadra  paucos 
dies  habuimus,  eaipfa  quat 
contra  Darium  habuerat 
apud  HTum  Alexander  ; 
Imperator  haud  paulo  rae- 
lior  quant  aut  tu  aut  ego. 
Ibi  dies  quinque  morati  , 
direpto  & vaftato  Amano  , 
indc  difeedimus.  Ad  An. 
s.  20.  Expcdito  cxercitu 
ita  nodu  iter  feci  , ut  ad 
III.  Id.  Odob.  cum  lti- 
cefceret  , in  Amanura  af- 
cendctem  , diftribucifque 
cohortibus  & auxiliis  , cum 
füiis^  Quintus  frata  1 édi- 


tas , mecum  fimul  , aliic 
C.  Pontinius  legatus , reli- 
quis  M.  Anneius  & M.  Tul- 
lius legati , pneeflent , ple- 
rofque  nec  opinantes  op- 
prelfimus.  Eranam  autem , 
quse  fuit  non  vici  inftar  , 
led  urbis , quod  erat  Ama- 
ni  caput  , acriter  & diu 
repugnantibus  , Pontinio 
illam  partent  Amani  tenen- 
te  , ex  temporc  ufque  ad 
1 kj  ram  diei  décimant,  magna 
ntultitudine  hollium  occifa , 
cepimus  , caftellaque  fer 
capta  , complura  inccndi- 
mus.  His  reluis  ita  gellis , 
callra  in  radicibus  Amani 
habuimus  apud  aras  Alexan- 
dri  quatriduum  , & in  reli- 
quiis  Amani  delendis  » 
agrifque  vaftandis  id  tent-‘ 
pus  omne  confuntlimus. 
Ej>.  fam.  15.  4. 

Cii 
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pendance  fi  abfolue  quelle  n’avoit  j<t* 
mais  été  foumife  aux  Rois  mêmes  du 
Pais.  La  Ville  capitale , qui  Te  nom- 
moit  PindenilTum , étoit  fituée  fur  le 
fommet  d’une  Montagne.  L’art  avoit 
contribué  autant  que  la  nature  à la  for- 
tifier , & par  les  foins  continuels  des 
habitans  elle  étoit  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  à leurdéfenfe.  Audi 
étoit-elle  devenue  le  refuge  des  Défer- 
teurs , &:  comme  le  centre  de  tous  les 
ennemis  du  nom  Romain.  Les  Parthes 
mêmes  y étoient  attendus  , & c’étoit 
dans  cette  confiance  qu’ils  avoient  eu 
la  hardiefle  de  s’engager  fi  loin  dans  le 
Pais.  Cicéron  s’étant  déterminé  à ne 
rien  épargner  pour  la  réduire  , com- 
mença régulièrement  le  fiége  ; &C  quoi- 
qu’il ne  manquât  point  de  machines  , 
ni  fes  Soldats  de  courage  , il  eut  befoin 
de  fix  femaines  pour  la  forcer  de  fe 
rendre  à difcrétion.  Les  habitans  furent 
vendus  pour  l’efclavage  , & lorfque 
Cicéron  rendit  compte  de  fa  vi&oire 
auSénat,  il  avoit  déjà  tiré  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  de  cette  vente.  Tout 
le  relie  du  butin , à la  réferve  des  che- 
vaux, fut  abandonné  aux  Soldats.  Dans 
yne  Lettre  à Atticus (a)  ; La  Ville  de 

(.*  ) Qui  1 ma! un}  J UJi  Fiodenii£c  ? oui  fun; À igg 
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Pindeniffum,  dit-il,  s’eft  rendue  à An.  rlert# 

« moi  le  17  de  Décembre  , après  qua-  cicer^jrf. 

*j  rante  fept  jours  de  fiége.  Qu’eft-ce  Cos«. 

*>  donc  que  ce  Pindeniffum  ? Je  ne  Rv* 
« fçavois  pas  , direz-vous  , qu’il  y eut  *”*• 

»»  au  monde  une  Ville  de  ce  nom.  EtDI^‘ 

» c’eft  là  le  mal  quelle  vous foit  fi  peu ceuu. 

« connue.  Que  voulez- vous  ? Je  ne 
**  pouvois  pas  de  la  Cilicie  faire  une 
,j  Etolie  ou  une  Macédoine.  D’ailleurs 
» avec  une  Armée  telle  que  la  mienne 
»>  je  ne  pouvois  rien  entreprendre  de 
» plus  confidérable.  La  terreur  de  ces 
deux  conquêtes  porta  les  Tiburaniens  , 
autre  Nation  voifine  qui  n’étoit  pa*> 
moins  ennemie1^)  de  la  foumiflion , à 
fe  rendre  volontairement  aux  Armes 
Romaines.  Cicéron  en  exigea  des  ota- 
ges ; & diffribuant  enfuite  fon  Armée 
dans  les  quartiers  d’byver  , il  laiffa  le 
foin  à Quintus  de  placer  fes  meilleures 


quîes  ? nomen  audivi  ntiri-* 
quam.  Quid  crgo  faciam  ? 
rotui  Ciliciam  , Ætoliam 
ant  Macedoniam  reddcre? 
Hoc  fie  habeto  , nec  hoc 
exercitu  hic  tanta  negotia 
geri  potuiiïè  , &c.  Ad  Ait. 
5.  20.'  Mancipia  vxnibant 
Satumalibus  tertiis  : cum 
hæc  feribebam  , res  erat 
ad  H.  S.  CXX.  Ibid. 


(j)  tfic  erarit  fînitimi  * 
pari  generc  Si  audacia  , Ti- 
tuirani  : ab  his  Pindcniilb 
capto,  obfidesaceepi,  exer* 
citum  in  hiberna  dimifi. 
Quintum  Fratrem  negotio 
propoiui  , ut  in  vicis  aut 
captis  , aut  malo  pacatis 
cxercitus  collocarctur.  Ej, 
fam.  ij.  4. 
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Troupes  dans  les  cantons  dont  il  foup- 
çonnoit  la  fidélité. 

Pendant  cette  Campagne , Papyrius 
Pœtus  , homme  d’efprit  & dans  les 
principes  Epicuriens  , avec  qui  il  en-  . 
tretenoit  un  commerce  de  Lettres  en- 
jouées,lui  envoya  quelques  inftruttions 
militaires  aufquelles  Cicéron  fît  une"" 
réponfe  fort  badine.  » Votre  Lettre  , 

» lui  difoit-il , a fait  de  moi  un  Général 
« confommé.  Je  ne  vous  aurois  pas 
« cru  fi  habile  dans  l’art  de  la  guerre. 

» On  voit  bien  que  vous  avez  lù  Pyr- 
» rhus  &Cyneas.  Ne  doutez  pas  que  je 
” ne  fuive  vos  préceptes.  J’y  joindrai 
« quelques  VaifTeaux,  qui  feront  tou- 
» jours  prêts  fur  la  cote  ; car  on  afTare 
« qu’il  n’y  a point  de  meilleure  défenfe 
« contre  la  Cavalerie  des  Parthes.  Mais 
« raillerie  à part , vous  ne  fçavez  pas 
» à quel  Général  vous  vous  adreflez  9 
» apprenez  que  j’ai  réduit  ( a ) en  pra- 
» tique  toute  l’Inflitution  de  Cyrus* 
Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Cicéron  dans  la  Syrie.  Bibulus , qui 
étoit  envoyé  pour  prendre  le  comman- 
dement militaire  , y arriva  dans  ces 
circonftances  ; mais  il  trouva  bon  de  fe 

(<»  ) Ep.  fiun,  9.  ij» 
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tenir  renfermé  dans  Antioche  & d’ai- 
tendre  que  les  Parthes  euffent  fait  leur 
retraite.  Cependant  la  jaloufie  qu’il  eut 
des  fuccès  (a)  de  Cicéron  & du  titre 
d’Empereur  que  fes  Troupes  lui  av oient 
accordé  , lui  fit  entreprendre  de  fe  pro- 
curer le  même  honneur  du  côté  des 
Montagnes  qui  regardoit  la  Syrie.  Il 
y fut  repouffé , avec  la  perte  entière 
de  fa  première  Cohorte  de  celle  de 
plufieurs  Officiers  de  difiin&ion  ; ce 
que  Cicéron  appelle  une  playe  aufii 
edieufe  en  elle- même , que  par  les  effets 
qu’on  en  devoit  craindre. 

Quoique  l’affaire  de  l’Amanus  fût 
de  quelqu’importance  de  qu’elle  eût 
mérité  à Cicéron  le  titre  d’Émpereur , 
qu’il  continua  de  porter , il  attendit  le 
fuccès  de  celle  de  Pindeniffum  pour 
rendre  compte  de  fes  exploits  au  Peu- 
ple Romain  par  une  Lettre  publique. 
Il  fe  flatoit  qu’on  ne  lui  décerneroit 
pas  moins  que  des  aêlions  de  grâces  , 
& fon  ambition  ( b ) lui  faifoit  déjà 

( a ) Erat  in  Syria  no-  totam  perdidit  : fane  pla- 
firum  nomen  in  gracia,  gam  odiofam  accepcrat  , 
Venir  intérim  Bibulus.  Cre-  tum  re  , tum  tempore.  Ad 
do  volnit  appellatione  hac  Att.  5.  ïo. 
ir.aninobis  efle  par.  In  eo-  fi)  Nunc  publice  literaa 
dem  Amano  ccepic  laureo-  Romain  mhtere  parabam. 
lam  in  muftaceo  quxrcre.  Uberiores  crunt  quam  ($ 
Ac  ille  cohortcm  primain  ex  Amano  mififïem.  Ibid. 
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*n’7fi  R'  efpérer  les  honneurs  du  Triomphe.  Si 
Cictr.  56.  Lettre  publique  ne  s’eft  pas  confervée  , 
StRv*soi-  raa^s  on  en  trouve  les  principaux  arti- 
pjcics  Ru-  clés  dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrivit  à 
1 m.  CLAu-Cator1,  Il  s adreffoit  à lui  pour  lui  de* 
dus  Ma-  mander  fon  fuffrage&fesfollicitations. 

C’étoit  lui  marquer  également  le  cas 
qu'il  faifoit  de  Ion  eftime  & l’opinion 
qu'il  avoit  de  fon  autorité.  Cependant 
Caton  qui  avoit  toujours  eu  de  l’eloi* 
gnement  pourcesforres  de  Décrets . lC 
qui  fe  plaignoit  fans  ceffe  de  la  facilité 
qu’on  avoit  à les  accorder , ne  fe  rendit 
ni  aux  complimens  ni  aux  motifs  de 
l'amitié  ; lorlque  cette  affaire  fut 
mife  en  délibération  au  Sénat , il  s’é- 
tendit beaucoup  à la  vérité  fur  le  mé- 
rite extraordinaire  de  Cicéron  , mais  il 
fe  déclara  contre  fa  demande.  Elle  n’en 
fut  pas  moins  approuvée  du  Corps  des 
Sénateurs,  à la  réferve  (a)  de  Favonius, 
qui  affecfoit  conftamment  d'imiter  Ca- 
tou  , & d’Hirras , qui  étoit  l'Ennemi 
perfonnel  du  Gouverneur  de  Cilicie. 
Caton  même  , n'ofant  rien  oppofer  à 
l'unanimité  des  fuffrages  , aida  enfuite 
à dreffer  le  Décret , & voulut  que  fon 

Dtrrnîc  de  rriumpho , quem  fits  eft  unns  , fàmiliaris 
video,  nilî  Reip.  remporta  meus  Favonius  : Aiter  ira- 
impeaieut.  AH  Att.~.  i.  rus  Hirrus.  Cato  aurcm  8c 
i-t  ] Et  purro  noa  a;Tl  rt-  fcrircaJo  aâuir.  liid. 
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Yfbm  (a)  y fut  inféré.  Mais  la  réponfe  An>  l5e 
qu’il  fit  à Cicéron  fera  mieux  connoître  cicer^je. 
Ion  carattere  & fes  principes.  Coss- 

o£R  V . oL’l* 
FlCIUS  Ru- 

M.  Caton  à M.  T.  Cicéron , Empereur.  Fus* 

7 r M.  Clau- 

dius  Mar.-' 

Je  croirois  (b)  manquer  également  ctLLt,s* 
à ce  que  je  dois  au  Public  & à notre 
amitié  particulière  , fi  je  ne  voyois 
point  avec  une  joye  fenfible  que  votre 
vertu , votre  intégrité , & votre  dili- 
gence reconnue  dans  les  plus  grandes 
affaires , éclatent  de  tous  côtés  avec  la 
même  diftinttion  ; à Rome  dans  les 
Offices  de  Robe  9 au  dehors  dans  le 
commandement  des  Armes.  Je  n’ai 
donc  fuivi  que  mon  inclination  & mort 
propre  jugement  dans  le  difeours  qt;d 
j’ai  fait  au  Sénat,  lorfque  j’ai  attribué 
à l’excellence  de  votre  conduite  & de 
votre  vertu  la  défenfe  de  votre  Pro- 
vince , la  fureté  d’Ariobarzane  , &:  le 
retour  des  Alliés  à la  foumiflion.  Je  me 
réjouis  par  conféquent  du  Décret  que  le 
Sénat  a porté  en  votre  faveur , fi  dans 
un  fuccès  dont  vous  n’êtes  pas  rede- 

( « ) Res  ipfa  déclarât , ta  non  ignore  ab  amiciUi- 
tibi  ilium  honorent  fup-  mis  ejus , cujus  de  honore 
plicaticnis  jncundum  fuif-  agitur  T Grribi  folere.  £ [>. 

Te,  quod  feribendo  afTuitti.  faru.  15.  rt. 

Mjtc  ÇimnScnatus-Conful-  (6)  Ep.  faift.  tj . 5. 

C V 
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vable  au  hazard  6c  qui  n’eft  l’effet  que 
de  votre  modération  6c  de  votre  pru- 
dence confommées , vous  aimez  mieux 
’ que  nous  en  rapportions  l’honneur  aux 
Dieux  qu’à  vous-mêmes  : mais  fi  vous 
’ croyez  qu’une  fupplication  vous  ouvre 
le  chemin  au  Triomphe  , & que  cette 
raifon  vous  fade  fouhaiter  qu’on  en, 
attribue  la  louange  à la  fortune  plutôt 
qu’à  votre  conduite  , ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le 
Triomphe  ne  vient  pas  toujours  à la 
fuite  d’une  fupplication  , 6c  qu’il  n’y  a 
pas  de  Triomphe  auffi  honorable  qu’un 
Décret  par  lequel  le  Sénat  déclare  que 
la  force  des  Armes  a moins  eu  de  part  à 
la  confervation  d’une  Province  , que  la 
douceur  6c  l’intégrité  du  Gouverneur- 
Tel  a été  le  fujet  de  mon  difcours  6c 
le  motif  de  mon  fuffrage.  Je  n’ai  pas 
coutume  d’écrire  de  fi  longues  Lettres  : 
mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con-> 
noître  par  ce  détail  , combien  je  fou- 
haiterois  de  vous  voir  perfuadé  qu’a- 
près  avoir  pris  le  parti  que  j’ai  crû  le 
plus  utile  à votre  gloire , je  me  réjouis 
neanmoins  que  la  chofe  ait  tourné 
comme  vous  le  fouhaitez.  Adieu  : ne 
cefîcz  pas  de  m’aimer  ; 6c  continuez  , 
comme  vous  avez  commencé,  de  fervic 
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la  République  & fes  Alliés.  An.  *R; 

Céfar  n’apprit  point  fans  plaifir  que  Ciccr.  5 6. 
Caton  s’étoit  obftiné  dans  fon  refus  ; SeJ;”*w^ 
& fe  flatant  que  les  fentimens  de  Cice-  picius  Ru- 
ron  pourroient  fe  refroidir  pour  un  fus.  ^ ^ 
ami  fi  peu  complaifant , il  ne  manqua  dius  Mar,-, 
point  dans  une  Lettre  de  félicitation  ceuus, 
qu’il  lui  écrivit  fur  le  fuccès  de  fes  Ar- 
mes & fur  la  faveur  qu’il  avoit  obtenue 
du  Sénat  (a),  de  relever  l’ingratitude 
& la  dureté  de  Caton.  En  effet  cette 
vertu  opiniâtre  ne  laiffoit  pas  quelque- 
fois de  fe  relâcher,  & c’ét oient  ces'alter- 
natives  qui  chagrinoient  le  Proconfut 
de  Cilicie.  Caton  , paroiflant  oublier 
fes  principes  , follicita , peu  de  tems 
après  , une  fupplication  pour  Bibulus  , 
fon  gendre  , qui  avoit  fait  ( b ) beau- 
coup moins  pour  la  mériter.  » N’eft  ce 
« pas  une  malice  honteufe  , écrivoit 
» Cicéron  ? 11  m’a  donné  un  carattete 
« d’intégrité , de  juftice , de  clémence  9 
r que  je  ne  lui  demandois  pas  & pour 

(*)  Itaque  Cæfar  , iis  lus  : dédit  intcgritatis , ju- 
literis , quibus  mihi  gratu-  ftitix  , démenti®  , ndc< 
latur  , omnia  pollicetur  : teltimunium  quod  non 

quomodoesuitat  Catonisin  quærebam  ; quod  pcftula- 
me  itigratiiEmi  injuria  ? bam  negavitv . . . At  h;C 
Ad  Att.  7.  i.  idem  Bibulo  dierum  vigm- 

( b ) Aveo  fcire  Cato  ti.  Ignofce  mihi  ; non  pot- 
quid  aget  ; qui  quidem  in  fura  h*c  ferre.  Ibid, 
me  turpiter  fuit  malevo- 

v ■ C vj 
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” lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befoirf 
*»  de  fon  fuffrage  ; mais  il  m’a  refiiEe* 
*»  ce  que  je  lui  demandois.. . . Ce  même 
•*  homme  a donné  fon  fuffrage  à Bibu- 
» lus  pour  une  fupplication  de  vingt 
•>  jours  : en  vérité  je  ne  puis  fupporter 
»>  cette  conduite.  Cependant  comme 
il  eftimoit  au  fond  fon  carattere,  & 
que  ne  renonçant  point  à l’efpérance 
du  Triomphe  (a)  il  avoit  befoin  de 
fon  fecours  au  Sénat  , il  prit  le  parti 
de  diffimuler , & de  le  remercier  même 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui. 

La  Campagne  de  Cicéron  s’étoitter- 
minée  comme  Cœlius  l’avoit  défiré' 
dans  une  de  fes  Lettres , c’eft-à-dire' , 
avec  affez  d’a&ion  ( b ) pour  lui  don- 
ner quelque  droit  à la  gloire  Militaire  , 
mais  fans  aucun  rifque  d’une  bataille 
contre  les  Parthes.  Pendant  ce  tems 
d’agitation  il  avoit  envoyé  fon  fils  & 
fon  neveu  à la  Cour  du  RoiDéjotarus , 
avec  le  fils  de  ce  Prince , qui  étoit  venu 
les  prendre  lui-même.  On  les  afiujet- 
tiffoit  tous  deux  à leurs  études  & à leurs 
exercices  , & leurs  progrès)  fatisfai- 
foient  leurs  Maîtres  ; quoique  l’un  r 

(a)  Epift.  fam.  15.  6,  qtiod  efler  ad  Laurcolam 

( b ) Ut  opralti  ita  cfl  fars.  Parthos  times  , quia 
«elles  enim  ,•  ais  , tantum-  difiidis  copiis  noftris. 
nudo  ut  faabe rem  ncgotir  J*m.  2,  10,  S.  5- 
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difoit  Cicéron  , eût  befoin  ( a ) d’ai- 
guillon & l’autre  de  frein.  Dyonifius 
leur  Précepteur  , apportoit  tous  fes 
foins  à leur  éducation , mais  fes  jeunes 
Eleves  fe  plaignoient  quelquefois  de 
fes  emportemens. 

Dejotarus,  auflï  attaché  à Cicéron 
qu’à  la  République  , s’étoit  mis  en  état 
de  le  joindre  avec  toutes  fes  forces  au 
premier  bruit  de  l’irruption  des  Par- 
thes.  Ses  forces  confiftoient  en  trente 
cohortes  , ( b ) chacune  de  quatre  cens 
hommes  , armés  & difciplinés  à la 
maniéré  Romaine  , avec  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Mais  les  Par- 
tîtes s’étant  retirés  , Cicéron  le  ht 
avertir  dans  fa  route  qu’il  pouvoir  s’é- 
pargner une  marche  inutile.  Cepen- 
dant il  paroît  que  ce  vieux  Monarque 


( a ) Cicerones  noflros 
Dejotarus  fîlius  , qui  Rex 
à Senatu  appellarus  eft  , 
fecum  in  regnum.  Dum  in 
aeilivis  non  elTeimis  , ilium 
pueris  locum  elle  bellifli- 
mum  duximus.  Ad  Att.  5. 
17.  Cicérones  pueri  amant 
infer  fc  , difeunt , exercen- 
rur  : fed  alter  froenis  eget , 
alter  calcaribus.  Dyonilius 
mihi  quidem  in  amoribus 
cft.  Pueri  ilium  fiirenter 
irafei.  Sed  homo  nec  doc- 
rior  , nec  fanftior  fieri  po- 
(eft.  Ibid,  6.-  iv 


( b ) Mihi  tamen  cunr 
Dejotaro  convenir  , ut  ille 
in  meis  caftris  eflèt  cum 
omnibus  fuis  copiis  ; habec 
autem  cohortes  quadrin- 
genarias  noftra  annatura 
triginta  ; Equitum  duo 
millia.  Ibid.  Dcjotarum 
confeftim  jam  ad  me  ve- 
nientem  , cum  magrm  &: 
(îrmo  Equitatu  & I’editatu 
&cum  omnibus  fuis  copiis  ,• 
certiorem  fcci  non  vide  ri 
elfe  caufam  ctir  abelfet  k- 
regno.  Ej>.  15.4. 
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u hist.  de  la  vie 

ne  ménageant  point  fes  peines  pour  fe 
procurer  la  vue  & l’entretion  de  font 
ami,  fe  chargea  lui-même  de  lui  ra- 
mener les  deux  jeunes  Cicerons , &c 
profita  (a)  de  cette  occafion  pour 
pafier  quelque  tems  avec  lui. 

Le  refte  du  Gouvernement  de  Ci- 
céron fut  employé  aux  affaires  civiles 
de  la  Province.  11  apporta  principale- 
ment fon  attention  à foulagerles  Villes 
& les  autres  Communautés , des  dettes 
exceflives  que  l'avarice  de  fes  Préde- 
ceffeurs  leur  avoit  fait  contracter. 
C’étoit  une  réglé  invariable  de  fon 
adminiftration , de  ne  pasf  ouffrir  qu’on 
fit  la  moindre  dépenfe  pour  lui  ou 
pour  fes  Officiers  ; & L.  Tullius , un  de 
les  Lieutenans  , (b)  ayant  exigé  dans 
un  palTage  ce  qui  lui  étoit  dû  par  la 
Loi , il  lui  en  fit  un  reproche  amer , 
comme  d une  tache  à fon  Gouverne- 
ment. Les  grandes  Villes  de  la  Pro- 
vince ( c ) payoient  de  grottes  contri- 


( a ) Dejotarus  mihi  nar- 
ravit  &c.  Ad  Alt.  6.  1-5. 
si. 

( b ) Ad  Atr.  5.  if, 

( c ) Civitates  locuplttes , 
ne  in  hiberna  milites  reci- 
perent  , magnas  pecunias 
dabant  ; Cyprii  talenta 
CC.  Qua  ex  infuia  ( ve- 


riflime  loquor  ) nummuS 
nullus  , me  obtinente , ero- 
gabitur.  Ob  haec  bénéficia  $ 
qiiibusobrtupefcunt , nullos 
honores  mihi , nifi  verbo- 
rum , decerni  fino.  Statuas  , 
fana , &c.  prohibeo.  Ibid. 
Famés,  qux  erat  in  hac  mea 
Afia , mihi  optanda  tuerit. 
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Initions  aux  Proconfuls  pour  fe  faire  Al^  * R; 
exempter  de  recevoir  des  Troupes  en  cke°%<*; 
quartier  d’hiver,  & la  feule  Ille  de  St^°ssgut 
Chypre  >/ourniflbit  chaque  année  la  vlCiJs  Ru- 
fomme  de  deux  cens  talens.  Cicéron™^  ^ 
leur  remit  cette  taxe  , qui  faifoit  feule  DJUS'  mIÎJ 
un  revenu  confiderable.  D’autres  CEL1US*- 
gratifications  plus  juftes,  qu’il  devoit 
recevoir  de  fa  Province  , étoient  ap- 
pliquées par  fes  ordres  au  foula gement 
des  Villes  ou  des  Cantons  opprimés. 

Ces  généreufes  libéralités  cauioient  de 
l'admiration  à tous  fes  Peuples  ; mais 
loin  d’en  tirer  du  moins  un  autre  fruit  y 
qui  pouvoit  être  celui  des  honneurs 
publics  , il  défendit  qu’on  fit  aucune 
dépenfe  en  Statues,  en  Temples  & en 
Chevaux  de  bronze  , fuivant  l’ufage 
des  Afiatiques  , qui  accordoient  ces 
diftinûions  aux  Gouverneurs  les  plus 
durs  & les  plus  corrompus.  Tandis 
qu’il  faifoit  fa  vifite  dans  les  differen- 
tes parties  de  fa  Province , la  famine 
s’y  répandit  par  des  accidens  extraor- 
dinaires ; mais  dans  tous  les  lieux  de 
fon  partage  , il  obferva  fa  chere  maxi-~~ 
me , de  n’accepter  ni  pour  lui  ni  pour 

Quacumque  irer  feci  , nul-  mentum  comprellcrant  >• 
là  vi , audluritate  & cohor-  magnum  ntimerum  l’Opir 
tatione  ptrfeci  ut  & Gracci  lis  pollicerentur.  Ibid. 

& Cives  Romani,  qui fru- 
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0 HIST.  DE  LA  VIE 
l'es  gens  aucun  leçon rs  du  bien  d’atv 
trui  : il  prit  au  contraire  des  mefures 
avec  les  Marchands  pour  faire  dimi- 
nuer la  cherté  des  denrées  néceffaires  ; 
& fa  table  fut  toujours  ouverte  , non- 
feulement  aux  Officiers  Romains  , 
mais  ( a ) à toute  la  Nobleffe  de  la  Pro- 
vince. Il  trace  lui -même  , dans  la 
Lettre  fuivante  , un  plan  fuccintde  fort 
Gouvernement. 

>»  (b)  Je  vois  , dit  il  à Atticus  , que 
les  récits  qu’on  vous  fait  de  ma  mo- 
» deration  &c  de  mon  défintereffe- 
» ment  vous  caufent  beaucoup  de  plai- 
» fir.  Il  augmenteroit  de  jour  en  jour 
fi  vous  étiez  avec  moi.  Je  viens  de 
» faire  des  chofes  merveilleufes  à Lao- 
dicée  , ou  depuis  le  13.  de  Fé'- 
» vrier  jufqu’au  premier  de  Mai , j’ai 
» réglé  toutes  les  affaires  de  mes  Dé- 
„ partemens , à la  réferve  de  celles 
» de  Cilicie.  Les  Villes , qui  étoient 
v accablées  de  dettes , ou  le  font  ac- 
w quittées  entièrement,  ou  font  fort 
w foulagées.  Je  leslaiffe  juger  entr’eux 
„ leurs  différends  fuivant  leur  loi. 
ft  Cette  condefcendance  leur  a rendu 

( a ) Ira  vivant  ut  maxi-  Ad  An.  fj. 

/nos  fumptus  fâcio.  Miri-  (b)  Ibid.  6.  », 

Çcc  de!  et  ter  hoc  inlticuco. 
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» la  vie.  J’ai  fourni  aux  Villes  deux  An.  ie  ft» 
» excellens  moyens  pour  s’acquitter  : ciceT^*, 

» le  premier , en  ne  demandant  rien  à Se^°vss^ul, 
„ la  Province  pour  ma  fubMance  ; plc*Js  rur* 
>y  quand  je  dis  rien  , je  n’exagere  ^ 

yy  point  ; délivrai  à la  lettre  qu’il DIÜ,  M*»* 
y>  ne  leur  en  coûtera  point  une  obole.  ctLLU»* 
yy  Vous  ne  fauriez  croire  quel  avanta- 
yy  ge  ils  en  ont  tiré.  En  fécond  lieu , 
yy  les  Magiftrats  des  Villes  s’étoient 
yy  engraifies  aux  dépens  de  leurs  Ci- 
yy  toyens.  J’ai  interrogé  moi -même 
M ceux  qui  ont  poffedé  ces  charges  de- 
yy  puis  dix  ans.  Us  m’ont  fait  l’aveu 
yy  de  leurs  conculîions  ; &z  fans  ef- 
„ fuyer  la  honte  d’une  fentence , ils 
yy  ont  rapporté  volontairement  l’ar- 
yy  gent  qu’ils  avoient  pris.  Avec  ce 
yy  fecours  , les  Villes  ont  payé  fans 
yy  peine  ce  qu’elles  dévoient  de  ce 
yy  Bail  , dont  les  Fermiers  de  la  Ré- 
yy  publique  n’avoient  rien  touché , & 
yy  tous  les  arrérages  du  précèdent. 
yy  Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis 
yy  auprès  d’eux.  Ce  ne  font  pas  des 
yy  ingrats , me  direz-vous.  J’en  con- 
yy  viens,  & j’en  ai  fait  l’experience. 

» Je  m’acquite  de  mes  autres  fonc- 
» tions  avec  le  même  fuccès , & je 
yy  me  fais  admirer  par  ma  douceur 
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» mes  maniérés  aifées.  L’accès  de  ma 
» maifon  n’ell  pas  difficile  , comme 
» chez  les  antres  Gouverneurs.  On 
» n’a  pas  befoin  de  s’adrefler  à mes 
>>  gens  pour  obtenir  des  audiences.  Je 
» me  promene  chez  moi , les  portes 
» ouvertes , comme  je  faifois  Iorfque 
» j’afpirois  aux  dignités  publiques.  On 
» eft  charmé  de  cette  conduite , & l’on 
» m’en  tient  grand  compte  , quoi- 
» quelle  me  coûte  peu  , parce  que 
» l’habitude  m’en  eft  reliée  de  ce 
» tems-là. 

Cette  méthode  de  Gouvernement 
chagrina  beaucoup  Appius  , qui  la 
regardoit  comme  un  reproche  de  la 
Tienne.  II  écrivit  plulieurs  fois  à Ci- 
céron pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
avoit  aboli  quelques  - uns  de  fes  éta- 
blilTemens.  » 11  n’eft  pas  furprerïant , 
» répondoit  le  Proconful  , ( a ) que 
» mon  adminillration  lui  déplaife  ; 
» car  elle  relTemble  fort  peu  à la 
» lienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que 
>»  je  veux  me  faire  honneur  aux  dé- 
» pens  de  fa  réputation.  Ils  fe  trom- 
» pent  ; je  ne  fuis  que  le  penchant 


( n ) Quid  eniin  poteft  Provinciam  , nobis  eam 
effc  ram  diffimilc  quain  illo  obtinentibus  , &c.  Ibid, 
itnpt-rante  cxluuitam  elle  6.  i. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  59 
>>  naturel  de  mon  caraûere.  En  effet  An.  de  K; 
depuis  fa  réconciliation  avec  Appius  , cicer^s. 
il  (a)  n’avoit  cherché  qu’à  bien  vivre  SECoSg  Lk 
avec  lui.  Outre  la  conlideration  qu’il  Ru- 
croyoit  devoir  à la  grandeur  de  fa  Cl^uj> 

naiffance  & tk^fa  fortune,  il  refpec- DIÛS’  m'r- 
toitfes  alliances  ; car  Appius  a voit  ma-  ctl*tus' 
rié  une  de  fes  filles  au  fils  de  Pompée , 

& l’autre  à Brutus.  Ainfi  , malgré  la 
différence  de  leurs  principes  , il  le 
ménageoit  jufques  dans  les  occafions 
où  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’abolir 
fes  décrets.  » Un  Médecin , difoit-il , 

» ( b ) à qui  l’on  auroit  ôté  un  malade  , 

^ » trouveroit-il  mauvais  que  celui  qu’on 
„ auroit  appellé  à fa  place  ne  fe  fervît 
» pas  des  mêmes  remedes  ? Appius , 

» qui  ne  s’eff  pas  laifé  d’appliquer  par 
» tout  le  fer  6c  le  feu  , qui  n’a  laiffé 
» dans  la  Province  que  ce  qu’il  n’a 
n pû  emporter , & qui  me  l’a  remife 
» dans  un  état  déplorable  , doit-il  fe 
» plaindre  que  je  répare  le  mal  qu’il 
» a fait  ? 


( a ) Ego  Appium  , ut 
tecum  Taepe  locutus  (uni  , 
valde  diligo  , meque  ab  eo 
diligi  ftatim  cœptum  elle 
ut  limultatem  dcpofuimus , 
fenfi.  Jam  me  Pomperi  to- 
tum  elle , fcis  ; Urutuni  à 
me  airuii  intelligis,  Quid 


eft  caufx  cur  mîhi  non  irt 
optatis  eft  complefti  homi- 
neiiL  florentem  aciate , opi» 
bus  , honoribus  , ingenio  r 
liberis , propinquis  , affini- 
bus  , amids  ï F.p.  faut.  a. 
13. 

( b ) Ad  Attic.  6 ► 
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Ht  ST.  DE  LA  Vîïï 

fLn.  de  R.  Aufîi-tôt  que  le  Gouvernement  dà 
Cilicie  lui  étoit  tombé  par  le  partage 
il  en  avoit  informé  Appius  , 
Ru-  & dans  & Lettre  il  l’avoit  prié  tendre- 
rus.  ment  de  lui  remettre  fa  Province  dans 
diÜs’  Cmar- l’état  où  ildevoit  (a)  s’attendre  de  la 
•kilos.  trouver  en  la  recevant  des  mains  d’uri 
Ami.  Appius  lui  avoit  marqué  dans  fa 
réponfe  quelque  défir  de  le  voir , &c  Ci- 
céron qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus 
d’ardeur  avoit  non-feulement  accepté 
cette  offre , mais  entrant  dans  le  détail 
des  routes  & de  leur  marche  (b)  il 
l’avoit  preffé  de  choifir  pour  leur  en- 
trevue le  lieu  qu’il  trouveroit  le  plus, 
commode.  Cependant  Appius  refroidi 
par  les  premiers  Edits  de  Cicéron  avoit 
évité  de  le  rencontrer.  Il  s’étoit  retiré 
au  fond  de  la  Province  à mefiire  que 
Cicéron  s’en  approchoit , & puis  pre- 
nant tout  d’un  coup  le  parti  de  le  voir , 
il  étoit  venu  fi  fubitement  que  Cicéron 
n’avoit  point  eu  le  tems  d’aller  au 
devant  de  lui.  Il  s’en  plaignit  néan- 
moins comme  d’une  excefîive  affecta- 
tion d’orgueil.  Cicéron  lui  écrivit  de 


( * ) Ep.  fam.  3.  t.  Sec.  Ibid.  5.  Appius  now 
{b)....  Me  libenter  ad  Iter , cum  me  adventare 
«■am  partem  Provincial  pri-  vider  profe&us  eft  Tarfun» 
mum  eflè  venturuin  quo  te  ufque , Laodicea,  Ad  Ait, 
*«£iuie  velle  arbiuarer  , 17. 
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DE  CICERON.  IfV.  Vit.  ti 
nouveau  ( a ) pour  lui  faire  un  reproche  An*  * 
de  £es  plaintes , & fa  Lettre  étoit  rem-  cicJr°*j<î; 
plie  d’une  fermeté  noble  & refpe- 
ctueuie.  Le  troméme  Livre  de  les  Epi-  ncius  ru* 
très  familières  eft  compofé  de  Lettres  F“s;  „ 
a Appius , qui  ne  contiennent  ainli  que  DU,S  ma^ 
des  plaintes  ou  des  j unifications.  Leur  CEEEWS'> 
amitié  avoit  reçu  toutes  ces  atteintes  , 
lorfqu’il  arriva  un  incident  à Rome  , 
qui  fembloit  devoir  la  rompre  entiè- 
rement. Tullia,  fille  ( b ) de  Cicéron  , 
s’étant  féparée  de  Craflipes  fon  fécond 
mari , s’étoit  remariée  dans  l’abfence 
de*fon  Pere  à P.  Cornélius  Dolabella, 

Elle  avoit  été  recherchée  par  des  partis 
plus  avantageux , fur- tout  par  T.  Clau- 
dius  Néron  , qui  devint  enfuite  la 
mari  de  Livia,  Néron  s’étoit  ( c ) adreffé 
dans  la  Cilicie  à Cicéron  meme  , qui 
l’avoit  renvoyé  à fa  femme  &c  à fa  fille; 

Mais  avant  qu’elles  puffent  être  in- 
formées de  cette  négociation , l’adrefie 

( m ) Ep.  fam.  j.  7.  nus  putaram  > ego  qui  da 
< t>  ) 11  paroit  que  cette  T.  Nerone  , qui  mccum 
liÉparation  s’étoir  faite  par  egerat , certos  homines  ad 
le  divorce  , car  Craflipes  mulieres  miftram  , qui 
vivoit  dans  ce  tems-li.  Ad  Romain  senerunc  faitia 
Ait.  7.  1.  fponfalibu$.  Sed  hoc  fpero 

( c ) Ego  , dura  io  Pro-  melius.  Mulieres  quideu» 

«incia  omnibus  rebus  Ap-  valde  intelligo  dckétari 
pium  orno  , fubito  faüus  obfcquio  8c  comirate  ajq^ 
fum  accufatoris  ej,us  focer.  lçicentis.  Ad  Ait.  6. 

£cd , crede  inijai , niliil  uù- 
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fci  HIST.  DE  LA  VIE 
& les  complaifances  de  Dolabella  les 
avoient  déterminées  en  fa  faveur.  Il 
étoit  de  race  Patricienne  ( a ) , & fou 
! efprit  n’étoit  pas  moins  diftingué  que 
fa  naiflance.  Cependant  on  lui  con- 
’ noifloit  un  cara&ere  violent , témé- 
raire , ambitieux  , un  attachement 
exceffif  pour  Céfar , avec  un  goût  pour 
le  plaifir  & pour  la  dépenfe  qui  avoit 
déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  dé- 
fordre  ; & quoique  la  prudence  de 
Tullia  parût  propre  à modérer  fes  in- 
clinations , Cicéron  n'apprit  point  ce 
mariage  fans  quelque  chagrin.  Dola- 
bella (é)  s'étoit  féparé  auÆ  d'une  autre 
femme.  A peine  le  trouva-t'il  le  gen- 
dre de  Cicéron , qu’emporté  par  l'ar- 
deur de  fon  caractère  il  accufa  fans 
réflexion  Appius  Claudius  de  pratiques 
contre  l'Etat  ? dans  fon  Gouvernement 
de  Cilicie , & de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulat.  C'ëtoit  jetter  Ci- 
céron dans  l'embarras  , le  faire 

( j 1 Ger.er  cft  luavis — perari  , £no  ci  tu*  Ep:‘fto- 
«uar.mm'  is  vti  mçena  vti  Lr  repeedeant.  £7.  r». 
herunitans  ; âcs-  Rti-  *.  1 î.  8.  1%. 

«5  -a  , qe  r noib . fer-r-da.  ' * ’ Elud  m-i  occsrrit . 
ÀJ  A::-  r.  X-  Do-abc ‘a  n cmd  ircor  puihitanonerri 
à cc  fitJcso  prêsiim  Litda-  & notnir-ls  deiacor.em 
ri  . ctir it  ct:ajx  arcai-  pwr  à Deuieila  «w-t-iinj, 
Kub  ca  a-ix  :bcns  Tuiioe  ià.j.  J.  é. 

K.--C  pruoercn  pooc  anik- 
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foupçonner  naturellement  d’avoir  inf- 
piré  le  deffein  de  cette  entreprife  à 
fon  gendre.  Il  fe  hâta  d’écrire  à Appius 
pour  fe  juftifier  , & s’il  ufa  peut-être 
de  quelque  diflimulation  en  l’affurant 
qu’il  avoit  même  ignoré  jufqu’alors  la 
témérité  de  Dolabella  , il  étoit  fmcere 
en  proteftant  que  ce  jeune  impétueux 
s’y  étoit  porté  fans  fa  participation. 
Comme  la  qualité  de  Succefleur  d’Ap- 
pius  au  Gouvernement  de  Cilicie  le 
mettoit  plus  en  état  que  perfonne  de 
lui  rendre  fervice  ou  de  lui  nuire 
dans  fon  Procès , on  n’épargna  rien 
pour  lui  faire  prendre  le  parti  de  l'Ac- 
cufé  ; & Pompée , qui  vouloit  fervir 
Appius  ( a ) étoit  déjà  réfolu  d’envoyer 
fon  fils  jufqu’en  Cilicie  pour  le  folli- 
citer  par  les  plus  fortes  inftances.  Mais 
Cicéron  leur  épargna  cette  fatigue , en 
prenant  de  lui-même  la  réfolution  de 
fe  déclarer  pour  Appius  &c  de  lui  pro- 


( a)  Pompeius  dicitur 
valde  pro  Appio  laborarc  , 
ut  etiani  purent  alterutrum 
de  filiis  ad  te  miflurum. 
Ibid.  Port  hoc  negotium 
autem  & temeritatem  no- 
ftri  Dolahellae  , deprecar 
torem  me  pro  illius  peri- 
cUlo  prxbeo.  Ibid.  ij. 
Tamcn  hac  mihi  afiïnitate 
Updata  , non  majore  e<^ui- 


dem  Audio  , fed  acrius 
apertius , fignificantius  di- 
gnitarem  tuam  defendif- 
lem....  nam  ut  vêtus  noftra 
fîmultas  antea  ftimulabat 
me  ut  caverem  ne  cui  fui» 
picionem  fifte  réconciliât* 
gratiæ  darem  , fie  affinitas 
novam  curam  affert  c^yeQ* 
di.  Ibid.  j.  i*. 
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701. 

Cicer.  56.' 
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R.  mettre  tous  les  fecours  qu’il  pourroîl 
cicer0.*^.  t^rer  Province.  Son  inclination 
Cois,  ne  l’y  portoit  pas  plus  que  le  défir  de 
Jfcws  SRu-  ^ purger  de  toutes  fortes  de  foupçons. 
rus.  Ainfi  Appius , loin  de  fe  dérober  à fon 
®iu^s"  ^mar-  Accufateur  , preffa  la  conclufion  du 
peijlvs.  Procès.  Dans  cette  viie , abandonnant 
toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  au 
Triomphe  , il  entra  dans  la  Ville , il 
i’offrit  à fes  Juges  avant  que  Dolabella 
eut  dreffé  toutes  fes  batteries  ; & cet 
empreffement , qui  fembloit  répondre 
de  fon  innocence,  fervit  peut-être  à le 
faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  fon  Procès  il 
fut  élu  Cenfeur  , avec  Pifon  , beau- 
pere  de  Céfar.  Ils  furent  les  deux  der- 
niers qui  pofféderent  cet  emploi  pen- 
•»  dant  la  liberté  de  la  République.  La 

Loi  Clodia  n’avoit  laiffé  qu’une  ombre 
d’autorité  aux  Cenfeurs  : mais  Scipion , 
Conful  de  l’année  (a)  précédente,  les 
ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
voir , Appius  entreprit  d’exercer  fon 
office  avec  d’autant  plus  de  féverité  , 
qu’il  étoit  connu  pour  un  homme  fort 
déréglé  dans  fes  moeurs  , & qu’il  efpéra 
d’établir  par  cette  affe&ation  de  ri- 
jgueur  une  meilleure  opinion  de  font 
i*)  Dio.  y.  147. 

earattere 
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caraêlere.  Câlins  en  rioit  familie-  An.  de  n. 
rement  avec  Cicéron.  * Scavez-vcus  r,/02 •, 
w (a),  lui  écrivit  il,  que  le  Cer.fcur  cw. 


M.  Ci  /.v-, 
Plus  J.!  u- 


H Appius  fiiit  ici  cîes  merveilles  fur 
» tout  ce  qui  regarde  les  Statues  &.  les 
„ Peintures  , la  mcfure  des  Terres  & 

„ le  payement  des  dettes  ? Il  regarde  celles.. 
„ la  Cenfure  comme  du  Savon  ou 
du  Nitre  dont  il  croit  pouvoir  fe 
nettoyer.  Il  fe  trompe  , car  en  pre- 
nant beaucoup  de  peine  pour  fe  la- 
ver nu-dehors  , il  laide  voir  jufqu’ait 
fond  de  fes  veines  Sc.  de  fes  inteftins 
qui  ne  font  pas  moins  fales.  .Ne 
viendrez-vous  pas  bien-tôt  pour  rire 
avec  nous  de  toutes  ces  miferes  ? 

Drufus  juge  les  caufes  d’aduîtere  par 
la  Loi  Scantinia  ! Appius  fe  mêle 
de  réformer  les  Peintures  &z  les  Sta- 
tues ! Mais  ces  vains  projets  de  ré- 
formation  n'eurent  point  d’autre  effet 
que  d’indifpofer  le  Public  centre  Pom- 
pée , dont  on  fe  perfuada  qn’ Appius 
étoit  ici  iïnftrumenî.  Pifon , fen  Ce  1- 


►» 

H 

>* 

H 

H 

» 

H 

M 

»> 

W 

H 

» 


(4)  Scis  Appium  Cen- 

forcm  hic  cfttnta  faccrc  ? 
de  fignis  & tahu  is , & de 
agri  ntedo  & de  xre  alie- 
rio  accrrime  agtrc  '<  Per- 
fùafum  cft  ci  ccnfurnm 
lomentuni  aut  nitrum  < fie- 
£rrare  mihi  videtur.  Kam 

Tome  III. 


fordes  elucre  vuît , vena* 
orr.nes  & vifeera  apetit. 
Curre  per  Dcus,  & quant 
prinium  hxc  rifum  veni. 
l.cgis  Scantinix  judiciiun 
apud  Druilini  fit  ri.  Ap- 
pirin  de  tahulis  &.  figr.i# 
Egere.  Ep.fum.  8.  14. 

D t 
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lègue  , qui  prévit  l’effet  de  ce  zele 
outré  , prit  le  parti  de  demeurer  tran- 
quille., tandis  qu' Appuis  maltraitoit 
indifféremment  les  Sénateurs  &c  les 
Chevaliers  (a)  , chaffoit  du  Sénat  Sal- 
lafte  l’Hidorien  , & menaçoit  Cu- 
rion  du  même  outrage  ; ce  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  faire  de  nouveaux  Amis  à 
Céfar. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  toute 
l’attention  du  Public , étoit  la  conduite 
de  ce  redoutable  Gouverneur  des  Gau- 
les , & l’attente  de  fa  rupture  avec 
Pompée  , qu’on  croyoit  déformais  iné- 
vitable. Déjà  les  Partis  commençoient 
ouvertement  à fe  former,  & chacun 
prenoit  des  engagemens  fuivant  les 
intérêts  ou  fon  inclination.  Pompée 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs  & des  Magiftrats , avec 
les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  Or- 
tires.  Du  côté  de  Céfar  étoient  tous 
les  Fa&ieux  Sc  tous  les  Criminels  , 
c’efl- à-dire  ( b ) , ceux  quiavoient  déjà 


( a ) Dio,  40  150. 

( b ) Hoc  video  , cura 
homine  audaciflimo  para- 
rillimoque  negotiiim  elfe  : 
omnes  damnatos , oinnes 
ignominia  afftetos,  omnes 
dp  mnatione  îgnominiaque 
dignos  illuc  faccre.  Oni- 


nem  fere  juventutem . om- 
nem  illam  urbanam  ac 
perdirani  Plebem  , Tribu- 
nos  valentcs  , omnes  qui 
ærc  alicno  premantur. ... 
Caufatn  folam  ilia  caufa 
non  habet  , cocteris  rébus 
abundat.  Ad  Ait.  7.  },  Jn 
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fouffert  quelque  punition  ou  qui  s’en  An-  * a. 
étoient  rendus  dignes  ; la  plus  grande  cic^s. 
partie  de  la  jeuneffe  , la  populace  de  la  Co’ss. 
Ville  , quelques  Tribuns  , & particu-  ***£  SJJ‘ 
liérement  tous  les  Citoyens  , dans  rus. 
Rome  &:  au-dehors  , qui  étoient  char-  Cl£?‘ 
gés  de  dettes  & qui  fe  croyoient  dans  teilus. 
l’impuiffance  de  les  payer.  C’ell  de 
Cicéron  & de  Cœlius  qu’on  tire  cette 
énumération  : » Je  vois  , écrivoit  Cœ- 
>♦  lius , que  Pompée  fera  foutenu  du 
» Sénat  de  tous  ceux  qui  font  à la 
» tête  des  affaires  , & que  Céfar  aura 
» ceux  qui  font  dans  la  crainte,  ou  . 

» à qui  il  ne  relie  plus  d’autre  ref- 
» fource  que  de  s’attacher  à lui  : mais 
,>  je  crois  qu’il  n’y  aura  point  de  com- 
» paraifon  à faire  entre  les  deux 
» Armées. 

Célar  avoit  terminé  glorieufement 
la  guerre  des  Gaules  , &c  réduit  cette 
grande  Province  fous  le  joug  de  la  Ré- 
publique. Mais  quoique  fa  commiffion 
approchât  beaucoup  de  fa  lin  , il  ne 
paroiffoit  pas  difpole  à la  quitter , pour 
aller  reprendre  la  qualité  de  {impie 
Citoyen  de  Rome.  Son  prétexte  étoit 

hac  difcordia  video  Cn.  omnes  qui  cum  timoré  aut 
Pompeium  , Senatum  , qui-  nulla  fpe  vivant  , acceîlu- 
que  res  judieant  , fecum  ros.Exqxcitum  ccnfèrenduin 
haUiumun  -J  ad  C*larem  non  elle.  Ef>.  j.tm.  S.  14. 

Di, 
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que  Pompée  ayant  obtenu  une  prolon- 
gation de  cinq  ans  dans  fon  Gouverne- 
ment d’Efpagne , il  ne  pouvoit  aban- 
donner le  commandement  de  Tes  Trou- 
pes (a)  fans  expofer  l'a  fureté  à di- 
vers dangers.  Le  Sénat  n’avcit  pas 
laiffé , pour  calmer  fes  allarmes , de 
confentir  qu’il  prit  le  Confulat , fans 
l’avoir  follicité  dans  les  formes  de  l’u- 
fage.  Mais  cette  faveur  n’ayant  point 
été  capable  de  le  fatisfaire  , le  Conful 
Marcellus , un  de  fes  plus  ardens  Enne- 
mis , avoit  propofé  de  lui  ôter  fans 
ménagement  le  commandement  des 
Armes,  & de  lui  nommer  un.  Succcf- 
feur.  Il  vouloit  même  qu’on  retraçât 
la  difpenfe  qu’on  lui  avoit  accordée 
pour  le  Confulat , c’ell-à-dire  , qu’il 
fut  obligé  de  venir  faire  à Rome  les 
follicitations  ordinaires  ; &:  pour  com- 
ble de  dureté  , il  demanda  que  le  droit 
de  Bourgeoise  fût  refufé  aux  Colonies 
que  Cél’ar  avoit  formées  au-delà  du 
Pô.  Cette  demande  regardoit  parti- 
culiérement la  Colonie  de  Corne.  Tou- 
tes celles  qui  étoient  en  deçà  du  Pô 
avoient  obtenu  de  Pompée  les  droits 


( a ) Cælâri  autem  per-  ccfllrit.  Fcrt  illam  tamen 
fuafum  cft  fe  fa  I vu  ni  eflè  conditionem  , ut  ambo 
r.on  polie  fi  ab  cxercitu  re-  excrcitus  uacîant.  /W, 
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du  Latium , c’eft  à-dire  , la  Bcurgeoifie 
de  Rome  pour  leurs  Magiftrats  an- 
nuels. Mais  la  haine  que  Marcellus 
portoit  à Céfar  lui  faifoit  ( a ) fouhai- 
terque  fa  Colonie  de  Corne  fût  exclue 
de  ce  Privilège.  Il  n’avoit  point  atten- 
du la  décilion  du  Sénat , puifqu’il  avoit 
déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
Magiftrat  de  Cômequi  n’avoit  pas  fait 
difficulté  de  prendre  à Rome  la  qua- 
lité de  Citoyen,  indignité  dont  tous 
les  Citoyens  étoient  à couvert  ; & pour 
joindre  la  raillerie  à l’outrage , il  lui 
avoit  recommandé  de  montrer  fes 
playes  (b)  à Céfar,  comme  une  atte- 
llation  de  Eourgeoifie.  Cicercn  traita 
cette  adion  de  violence  Sc  d'injuftice. 
» Marcellus , dit  il  , s’eft  couvert  de 
» honte  , cet  excès  n’eft  pas  moins 
» effençant  pour  Pompée  ( c j que  pour 
» Céfar. 

Servius  Sulpicius , fon  Collègue  , 
étoit  d’un  caradere  plus  modéré.  Il 
s’elforçoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  naiflance  aux  prétextes 
d’une  guerre  civile  ; o£  lorfqu’il  man- 

(<»)  Siieton.  J.  Cæf.  18.  Comcnfi.  Ita  mihi  videtur 
$*rabo.  1.  ? . 326.  non  minus  ftomachi  no- 

( ) Appian.  2.  443.  Aro  ac  Canari  moviilc.  A il 
t»)  Marcellus  fade  de  Au.  j.  11. 

D iij 
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quoit  de  force  ou  de  crédit  pour  arrêter 
les  entreprifes  de  Marcelius , il  em- 
jjloyoit  le  fecoursde  quelques  Tribuns 
a qui  il  connoifîbit  les  mêmes  inten- 
tions. Pompée  n'avoit  pas  plus  de  pen- 
chant pour  la  violence.  Il  ne  vouloit 
point  que  fa  rupture  avec  Céfar  parût 
venir  d'une  li  mauvaife  fource.  bon 
inclination  lui  faifoit  l'ouhaiter , au- 
tant que  la  prudence  , qu'on  laiflat  finir 
le  tems  de  fa  commilîion  , fur  alors 
que  s'il  empîoyoit  la  force  pour  s’op- 
pol'er  au  Décret  du  Sénat , toute  la 
haine  de  fa  révolte  retomberoit  fur  lui- 
même.  Cette  maniéré  de  pcnfer  préva- 
lut tellement  dans  rAiTemblée  du  Sé- 
nat qu'après  quantité  de  délibérations  , 
elle  ordonna  par  un  Decret  du  dernier 
jour  de  Septembre  , que  les  Conduis 
deii^nes , L.  Pauîlus , Sc  C.  Meteilus , 
attandroient  juiquau  premier  de  Mars 
à prcpofer  la  diiiriburicn  des  Provin- 
ces ; mais  quatre  Tribuns  s'élevèrent 
contre  ce  Decret.  Pompée  qui  ccnti- 
nucit  d'une  cl  er  beaucoup  ce  modéra- 
tion , fut  preue  de  tontes  parts  d ex- 
pliquer plus  nettement  ion  avis.  Il  ne 
balança  point  à déclarer  qu'on  ne  pou- 
voir fans  injuitice  ôter  l'on  Gouveme- 
mentà  Ceiar  avant  le  premier  de  Mars, 
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qui  étoit  le  terme  [a)  prefcrit  par  la 
Loi.  » On  lui  répondit  qu’il  pouvoit 
„ arriver  alors  quelqu’oppofition  à ce 
„ changement.  Que  Célar,  répliqua- 
„ t’il , iufcite  alors  quelqu’un  qui  s’op- 
„ pofe  au  Décret  du  Sénat , ou  qu’il 
„ refufe  nettement  de  s’y  foumettre  , 
,>  c’eft  à peu  près  la  même  chofe.  Mais , 
„ reprit  un  autre  , s’il  prétendoit  tout 
,>  à la  fois  être  Conful  & retenir  l'on 
» Gouvernement  ? Dites  , fivcusvou- 
„ lez , répondit  Pompée , que  mon  fils 
„ prendra  un  bâton  pour  me  battre.  Si 
cette  réponfe  étoit  fincere  , il  étoit 
encore  fort  éloigné  de  craindre  les 
intentions  de  Célar. 

Cœlius  emporta  cet  Eté  l'OfTice  d E- 
diîe  , fur  un  Compétiteur  fort  odieux 
à Cicéron , ce  même  Hirrus  qui  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  manquer 
fes  prétentions  à la  dignité  d’Augure. 
Les  Ediles  étant  obligés  , par  l’nfage , 
de  ralîembler  de  toutes  les  parties  de 
l’Empire  des  bêtes  feroces  pour  l’amu- 
fement  du  Peuple  , Cœlius  pria  Cice- 

( a ) Cum  interrogare-  re  non  pateretur.  Quid  fi , 
"tur , fi  qui  tum  intercède-  inquit  alius  , & Conful  elle 
rent  : dixit  hoc  nihil  in-  & exercitum  habere  volet  i 
terefle  , utrum  C.  Catfar  At  ille , quam  clcmenter  : 
Senatus  difto  audiens  fu-  Quid  , fi  filins  meus  fuilcm 
turus  non  effet , an  para-  mihi  impin  gere  volet  ? 
m,  qui  S enatum  décerné-  En.  fim.  S.  ?.. 
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ron  par  Tes  Lettres , de  lui  procurer  des 
Panthères  de  fon  Gouvernement  de 
Cilicie  , & d’employer  à cette  chiffe 
jlles  Sybarites  , Peuple  de  fa  Province  , 
qui  en  faifoit  l'on  principal  exercice. 
£ „ Curion  , lui  diloit  il , en  a fait  venir 
»,  dix  de  Cilicie  : il  ne  feroit  pas  hono- 
»,  rable  pour  vous  qu’on  ne  m’en  vît 
„ pas  davantage.  Dans  la  même  Lettre 
il  lui  recommandoit  M.  Fetidius , Che- 
valier R.omain  , qui  avoit  du  bien  dans 
la  Cilicie  , mais  alîujetti  à quelques 
charges  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire 
affranchir.  Cœlius  demandoit  encore 
au  Proconful  la  permitlion  de  lever 
quelques  contributions  fur  les  Villes 
de  fa  Province , pour  fournir  (a)  aux 
frais  des  Jeux  qu’il  deftinoit  au  Peuple. 
C’étoit  une  ancienne  prérogative  des 
Ediles  , quoiqu’ils  ne  trouvaient  pas 
toujours  les  Gouverneurs  dans  la  dif- 
polition  d’y  confentir  , de  que  par  l’a- 
vis ( b ) même  de  Cicéron,  Quintus 
fon  frere  l’eut  refufé  pendant  qu’il 


(a)  Fcre  lîteris omnibus 
t:bi  de  Pantberis  fcripfi. 
’Turpe  tibi  erit , Parifcum 
Curioni  deeem  Pantiieras 
mi  fil  Te  , te  non  mukis  par- 
«ibus  plures  , &c.  F.p.f.tm. 
£.  9.  M.  Fctidnm  tibi 
•ommenda.  Agros  quos 


fruftuarios  habent  Civita- 
tes',  vult  tuo  benefiwio  , 
quod  tibi  facile  & hone- 
ftum  failli  eft  , immunes 
efle.  Ibid. 

[b)  Ad  Quint,  frat. 
1.  1. 
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gouvernoit  l’Afie.  Aufïi  Cœlius  reçut-  An.  de  1?. 
il  pour  réponfe  du  Proconful  de  Cili-  ciccr!*^. 
cie  , „ qu’il  étoit  fâché  que  fés  a&ions  cos«. 

» fuffent  fi  obfcures  , qu’on  ne  fût  Pf c TJs  ru- 
» point  encore  à Rome  , ( a ) que  de* 

» puis  qu’il  commandoit  dans  fa  D1?fs 
» Province  il  n’avoit  levé  aucune  con*  cellus. 

» tribution  extraordinaire  ; qu’il  ne 
» ccnvenoit  ni  à lui  d’extorquer  de 
» l’argent , ni  à Cœlius  d’en  recevoir 
» par  cette  voye  ; & qu’un  homme 
>>  qui  en  avoit  accufé  d’autres  d’avidité 
» pour  le  bien  d'autrui , devoit  s’ob- 
» ferver  avec  plus  de  précaution.  A 
» l’égard  des  Panthères  , il  lui  décla- 
» roit  qu’il  ne . convenoit  pas  plus  à 
» fon  cara&ere  d impofer  a fes  Peu- 
» pies  un  fardeau  qui  leur  feroit  fort 
» incommode.  Ce  refus  ne  l’empê- 
cha point  d’envoyer  des  Panthères  à 
Cœlius  , mais  il  fe  les  procura  lui- 
même  à fes  propres  frais  ; & lui  écri- 
vant là-deflus  , il  lui  dit  fort  plaifam- 
ment  : „ que  les  bêtes  qu’il  lui  envoyoit 
» n’étoient  pas  fâchées  de  quitter  fa 
» Province  , parce  que  depuis  qu’il 

(a)  Rcfcripfi  me  mole-  alienum  erogari  ; docuique 
fle  ferre  fi  ego  in  tentbris  nec  mihi  conciliare  pccu- 
latercm  , nec  aittlirecur  Ro-  niam  liccre,  nec  illi  capere  ; 
m e nullum  in  mea  Pro-  monnique  cnm  , &c.  Ad 
vincia  nummimi  nifi  in  *$  An.  6.  i. 

D Y 
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en  étoit  Gouverneur,  (a)  elles  fe 
„ plaignoient  d etre  les  feules  créatu- 
„ res  à qui  l’on  y dre  fiat  des  embûches» 
Cuiion  , autre  ami  du  Prqconful , 
obtint  auffi  le  Tribunat  dans  le  cœur 
-de  l’été.  Il  n’avoit  • recherché  cet  Of- 
.•fice  ( b ) que  pour  fe  procurer  l’occa- 
fion  de  mortifier  Céfar , qu'il  n’avoit 
jamais  ménagé  ; mais  Cicéron  qui 
les  connoiffoit  tous  deux  , & qui  pré- 
voyoit  la  facilité  qu’ils  auroient  à fe 
reconcilier  , prit  occafion  des  com- 
plimens  qu’il  lui  devoit  fur  fa  dignité 
pour  lui  donner  divers  avis.  Après 
quelques  traits  généraux  de  morale  , il 
l'exhorte  à foutenir  conftamment  ce 
qu’il  a regardé  jufqu'aîors  comme  la 
juûice  & la  vérité  , fans  fe  ( c)  laiffer 
jamais  entraîner  par  de  pernicieux 
confeils.  Cette  réfléxion  tomboit  fans 
doute  fur  Marc- Antoine  , le  compa- 
gnon & le  corrupteur  de  fa  jeuneife. 
Les  Lettres  qu’il  reçut  bien-tôt  de 
Rome  confirmèrent  fes  foupçons.  Cœ- 


(<0  De  Pantheris,  per 
cos  qui  venari  fuient , agi- 
tur  mandato  meo  diligen- 
ter : fed  mira  paucitas  eft  ; 
&eas  qua:  funt , valdeaiunt 
queri  quod  nihil  cuiquam 
infidiarum  in  mea  Provin - 
cia  nili  iibi  fiat.  £[>•  [un. 


1.  11. 

( b ) Sed  ut  fpero  & volo  T 
& ut  fe  fert  iple  Curio  , 
bonos  & Senatum  malet. 
Totus  , ut  nunc  elt , hoc 
featurit.  Ibid.  S.  4. 

( c ) Epi u.  fam.  a.  4. 


) 
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lins  lui  écrivit  que  Curion  avoit  changé 
de  Parti , 6c  s’étoit  déclaré  pour  Céfar.- 
Il  répondit  qu’il  avoit  prévû  ce  chan- 
gement, (a)  6c  qu’il  n’en  étoit  pas 
furpris. 

Les  nouveaux  Confuls  étant  amis  An.  de  r. 


de  Cicéron  , il  les  félicita  par  les  Let- 
tres fur  leuréle&ion,  il  leur  demanda 
le  foutien  de  leur  autorité  pour  le  Dé- 
cret  de  fa  fupplication  , &c  ce  qui  le 
touchoit  encore  plus  , il  les  conjura 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  ( b ) prolon- 
geât fon  Office  au-delà  du  terme  an- 
nuel. On  s’attendoit  que  ces  deux 
fouverains  Magiftrars  n’étant  pas 
moins  ennemis  de  Céfar  qu’ils  étoient 
attachés  à Pompée  , on  prend  roi  t bien- 
tôt quelque  réfolution  décifive  fur 
l’affaire  des  Gaules  ; mais  les  intrigues 
de  Céfar  firent  avorter  tous  les  efforts 


7°î- 

Cieer.  57. 

CüS5 

L.  ÆmiliuS 
Paullus. 

C.  CtAir- 
dius  Mtr 

TE  LL  US. 


qu’on  tenta  pour  lui  donner  un  fuc- 
ceffeur.  Claudius  Metellus  en  ayant 
renouvellé  la  propofition  au  Sénat, 
on  fut  furpris  d'y  voir  mettre  une  puif- 
fante  oppofition  par  Æmilius  Paullus 
fon  Collègue  , 6c  par  le  Tribun  Cu- 


( a ) Extrema  pagella 
pupugit  me  tuo  chirogra- 
pho.  QukI  ais  ? Cæfarem 
mine  défendit  Curio  ? Quis 
hoc  putajrcr  ptar.er  me  ? 


nam  y ita  vivam,  putavi. 
Ibid.  1 3. 

(i  ) Ép.  fam.  1 J.  7.  10. 

11.  ta.  1;. 

D vj 
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An.  de  r.  non  , que  les  libéralités  de  Céfar 
Cicer!*57.  ^voient  ( a ) déjà  corrompu.  On  pré- 
•Coss.  tend  qu’il  avoit  donné  à Paullus  en- 
viron  ilx  cens  mille  livres  , & beau- 
c.  CLAu-coup  davantage  à Curion.  Le  premier 
teVlus.Ml  avoit  bel'oin  (b)  de  ce  fecours  pour  fe  - 
remettre  des  frais  immenfes  qu’il  avoit 
faits  en  Edifices  publics  ; & l’autre 
pour  acquitter  fes  (c)  dettes  qui  mon* 
toient  à plus  d’un  million  , car  tontes 
les  craintes  de  Cicéron  s’étoient  telle- 
ment vérifiées  fur  fon  fort , qu’en  peu 
d’années  il  avoit  difîipé  un  des  plus 
riches  Patrimoines  de  la  République  * 
qu’il  ne  lui  redoit  , ( d ) fuivant 
l’exprefïïon  de  Pline  , pour  unique 
fond  de  revenu,  que  l’efpcrnnce  d’une 
guerre  civile.  Tous  les  Ecrivains  de 
Rome  (e)  s’accordent  fur  ces  faits. 
y>  Curion  , dit  Lucain  , gagné  par  les 
» dépouilles  des  Gaules  par  l’or 
» de  Céfar , changea  tout  d’un  coup 
de  Parti  ; & Servius  prétend  que 

(a)  Suer.  J.  Cxf.  I<>-  Marin.  9.  T. 

( b ) Appian.  L.  11.  p.  ( d ) Qui  nihil  in  ccnGr 
443.  habitcrit,  pr.cter  ducorcliam 

( c ) Sexcenties  fefter-  prindpum.  P Un.  Hijl.  L 
cium  asris  alitrü.  P'aler.  36.  15. 

( e ) Monumcntiimque  fuit  mutants  Curiorerum 
Gallorum  captus  fpoliis  & Carfaris  auro. 

• • •*  Luc  an,  4.  S ty. 
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'»  c’eft  fa  trahifon  que  Virgile  a voulu 
» peindre  dans  ces  vers  : 

Vcndidit  hic  aura  Patriam  < 

Cicéron  vivement  touché  des  nou- 
velles qu’il  recevait  de  Rome  , atten- 
doit  la  £ n de  fon  année  avec  une 
impatience  qui  augmentoit  tous  les 
jours.  Mais  avant  que  de  quitter  fa 
Province  il  voulut  ( a ) voir  le  compte 
général  des  fommes  qui  ayoient  paf- 
lé  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fcs 
Officiers , & l’ayant  réduit  à l’ordre 
le  plus  exad  il  en  fit  tirer  trois  copies  , 
dont  la  première  deveit  être  dépofée 
à la  Trélorerie  de  Rome,  & les  deux 
autres  dans  les  deux  principales  Villes 
de  fon  gouvernement  (b).  11  finit  fon 
adminiftration  par  un  trait  de  genero- 
fité  fans  exemple  avant  lui  , &.  qui 

( a ) Laodicex  me  præ-  decrctus  effet,  me  C.  Cœlio 
des  accepturum  arbitrer  Quxflori  relinquere  an» 
omnis  pecunix  pt.blicx.  nuum , referre  in  ærariura 
Jlh.d  quidem  faftum  eft  ad  HS.  cia.  ingemuic 
quod  les  jubtbai,  ut  apud  noftra  cchors , omne  illud 
duas  Civitates  , Laodiccn-  putans  diftribui  fibi  oppor- 
fem  Si  Apamenfem  , qux  tere  ; ut  ego  amidor  inve- 
nobis  maîrm-jc  videbantur,  nirer  Phrygum  aut  Cilicunft 
ratiencs  confcâas  & con-  asrariis  quam  nolho.  Sed 
folidatas  deponeremtis.  Ep,  me  non  moverunt.  Kec 
fiim  1.  17.  f.30.  tamen  quiequam  honoriffee 

(M  Curn  cnim  refliun  in  quemquam  fît  ri  po  trie 
& g’o.  re.'um  putartm  ex  qui.d  prastermiffum.  Ad 
anr.uy  fumpiu  tyl  mihi  Ait,  7.  i. 


An.  de  R, 
703. 

Cicer.  57. 

Ccss. 

L.  Æmi  liuS 
Paullùs. 

C.  Clau- 
divs  Me- 
TELL  CS. 
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An.  de  r.  n’eut  pas  fans  doute  beaucoup  d’imt- 
cice°J57.  tateurs*  Ayant  épargné  par  fon  œco- 
Coss.  nomie  environ  cent  mille  livres  fur 
PAufîT^e  revenu  que  la  Province  lui  faifoit 
c.  CiAu-pour  fa  dépenfe  , il  les  remit  liberale- 
M£'ment  auTréfor,  pour  les  faire  fervir 
au  foulagement  de  fes  Peuples.  Cette 
libéralité  , dit-il , fit  murmurer  tous 
fes  gens  , qui  s’attendoient  à lui  voir 
distribuer  entr’eux  une  fournie  fi  confi- 
derable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchè- 
rent peu.  Cependant  il  ne  manqua  pas 
non  plus  de  leur  faire  trouver  beau- 
coup d’avantages  à l’avoir  fervi  , & 
les  récompenfes  qu’ils  reçurent  de  lui 
furent  honorables. 

Il  lui  reftoit  un  embarras.  Les  trou- 
bles de  Rome  n’ayant  point  encore 
permis  au  Sénat  de  penfer  à la  distri- 
bution des  Provinces  , il  ne  fçavoit 
entre  les  mains  de  qui  il  devoit  remet- 
tre fon  Gouvernement.  C.  Cœlius , fon 
Quefteur,  étoit  un  jeune  homme  d’une 
haute  naiffance  , mais  d’une  capacité  li 
médiocre,  qu’aprèsune  administration 
auffi  glorieufe  que  la  Sienne  , il  crai- 
gnoit  des’expofer  à quelque  reproche  , 
en  marquant  trop  de  confiance  pour 
un  homme  de  ce  caraétere.  Cependant 
il  n’avoit  perfonne  auprès  de  lui  qui 
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pût  prétendre  à ce  dépôt  par  i on  rang  , * R. 

car  la  crainte  d’être  foupçonné  d’in-  cicen3^. 
térêt  ou  de  partialité  ne  lui  permettoit  Coss. 
pas  de  faire  tomber  fon  choix  fur  fon  i^a'^Ûlst.us 
frere.  Enfin  la  nécefïité  le  détermina  c-  clau- 
( a ) pour  Cœlius  , & lui  ayant  remis  L" 

toute  fon  autorité  , il  fe  mit  en  che- 
min pour  retourner  en  Italie. 

En  quittant  l’Afie , il  écrivit  à Atti- 
cus  qu’il  attendoit  de  lui  fur  fa  route 
un  détail  exaél  de  l’état  de  Rome  Sc  de 
la  fituation  ( b ) des  affaires  publiques. 

„ Il  nous  efl  venu  ici , lui  difoit-il , de 
» mauvaifes  nouvelles  touchant  Paul- 
» lus  &:  Curion.  Ce  n’efl  pas  que  je  fois 
» allarmé  pour  la  République  , tant 
„ qu’elle  aura  Pompée.  Si  les  Dieux 
» nous  le  confervènt  , nous  devons 


( a ) Ego  cîe  Provincia 
dectdcns  Çuaeflorem  Cœ- 
Jium  præpofui  Provincia:. 
Putrum , inquies  : At  Qtiac- 
florem  , & ru  bilem  ado- 
lefcentem  , at  omnium  fere 
exemplo.  Neque  erat  fu- 
pcriorc  honore  ulus  , qucm 
prxficcrem.  Pontinius mul- 
to  ante  difceflerat.  A Quin- 
to  fratre  impctrari  non 
fotcrat  ; quem  tamen  fi 
rehquifTtm  , dicerent  ini- 
qui  non  nie  ptane  poft  an- 
nuni,  ut  Stratus  voluifTêt  , 
de  Provincia  dec^Tifie  , 
quoniam  alterum  me  rcii- 


quifièm.  £p.  ftm.  1.  if. 
Ad  Au  6.  5.  6. 

( i ) Hue  odiofa  aflere- 
bantur  de  Curione  , de 
Paullo  : non  quo  ullum 
periculum  videam  liante 
l'ompeio  vel  etiam  fedente  ; 
valeat  modo.  Sed  me  her- 
cule Paulli  & Curionis 
meorum  fbmiliarium  vi- 
cem  doleo.  Formam  igitur 
mihi  totius  Reipublicx  , fi 
jam  es  Rom*  , aut  cuit» 
cris  , velim  mittas  quæ  ob- 
viam  mihi  veniat  \ ex  qua- 
tre fingere  pofium  , lie. 
Ad  AU.  6.  j. 


t 


( 
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An.de  r.  M être  tranquilles.  Mais  je  plains  Cu- 
ciee°.3j7.  ” rion  & Paullus,  qui  font  tous  deux: 
coss.  „ de  mes  Amis.  Si  vous  êtes  à Rome, 
pAUUUS,  •»  ou  des  que  vous  y ferez,  ne  manquez 
c.  Cl  au-  u pas  de  m’envoyer  une  defcription 
” exacte  de  l’état  de  la  République  , 

» afin  que  je  puifTe  me  former  là- 
»»  deffus , &Z  voir  quel  efprit  il  faut 
♦>  porter  dans  les  affaires  préfentes  ; 

*»  car  il  eft  à fouhaiter  , en  arrivant , 

« de  n’être  pas  entièrement  neuf 
étranger.  Sa  confiance  étoit  extrême 
pour  Pompée  , parce  qu’il  voyoit  bien 
que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Céfar , on  de  fuccès contre  fes  entrepri- 
fes,  dépcndoient  de  Pompée  prefqu’uni- 
quement.  Dans  une  autre  Lettre  il 
marque  une  vive  inquiétude  pour  fa 
fanté.  „ Notre  feule  reffource  , dit-il  , 

» efl  dans  ( a ) la  confervation  de  ce 
» grand  Homme,  qui  eft  attaqué  tous 
» les  ans  d’une  maladie  dangereufe. 
Pompée  étoit  f’ujet  à la  fièvre.  Elle  lui 
revenoit  régulièrement  dans  la  même 
faifon  , & chaque  accès  faifoit  trembler 
tout  fon  Parti.  Dans  un  de  ces  retours  , 
où  fa  vie  parut  fort  dangereufement 

(a)  In  unius  hominis  nés  noftras  fpes  habemus»  . 
«juotannis  ptriculofe  *gro-  Ibid.  8,  », 
tamis  anima , poilus  om-  * 
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menacée  , on  ordonna  des  prières  (a)  An.  de  R, 
publiques  pour  fon  rétablifiement  ; cicer.^jt 
honneur  qui  n’avoit  encore  été  accordé  coss. 

ni*  A L.  Æmiliüs 

qu  a lui.  ^ Paullus. 

Cicéron,  à fon  retour  de  Cilicie  , c.  ctAu- 
prit  fon  chemin  par  Rhodes  (/’)  , en't”^,,41** 
faveur  , dit-il  , des  deux  Enfans.  Il 
vouloit  procurer  à fon  fils&  à fon  ne- 
veu la  vûë  de  cette  Ifle  flo  ri  hante  , &; 


leur  faire  prendre  peut-être  quelques 
leçons  dans  cette  fameufe  école  d’elo- 
cuence  cù  il  avoit  tiré  lui-même  tant 


d'utilité  de  celles  de  Molon.  11  apprit 
dans  cette  Ifle  la  mort  d'Hortenfus  , 
qui  l'affligea  beaucoup  ( c)  en  lui  rap- 
pellant  le  fouvenir  d’une  infinité  de 
combais  glorieux  qu'il  avoit  foutecus 
contre  lui  au  Barreau.  Hortenfius  y 
regneit  fans  rival  lorfque  Cicéron  y 
avoit  paru  la  première  fois  ; ik  fi  le 
charme  d’une  réputation  fi  bien  établie 
avoit  été  l’éguillon  le  plus  pre fiant  du 
jeune  Cicéron , les  progrès  brillans  &: 
rapides  qu’il  fit  dans  la  même  carrière 
n’avoient  pas  moins  fervi  à réveiller 


( a ) Çuo  quidem  tem-  ( r)  Cmr  è Cilicia  de- 
pore  univerfa  Italia  vota  cedens  Rhodom  veniflcin  , 
pro  falote  ejus , primo  om-  8c  co  mifci  de  Q.  Kortcnfii 
nium  Civium  fufetpit.  Vtll.  morte  effet  allatum,  epi- 
f-it.  i.  48  D>o.  1 1 ç.  nione  omnium  majore  >n 

( />  ) Rl.cdein  volo pue-  animo  cepi  dolorcm.  Inu. 
fourni  caula.  Ad  Ait.  6.  7.  inti- 
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.Âii.  et  r.  l’ardeur  d’Hortenlius  , & à lui  faire- 
Ciclrl\7.  développer  toutes  les  forces  de  forr 
coss.  génie  pour  foûtenir  fes  avantages  con- 
Pauilws !u*tre  un  rival  E dangereux.  Une  grande* 
c.  ci.au- partie  de  leur  vie  fe  pafla  dans  cette 
j^u3-ME*noble  émulation.  Mais  Hortenfius,  qui 
étoit  d’un  âge  beaucoup  plus  avancé  , 

• ayant  atteint  fucceffivement  à tous  les 

honneurs  publics,  & fentant  enfin  fon 
ambition  raffafiée  (a)  par  le  Conlulat  , 
avoit  commencé  à perdre  le  goût  du 
travail  pour  fe  livrer  à celui  de  la  pa- 
ré tTe  & de  la  volupté  qui  lui  étoit  beau- 
coup plus  naturel.  Il  avoit  laiffé  pren- 
dre ainfi  l’afcendant  à Cicéron , qui 
n’étoit  pas  capable  de  perdre  de  vûé  le 
point  de  la  gloire  , ni  d’en  être  un 
moment  détourné  par  les  amorces  du 
plaifir.  Il  publia  diverfes  Harangues , 
qui  fubfifterent  long-tems  après  fa 
mort,  &£  cette  perte  mérite  d’autnt 
plus  nos  regrets  , qu’en  nous  privant 
des  Ouvrages  d’un  Orateur  fi  célébré  , 
elle  nous  ôte  aufii  la  fatisfa&ion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron  & de 
juger  de  la  différence  des  talens  dans 
deux  fi  grands  hommes.  S’il  faut  s’ar- 

(a)  Nam  is  poft  Con-  que  in  omnium  remmahun- 
fulatum  fummum  illiul  fuum  dantia  voluit  beatins  ut  ipfe 
tti’dium  remifit  , quo  à putabat  vivere.  Brut.  ÿ. 
• putïo  fuc:st  incenfus  ; at-  448. 
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rêter  au  jugement  que  d'anciens  Ecri-  An.  de  n, 
vains  en  ont  porté  , Hortenfms  devoit  cic7en 
une  grande  partie  de  fa  gloire  à fon  Cos*. 
action,  ou  il  entroit  meme  plus  dartPAULL0S> 
que  n’en  demande  ( a ) la  qualité  d’O-  c clau- 
rateur  ; ce  qui  faifoit  trouver  plus  de  xÈclus.'^" 
plailir  à lui  entendre  prononcer  fes 
Pièces  qu’à  les  lire  ; au  lieu  que  les  Ou- 
vrages de  Cicéron  n’ayant  jamais  eu 
befoin  d’autre  luftre  que  leur  propre 
beauté,  fe  font  toujours  fait  recher- 
cher avec  une  eftime  6c  des  foins  qui 
ont  peut  être  contribué  à faire  négliger 
les  autres.  Cependant  tous  les  anciens , 

6c  Cicéron  même  , ont  parlé  d'Hor- 
tenfius  comme  d’un  Orateur  auquel  il 
ne  manquoit  aucune  perfection  de  fon 
Art  (b) , élégance  de  ftile , fertilité  d'in- 
vention , abondance , grâce , exactitu- 
de ; douceur  6c  harmonie  dans  la 
voix.  L’ardeur  de  l’émulation  n’alla  ja- 
mais entre  Cicéron  6c  lui  jufqu’à  leur 
faire  rompre  les  mefures  communes  de 


( a ) Motus  & geftus  e- 
tiam  plus  artis  habebat 
quam  crat  Oratori  fatis. 
brut.  42  ç.  Dicebat  melius 
quam  lcripfit  Hortenfius. 
Oral.  f>.  261.  Ejus  feripta 
tantum  intra  faii'.am  funt. . . 
qui  diu  princeps  Oratorum 
exiÜiroatus  eft  ; novifïime  , 
quoad  vixit,  fecundus  : ut 


apparcat  placuiffè  aliquid  ca 
dicente  , qued  legentes  norr 
in  venir»  us.  Qy.int.  xi.  5, 
( b ) Erat  in  verborum 
fplcndore  elegans , compo- 
litione  aptus  , faeuhate 
copiofus  , ncc  prætcrmit- 
tebat  fere  ouicquam  quorf 
erat  in  caufa.  Vox  canura 
& fuavis.  Brut.  415. 


é 
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An.  de  r.  la  politeffe.  Au  contraire  s’accordant 
cicer°3j7.  dans  leurs  principes  de  politique  & 
coss.  leur  vie  fe  paflant  dans  les  mêmes  fo- 
Paul  lus.  cietes , on  auroit  pu  donner  le  nom 
c.  cl  a u- d’amitié  à leur  liaifon , fi  Hortenfius 
uuus.^"116  l’eût  pas  démenti  par  fon  infidélité 
dans  la  difgrace  de  Cicéron.  Il  parut 
trop  clairement  que  la  haine  oii  l'envie 
avoit  eu  part  à fes  confeils.  Mais  le 
refientiment  de  Cicéron  fe  borna  aux 
plaintes  qu’il  en  fit  «à  Atticus  leur  Ami 
commun  , qui  ne  manqua  pas  d’appor- 
ter tous  fes  foins  à les  empêcher  de 
rompre  ouvertement  : & Cicéron  , qui 
étoit  d’un  naturel  flexible  , confentit  à 
renouer  avec  lui  de  fi  bonne  foi , qu’il 
pleura  fihcérement  fa  mort , non-feu- 
lement comme  la  perte  d’un  ami , mais 
comme  un  malheur  ( a ) public  dans  un 
tems  oii  l’Etat  avoit  befoin  de  fes  plus 
fidèles  ferviteurs. 

De  rifie  de  Rhodes  il  fe  rendit  à 
Ephefe  , d’où  il  mit  à la  voile  le 
premier  d’O&obre  , & le  quatorze  il 
. prit  terre  à Athènes  après  un  fort  en- 

( a ) Nam  & amico  amif-  bonorumque  penurîa  , vîr 
fo  , cum  confuetudine  ju-  egregius  eonjunttilïimuf- 
cunda , tum  multorum  of-  que  inecum  confilioruirt 
ficioruin  conjundtione  me  omnium  focietate  alieniifi- 
privatum  videbam.  Auge-  rao  Reip.  tempore  çiliyic- 
hat  etiam  moliAiam  quod  tus.  Brut.  Mit. 
magna  fapiemium  Civiiun 
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fluyeux  paffage  (a).  Il  choifit  encore  , 
pour  fe  loger , la  maifon  du  Philofo- 
phe  Ariftus.  Apprenant  qu’Appius  fon 
Prédéceffeur  avoit  donné  des  ordres , à 
fon  retour  d’Afie  , pour  faire  bâtir  à fes 
frais  un  Veftibule  au  Temple  de  Cerès 
Eleufine  , il  en  prit  occafion  d’ajouter 
quelqu’ornement  du  même  genre  à 
l’Académie  , comme  un  fimple  monu- 
ment de  fon  affe&ion  pour  un  lieu  fi 
refpe&able  ; car  il  déteftoit  ces  fauffes 
Infcriptions  dont  la  flaterie  des  Grecs 
chargeoit  les  Statues  de  leurs  nouveaux 
Maîtres  , & la  méthode  qu’ils  pre- 
noient  d’effacer  les  anciens  titres  our 
en  fubftituer  d’autres  à l’honneur  des 
grands  Seigneurs  deRomei  II  communi- 
qua fon  defiein  (b)  à Atticus,  en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il 
y a peu  d’apparence  qu’il  l’ait  exécuté 
parce  qu’étant  pouffé  en  Italie  par  toits 
les  défirs , il  ne  fit  pas  un  long  féjour 
à Athènes.  Toutes  les  Lettres  qui  lui 
venoient  de  Rome  lui  confirmoient 
la  certitude  d'une  guerre  à laquelle  il 


U)Prid.  IJ.  ca.  Arhe- 
nas  venimus  , cura  fane 
adverfis  vernis  ufi  eliemus. 
Epiff.  f.tm.  14.  ç. 

(i)  AudioAppium  jrfOTti- 
Eleufine  facere.  Num 
ïnepti  fuerimus , linos  quo- 


qne  Academix  fecerimus  t 
Équidem  valde  ipfas  Athef 
nas  amo.  Volo  elle  aliquod 
inonmncntum.  Odi  falfas 
Infcriptiones  alienarum  fla- 
tuarum.  Sed  ut  tibi  place-» 
bit.  Ad  Ait • 6.  i. 


An.  de  R. 

. 7°î- 
Ciccr.  57. 
Coss. 

L.  Æmilius 
Paullus. 

C.  Cl  A It- 
DIUS  ME- 
TELLUS, 
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Ciccr.  57. 
Coss. 

JL.  Æmilius 
I’aullus. 

Î4  C.  Clau- 
bu:s  Me- 

1 ELL  US. 
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ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre 
part.  Il  falloir  s’éclaircir  (a)  des  affai- 
res publiques  &:  prendre  des  mefures 
pour  les  tiennes.  Rien  n’égaloit  fon  im- 
patience. Cependant  il  ne  défefpéroit 
point  encore  de  la  Paix , 6c  peut-être  fe 
flatoit-il  qu’elle  pourroit  être  fon  ou- 
vrage. Perfonne  n’avoit  plus  de  raifon 
que  lui  de  former  cette  efpérance. 
Pompée  6c  Céfar  le  recherchoient  éga- 
lement , 6c  fe  perfuadoient  chacun  de 
leur  côté  qu’ils  fe  l’étoient  attaché.  Us 
lui  écrivoieut  ( b ) avec  toute  la  con- 
fiance de  l'etiime  6c  de  l’amitié  ; ilétoit 
naturel  avec  des  principes  tels  que  les 
tiens , foutenus  de  tant  d’autorité  6c  de 
lumières , de  faire  tourner  ces  ouver- 
tures au  bien  public. 

Dans  fa  route  d’Athenes  en  Italie  , 


( a ) Cognovi  ex  multo- 
rum  iiteris  ad  arma  rem 
fpc&are.  Ut  mihi  cum  ve- 
ncro  diilimulare  non  liceat 
cjuid  fentiam.  Sed  cum 
fubeunda  fortuna  elt  , eo 
citius  dabimus  opcram  ut 
vcniamus  , quo  facilius  de 
tota  re  deliberemus.  Ep. 
fam.  14.  5.  Sive  enim  ad 
concordiam  rcs  adduci  po- 
teft , five  ad  bonorum  vic- 
' toriam  , utrius-ve  rci  me 
aut  adjutorcm  cffe  velim  , 
aut  ccrte  non  espcmin. 


Ad  Alt.  7.  3. 

( b ) Ipfum  tamen  Pom- 
peiuin  feparatim  ad  con- 
cordiam hortabor.  Ibid . 
Me  autem  uterque  numé- 
ral fuum.  Nid  forte  lïmulac 
aiter.  Nam  Pompeius  non 
dnbitat  , verc  enim  judi- 
cat  , ea  quae  de  Rcpubl. 
nunc  fentiat  mihi  valde 
probari.  Utriufquc  autem 
accepi  iitteras  ejufmodi  , 
ut  neutcr  qounquam  om- 
nium pluris  fàcerc  quam 
meviderctur.  Ibid.  7.  1, 


Digitized  by  Googli 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  87 
Tiron  , un  de  fes  Efclaves  , à qui  il  An.  «le  r. 
accorda  bien  tôt  La  liberté,  tomba  mala-  ac^}\7, 
de  & demeura  derrière  à Patras  fous  la  Coss. 
garde  des  Médecins.  Cette circonftance  p^^V.0* 
paroîtra  légère  à ceux  qui  ignorent  c.  clau- 
combien  la  poftérité  a d’obligation  ®4ilUStM&" 
à cet  illultre  Efclave , pour  nous  avoir 
confervé  les  Lettres  de  Ion  Maître.  Il 
avoit  été  élevé  dans  cette  famille  avec 
d’autres  Efclavesde  fon  âge  , entre  les- 
quels il  s’étoit  toujours  diftingué  par  un 
grand  nombre  d’excellentes  qualités. 

Au  zele  &:  à l’attachement , qui  étoient 
les  devoirs  naturels  de  fa  condition , il 
joignoit  non-feulement  un  admirable 
cara&ere  , mais  tant  de  goût  & d'intel- 
ligence pour  toutes  les  parties  du  fça- 
voir , qu’il  le  rendit  aulîi  utile  aux  étu- 
des qu’aux  affaires  domeftiques  de  fon 
Maître.  »»  Je  vois , écrivoit  Cicéron  à 
» Atticus  (a) , que  la  fanté  deTiron  vous 
» caufede  l’inquiétude.  Je  vous  avoue 
» que  fa  maladie  me  chagrine  aulîi  ; 

» car  s’il  m’efteher , c’eft  encore  moins 
» par  l’utilité  que  je  tire  ‘de  lui  dans 

( .t  ) De  Tironc  video  meorum  , tamen  propter 
tibi  curae  elle.  Quem  qui-  humanitatem  & mode- 
«lem  ego  , & fi  mirabiles  ftia;n  malo  falvum  quam 
militâtes  mihi  pnebet , cnm  propter  ufutn  nieutn.  Ait 
valet  in  omni  gcncre  vel  Att.  7.  $• 
negotiorura  vel  Ûudiorum 
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An.  de  il.  « mes  affaires  6c  dans  mes  études, 
Ccer^57.  *•  que  par  fa  douceur,  fa  modeffie  , 
cou.  „ & fes  autres  vertus.  Mais  fes  Lettres 

L.  ÆmiliuS  \ rr> ■ a r 

Paul  lus.  a Tiron  meme  font  voir  encore  mieux 
c.  cl  au-  quel  étoit  le  caractère  de  Cicéron  dans 
"tLtys.M£  f°n  domeftique.  Depuis  qu’il  l’eut 
laiffé  à Patras  i!  ne  laiffa  point  échap- 
per une  occafion  de  lui  écrire  , foit  par 
les  Vaiffeaux  ou  par  les  Meffagers  qui 
alloient  de  ce  côté  là , 6c  fouvent  il 
lui  écrivoit  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Il 
lui  envoya  même  plufieurs  fois  un  Ex- 
près , pour  s’informer  de  l’état  de  fa 
famé.  La  première  Lettre  fera  juger 
de-  toutes  les  autres. 

AI.  T.  Cicéron  à Tiron. 

Je  n’a u rois  (a)  pas  cru  qu’il  pût  m’être 
fi  difficile  de  me  paffer  de  vous  : mais 
en  vérité  je  ne  faurois  fupporter  votre 
abfence  ; 6c  quoique  mon  honneur 
demande  que  je  me  rende  prompte- 
ment à Rome , il  me  fcmble  que  j’ai 
offenfé  le  Ciel  en  vous  laillant  derrière 
moi.  Vous  ayant  vufi  déterminé  à vous 
arrêter  jufqu’au  rétablilfement  de  votre 
fanté  , ma  complaifance  m’a  fait  ap- 
prouver votre  réfolution , 6c  je  ne 
change  point  de  fentiment  fi  le  vôtre 

( 4 ) Ep.  £ub.  i6.it  ' 
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eil  encore  le  même  : mais  lorfqne  vous  An.de  R. 
ferez  en  état  de  prendre  un  peu  de  Cic£°3‘  . 
nourriture  , fi  vous  croyez  que  vos  cr,ss. 
forces  vous  permettent  de  me  réjoin-  pTvliv>.VS 
dre  je  m’en  remets  à vous-mcme.  Je  c.  c nu- 
vous  ai  envoyé  Marins  pour  vous  ac- ®^*UStM6' 
compagner  à votre  retour  fi  vous  pou- 
vez partir  aulïi-tôt  que  je  le  délire  ; 
mais  fi  vous  êtes  forcé  de  vous  arrêter 
plus  long-tems , il  a ordre  de  revenir 
anfîi-tôt  fans  vous.  Perfuadez  - vous 
qu’autant  que  votre  fanté  ne  s’y  oppo- 
fera  point,  je  ne  fouhaite  rien  plus  ar- 
demment que  de  vous  avoir  avec  moi  , 
mais(que  û elle  demande  abfolument  N 
que  vous  demeuriez  encore  quelque 
tems  à Patras , je  ne  fouhaite  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  ce  qui  efb  nécelîaire 
à votre  rétablilfement.  Si  vous  partez 
immédiatement  , vous  pourrez  me 
joindre  à L. ...  Si  vous  demeurez  pour 
vous  rétablir , prenez  foin  enfuite  , à 
votre  départ , de  vous  mettre  en  bonne 
compagnie  & de  choilir  un  bon  tems 
& un  bon  vaifTeau.  Il  faut , mon  cher 
Tiron  , fi  vous  m’aimez  , que  ni  l’arri- 
vée de  Marins  ni  les  inftances  de  cette 
Lettre  ne  vous  fa  dent  rien  précipiter.' 

En  prenant  le  parti  qui  convient  le 
mieux  à votre  fanté  , vous  ferez  ce 
Tome  III.  E 
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An.deR.  qui  m’eli  le  plus  agréable.  C’ell  votre 
ckcr°.^7.  discrétion  qui  doit  vous  en  faire  juger, 
cess.  J’ai  befoin  de  vous  ; mais  je  vous  aime. 
kfZLsWSMon  amitié  me  fait  fouhaiter  votre 
c.  CL.vu-fanté,  le  befoin  que  j’ai  de  vous  me  fait 
®^*uîiME”déïirer  de  vous  avoir  ici  : c’efl  le  pre- 
mier de  ces  deux  délirs  qui  doit  l’em- 
porter. Tachez  donc  de  vous  rétablir; 
de  tant  de  Services  que  vous  m’avez 
rendus  , ce  fera  le  plus  agréable. . . Le 
trois  de  Novembre. 

L'honneur  par  lequel  il  dit  à Tiron 
qu’il  eft  rappellé  à Rome  étoit  celui  du 
Triomphe , que  fes  Amis  l’exhortoient 
à demander  pour  l’aclion  du  Mont  A ma- 
nus  & celle  de  Pindeniflum.  Il  en  écri- 
voit  fes  fentimens  (a)  à Atticus.  » Exa- 
»»  minez , je  vous  prie , fi  dans  l’état  où 
« font  les  affaires  de  la  République , je 
» dois  penfer  au  Triomphe  comme 
>»  mes  Amis  me  le  confeillent.  J’y  re- 
« noncerois  fans  peine  fi  Bibulus  n'y 
« prétendoit  pas  ; lui  qui  tant  qu’il  a 
» via  dans  la  Syrie  un  feul  étranger  , 
s’efl  tenu  enfermé  dans  Antioche  , 
« comme  ( b ) il  le  fut  dans  fa  mail'on 


(a)  AJ  An.  6.  8. 

( b ) De  triumpho  milia 
me  cupidicas  unquam  te- 
nuit  ante  Bibuli  iinpuden- 
tiUîaias  literas  , quas  am- 


plifîima  fttpplicatîb  con- 
itcuta  cft.  A que  ft  ea 
geila  ftint  qui  fcripfit  , 
gauJeretn  & honori  tave- 
reni,  N une  ilium , qui  pe-  . 
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« pendant  Ton  Confulat.  Ne  ine  fe-  An-  dc  R* 
” roit-il  pas  honteux  après  cela  de  ne  cker.^7. 

” faire  aucune  tentative  ? . . . . Pour  le  r S°S5, 

” triomphe,  écrit -il  encore,  je  naii’AutLus. 

” commencé  à le  fouhaiter  que  depuis  DI^  CtA5ü* 
»*  qu’on  a accordé  à Bibulus , fur  une  TËLLU  S • 

« Lettre  pleine  de  fauffetés  , une  fi 
w longue  fupplication.  S’il  avoit  fait 
« réellement  les  adions  dont  il  fe  van- 
« te , je  m’en  réjouirois  &:  je  ferois 
” le  premier  à favorifer  fes  préten- 
>»  fions  : mais  que  lui , qui  s’eft  tenu 
« renfermé  dans  Antioche  tandis  que 
” les  ennemis  étoient  au-delà  de  l’Eu- 
»»  phrate,  obtienne  un  honneur  auquel 
« je  n’oferai  prétendre  , moi  dont  l’ar- 
•*  mée  a foutenu  & raffuré  la  fienne  ; 
w ce  feroit  une  honte  pour  nous  : je  dis 
»»  pour  vous  auffi-bien  que  pour  moi. 

” Je  fuis  donc  réfolu  d’employer  tous 
« les  moyens  pollibles , 6c  j’ai  l’efpc- 
» rance  de  réulîîr. 

^ Après  l’idée  méprifable  que  Cicéron 
fait  prendre  de  la  conduite  de  Bibulus 
en  Syrie  , on  efl  étonné  de  lui  voir 
décerner  une  fupplication , 6c  de  le 


dem  porta  , qtioad  hoftis 
cis  Euphratem  fuit , non 
extulerit, honore  augeri,  me 
in  cujus  exercitu  fpcm  il- 
lius  cxercitus  habuit  > idera 


non  alïèqui  , dedeeus  eft 
noftrum , noltrum  inquam, 
te  conjtmgens.  Itaqueom- 
nia  experiar,  & ut  ipero 
allequar.  Ad  Ait.  7,  z. 

Eij 
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An.  de  R.  voir  afpirermême  au  triomphe  : mais  il 
Cicer^’57.  ^aut  Avenir  que  s'il  n’avoit  rien 
coss.  exécuté  de  fon  propre  bras,  Cafijus 
p ,'i ^N"TVÜS  Ion  Lieutenant  avoit  battu  les  Parthes 
c.  CLAu-dans  Ion  ablence,  & que  le  fuccès  des 
TttLU5.Mi:"  Ol^ciers  inferieurs  étoit  toujours  at- 
tribué awx  aufpices  du  Général,  qui 
en  recueilloit  la  récompense  ôc  la 
gloire.  D’ailleurs  les  Parthes  étant  les 
plus  redoutables  ennemis  de  la  Repu-  ’ 
blique  , fur  tout  depuis  l’infortune  ré- 
cente de  Cra dus  , les  moindres  avan- 
tages qu’on  remportoit  contr’eux 
éroient  reçus  à Rome  avec  acclama- 
tion , n’en  pouvoient  procurer  de 
médiocres  ail  Vainqueur. 

Lorfqu’un  proconful-  revenoit  de  fa* 
Province  avec  quelque  prétention  au 
Triomphe,  fes  Failceaux  étoient  entre- 
lacés de  laurier.  Cicéron  prit  terre  à 
Brindes  le  16  de  Novembre,  avec  cette 
marque  de  fes  efperances,  & Teren- 
tia  la  femme  arrivant  dans  le  même 
moment  au-devant  de  lui  , ils  s’em- 
braüerent  (c)  au  milieu  de  la  Place 

( ét  ) Erundulîum  veni-  Nunc  inado  in  diferimen 
inus  VII.  K-;!.  Dccemb...  ipfwn.  Oabunt  opéra m ut 
Tcrcrt'a  vero  , quoe  qui  rliciunt  lente  ntiam  mcam. 

• dem  to  tesr.prre  ad  I'ortam  Tu  autem  de  noftro  iiatu 
Bnmdiiina.n  venir  , quo  cogitabis  , primrm  qi;o 
ego  in  l'ortuin  . miliique  artiiieio  tucamur  henevo- 
cbvia  in  foro  fuir.  Ibid.  lentiam  Cxfaxis.  Ibid,  r. 
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publique.  De  Blindes  il  prit  à petites 
journées  le  chemin  de  Rome,  s’arrê- 
tant fur  la  route,  pour  conférer  avec 
fes  Amis  , qui  venoient  de  tous  côtés 
à fa  rencontre  , fans  diftinclion  de 
parti.  Il  pénétra  bien-tôt  les  difpofi- 
tions  générales.  Côtoient  celles  qu’il 
rédoutoit  le  plus  ; lin  penchant  pour 
la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  les 
cœurs.  Comme  il  en  jugeoit  avec 
moins  d’intérêt  , & par  conféquent 
avec  plus  de  modération  , il  s’attacha 
d’abord  à la  réfolution  d’employer  tous 
fes  foins  & toute  fon  autorité  a ména- 
ger la  paix.  Il  ne  s’étoit  encore  dé- 
claré pour  aucun  Parti  ; non  qu’il  fût 
dans  l’irréfolution  , car  il  étoit  déter- 
terminé  dans  le  cœur  à fuivre  Pom- 
pée ; mais  il  prévoyoit  de  la  difficulté 
a ménager  fa  conduite.  Il  vouloit  évi- 
ter de  prendre  part  aux  Décrets  qui 
fe  préparoient  contre  Céfar  ; & fon 
deffiein  étoit  de  garder  pendant  quel- 
que tems  les  apparences  de  la  neu- 
tralité , pour  faire  l’office  de  média- 
teur avec  plus  de  bienféance  &c  de 
fuccès. 

Dans  cette  difpofition  , il  fe  procura 
le  dix  de  Décembre  une  conférence 
a vec  Pompée,  dont  il  rendit  auffi-tôt 

v «T  ••• 

E nj 


An.  de  R, 
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Coss. 

L.  A' MI!. lus 
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An.  Je  r.  compte  à Atticus.  » Nous  avons  paffé  , 

. 705-  „ dit-il  , (a)  environ  deux  heures 

Clcoss.7’  » enfemble.  Il  m’a  paru  charmé  de 
y>  mon  retour.  Il  m’a  exhorté  à de- 
'o  ci.Au-  » mander  le  Triomphe,  & m’a  promis 
nus  M«-  >}  (je  me  foutenir  de  fon  crédit.  Il  m’a 
» confeillé  en  même-tems  de  ne  me 
» trouver  au  Sénat  qu’après  que  je 
» l’aurai  obtenu  ; de  peur  qu’en  opi- 
» nant  je  n’alienaffe  l’efprit  de  quel- 
que  Tribun  : en  un  mot,  il  ne  pou- 
» voit  traiter  l’article  de  mes  interets 
» d’une  maniéré  plus  obligeante. 
» Quant  aux  affaires  de  la  Répu- 
» blique  , il  m’a  témoigné  qu’il  ne 
» doutoit  point  que  nous  n’euliions  la 
,>  guerre  ; qu’on  ne  devoit  plus  elpc- 
„ rer  d’accommodement  ; que  depuis 
,>  quelque  tems  il  voyoit  bien  que 
„ Cél'ar  ne  vouloit  plus  le  ménager  , 
„ 6c  qu’il  en  avoit  eu  depuis  peu 
» une  nouvelle  preuve  ; qu  Hirtius , 
» l’ami  particulier  de  Célar  , étoit 
» venu  de  fa  part  à Rome  lans  venir 
» chez  lui  ; qu’il  étoit  arrivé  le  lixié- 
» me  de  Décembre  au  foir  , 6c  que 
» Balbus  comptant  de  parler  le  len- 
» demain  de  grand  matin  à Scipion 
» de  l’affaire  qui  l’ay oit  amené  » U 

(a)  Ad  Att.  7.  4. 
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» étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée 
» regarde  cette  conduite  comme  une 
» marque  certaine  que  Céfar  veut 
» rompre  avec  lui.  Enfin  , la  feule  ef- 
» perance  qui  me  refte  , eft  qu'un 
» homme  à qui  fes  ennemis  mêmes 
» offrent  un  fécond  Confulat , (k  que 
» la  fortune  a élevé  fi  haut,  ne  fera 
» pas  affez  infenfé  pour  rifquer  de 
„ perdre  tant  d’avantages  : mais  fi  cela 
» ne  peut  l’arrêter , combien  vois-je 
>,  de  chofes  à craindre  que  je  n’ofe 
» vous  écrire  ? au  refie , je  compte 
„ d être  aux  portes  de  Rome  le  troi- 
„ fiéme  de  Janvier. 

Cicéron  étoit  troublé  par  un  fcrupu- 
le  , qui  devenoit  une  peine  importante 
dans  fa  fituation.  Il  devoit  une  fom- 
me  d'argent  à Céfar  (a.).  Il  ne  pouvoit 
s’acquitter  de  cette  dette  fans  fe  priver 
d’une  partie  de  d’argent  qu’il  avoit 
refervé  pour  fon  Triomphe  , & fa 
délicatefle  néanmoins  lui  faifoit  re- 
garder comme  une  chofe  odieufe  & 
indécente,  de  prendre  parti  contre  un 
homme  dont  il  étoit  le  débiteur.  Il  eut 

( a ) Illud  tamen  non  de»  tem  moleftiflîmum  eft  qtiod 
ftnam  , dum  adi lie  te  pu-  folvendi  funt  mimmi  Cue- 
taho,  de  Cæfaris  nomme  fari  , & inftrumentuin 

rogare  ut  confectum  relin-  Triumphi  eo  conferendum. 
Huas.  Ibul.  j.  e,  Milii  au-  Ibid.  7.  8. 
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An.  de  r.  recours  à'  l’amitié  d’Atticus  , qui  le 
cicer?57.  délivra  fans  doute  de  cet  embarras  , 
coss.  car  il  ne  s’en  trouve  plus  aucune  trace 
rAnLtùV.US  dans  leurs  Lettres.  On  ne  devine  point 
c.  cl  au-  dans  quelles  circonstances  ilavoit  con- 
tr*Q&  cette  obligation  envers  Céfar; 
à moins  que  ce  n’eût  été  après  Ton  exil , 
lorfque  la  ruine  de  fes  affaires  lui  a voit 
fait  chercher  de  l'argent  pour  rétablir 
fes  Maifons. 

Pompée  lui  trouvant  tant  d'inclina- 
tion pour  la  paix  , voulut  Se  procurer 
avec  lui  une  Seconde  conférence  avant 
v qu’il  fût  arrivé  à Rome , dans  l'cSpoir 

de  le  guérir  de  Ses  craintes  , & de  lui 
faire  perdre  un  vain  defir  d’accommo- 
dement qui  n’étoit  propre  qu’à  refroi- 
dir le  zcîe  de  Scs  Amis  ik.  du  Sénat.  Il  le 
joignit  à Lavernium  , et  l'ayant  accom- 
pagné jufqu’à  Formies  , ils  y eurent 
enfemble  une  conM»rSation  qui  dura 
la  moitié  du  jour.  » Vous  me  deman- 
>»  dez  , écrivcit  Cicéron  à Atticus  , 
” s'il  y a quelque  eSperance  d’accom- 
» modement  ; autant  que  j’en  puis 
« juger  par  tout  ce  que  m’a  dit  Pom- 
*>  pée  , qui  eft  entré  avec  moi  dans  un 
■>»  grand  détail  , on  n’en  a pas  même 
» envie.  Il  prétend  que  Si  Céfar  ob- 
» tient  le  Confulat,  même  enremet- 
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» tant  le  Commandement  de  fes  Trou-  An-  «k  R- 
m pes  , la  République  fera  bien- tôt  Ci«r? '57. 
»>  bouleverfce.  Il  eft  d’ailleurs  perfna-  Cos?- 
« dé  que  lorfque  Céfar  faura  qu’on 
»J  fe  prépare  à prévenir  fes  dclfeins  , il  c- 
» ne  pensera  plus  a demander  le  tellus. 

« Confulat  cette  année  , 6c  qu’il  ai- 
« mera  mieux  garder  fon  armée  & 

*>  fon  Gouvernement  : qu’au  refte  s'il 
« fe  portoit  à quelque  extrémité , 011 
»»  devoit  peu  s’en  allarmer  ; qu’avec 
» les  Troupes  qu’il  avoit  à fa  difpofi- 
» tion  6c  celles  de  la  République  on 
« fauroit  bien  l’arrêter  : Que  voulez-' 

« vous  que  je  vous  dife  ? quoique  je 
» penfe  fouvent  combien  les  évene- 
» mens  de  la  guerre  font  incertains , 

» je  me  fentois  néanmoins  raduré  , en 
» entendant  raifonner  un  homme  de 
« cette  valeur  , 6c  de  cette  expérience 
» fur  le  danger  de  s’en  tenir  à une 
« faillie  paix. 

Cicéron  ne  laifla  point  de  conferver 
des  efperances  d'accommodement , 6c< 
de  s’en  tenir  au  p ojet  qu’il  avoit  for- 
mé d’y  employer  tous  fes  efforts.  Il  fe 
confirma  dans  cette  réfolution  à mefu- 
re  qu'il  obferva  les  difpofitions  des 
deux  Partis.  Les  gens  de  bien  , comme 
en  les  appelioit  , étoient  mal  unis 

Ev 
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An.  * r.  enîr’eux  (a).  La  plupart  avoient  quel- 
cicer°*5 S.  ques  plaintes  à faire  de  Pompée.  D’ail- 
cos  s.  leurs  il  entroit  dans  leurs  fentimens 

SL  RV.  SUL-  j,  0 1-1 

pi  ci  u s Ru- trop  a emportement  8c  de  violence. 

„ Ils  ne  parloient  que  de  perdre  8c  d’a- 
imus  ME-neantir  leurs  adverlaires.  Cicéron 
tenus,  croyoit  voir  clairement  8c  ne  faifoit 
pas  difficulté  d’annoncer  à fes  Amis , 
que  de  quelque  côté  que  la  fortune  fe 
déclarât  il  falloit  s’attendre  à la  tiran- 
nie.  La  feule  différence  qu’il  prévoyoit 
dans  les  fuites  de  la  victoire  , étoit 
qu’en  fuppofant  l’ennemi  vainqueur 
on  étoit  menacé  d’une  Profcription , 
&c  que  le  fuccès  du  bon  parti  n’expo- 
foit  Rome  qu’à  l’efclavage.  Ainli  quel- 
que horreur  qu’il  eût  pour  la  caufe  de 
Céfar  , il  penfoit  toujours  qu’il  va- 
loit  mieux  confentir  à toutes  fes  de- 
mandes que  de  remettre  la  décilîon  de 
cette  querelle  au  fort  des  armes.  Des 


( j ) De  Repub.  quotidic 
rtingis  timeo.  Non  enim 
boni,  ut  vocant , confcn- 
tiunt.  Quos  ego  Equités 
Romanos , quos  Senatores 
vîdi  , qui  acerrime  tum 
cœtera  tum  hoc  iter  Pom- 
peii  vituperarenr.  Pace 
opits  eft  : ex  viftoria  cum 
multa  niala  , tum  certe 
tyrannus  exiftat.  Ibid.  7. 
y.  Ut  A >idus  eris  proltii- 


bare  ; fi  viccris , tamen  ler- 
vias.  Ibid  7.  7.  Ad  pacem 
hortari  non  defino  quæ  , 
vcl  injufta  , utilioreftquam 
jultilîîmum  bellum.  Ibid, 
7.  14.  Mallcm  tantas  ei 
vires  non  dediflet , quant 
nulle  tant  valenti  refifterer. 
Ibid.  7.  N fi  forte  h.ec 
illi  tum  arma  dedimus  , ut 
nunc  cum  bene  parato  pu- 
gnaremus.  llid.  7.  6. 
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conditions  de  paix  injufies  lui  paroif- 
foient  préférables  à la  plus  jufle  guer- 
re ; lorfque  depuis  dix  ans  on  n’a- 
voit  paru  travailler  qu’à  fortifier  Cé- 
far  , il  trouvoit  ridicule  qu’on  pensât 
à fe  battre  contre  un  homme  auquel  on 
s’étoit  mis  volontairement  dans  l’im- 
puiflance  de  réfifter. 

Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  & An- de  R- 
de  ces  vues  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à cice*\3. 
Rome  le  4.  de  Janvier.  Il  y trouva  les  £°£l'tv 
deux  nouveaux  Confuls  dévoués  entié-  DIUS'  m Ag- 
rément aux  intérêts  de  Pompée.  En  CELLUS- 
approchant  de  la  Ville  , il  eut  le  plaifir  l^uluV-* 
auquel  il  avoit  été  tant  de  fois  fen-  crus. 
fible , de  voir  fortir  une  multitude  de 
Citoyens  qui  venoient  le  recevoir  avec 
toutes  fortes  d’honneurs.  Il  avoit  pafte 
la  derniere  nuit  dans  la  Maifon  Albane 
de  Pomnée  , parce  queTufculum  , qui 
étoit  écarté  de  la  grande  route , ne  lui 
auroit  pas  été  fi  commode  pour  une  en- 
trée publique.  Mais  la  fatisfa&ion  qu’il 
refientit  de  fe  voir  mieux  établi  que 
jamais  dans  l'eflime  du  Peuple  Re- 
main , fut  mêlée  d’un  fentiment  de 
triftefïe  auquel  il  ne  s’étoit  pas  fi-tôt 
attendu.  Le  jour  même  de  fon  arri- 
vée (a)  il  tomba,  dit  il , dans  les 

(*)  Ego  jd  lubcra  accçtfi  pria.  Non.  Jan,  Ob- 

E vj 
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■An.  de  R.  fiâmes  de  la  difcorde  civile  , ou  plutôt 
ci/tr^'çg.  dans  celles  de  la  guerre,  car  il  la  trouva 
ç o s s.  prefqu’ouvertement  déclarée.  Le  Sénat 
nt us  m'r-  yenoit  de  porter  un  Décret  par  lequel 
cl-i.lus.  il  étoit  ordonné  à Céfar  de  congédier 
i ; NTutus L’  ^on  Armée  dans  un  certain  terme  , fous 
peine  d’être  déclaré  l’ennemi  public  : 
deux  Tribuns,  Marc -Antoine  tk  Q. 
Cafîius  , ayant  entrepris  de  s’y  cppo- 
fcr,  on  étoit  venu  à cette  réfolution 
terrible  , qui  étoit  comme  la  derniere 
reffource  du  Sénat  dans  l’extrémité  du 
danger  <k  qui  confiftoit  à ordonner 
que  les  Conluîs  & tous  les  autres  Magi- 
ilrats  prilîent  foin  que  la  République 
ne  reçût  aucun  dommage.  C'étoit  les 
armer  d’un  pouvoir  fans  bornes  contre 
ceux  à qui  l’on  attribuoit  la  qualité 
d’Ennemis.  Auffiles  deux  (a)  Tribuns 
& Curion  fe  hâterent-ils  de  fe  rendre 
au  Camp  de  Céfar,  fous  prétexte  qu’ils 
ne  croyoient  plus  leur  vie  en  fureté 


Tiam  mihi  fie  cft  proditt’m , 
wt  nihi!  poffit  fieri  ornatius. 
Std  incitli  in  ipfam  llam- 
mam  civilis  difeordix,  vcl 
pjtius  belli.  En.  fatn.  1 6. 
‘ 1 ■ Ego  in  Tufculanum 
nihil  hoc  tempore.  De- 
■vi'im  cft,  &c. 

< * ) Anton  us  qu:dan 
ro/ter  & Q.  CuÆus  nui  la 


vi  expulfi  ad  Cxfarcm  ctim 
Curione  profcÛi  erant  , 
jpoftea  quant  Senatus  Con- 
l'ulibtis  , Prxtoribas  , Tri- 
bunis  Pleins , & nobis  qui 
rroconiules  fu.nus , nego- 
titun  dederat  ut  curare- 
mu  s ne  quid  Refpub.  detri- 
menti  caperer.  Ep,  [am% 
16.  11. 
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dans  la  Ville,  quoiqu’on  nepenhit  point 
encore  à les  offenl'er.  „ 

Marc-Antoine  , qui  commençoit  à 
fe  diftinguer  clans  les  affaires , étoit 
d’une  très-noble  & très-ancienne  extra- 
éüon.  Son  grand  pere  , aufli  célèbre 
par  fon  habileté  que  par  fon  éloquen- 
ce , avoit  perdu  la  vie  dans  les  pro- 
fcriptions  de  Marins  & de  Cinna  , &c 
fon  pere  s’étant  déshonoré  au  con- 
traire par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue, 
dans  une  des  plus  importantes  com- 
mifïions  de  la  République , étoit  mort 
avec  le  caraclere  d’un  homme  livré  à 
toutes  fortes  de  vices.  C’étoit  le  der- 
nier de  ces  deux  exemples  que  le  fils 
avoit  choifi  pour  modèle.  Dès  fa  pre- 
mière jeuneffeil  s’étoitjetté  dans  tous 
les  excès  de  la  débauche  , & fes  folles 
dépenfes  avoient  confumé  fon  Patri- 
moine (a)  avant  qu’il  eût  pris  la  robe 


An.  de  R. 
7r4- 

Citer.  \ 8. 

C o s s. 

C.  C uo- 
DltS  MaB.-! 
CLL  LUS> 

L.  CorsFt. 

LtNTULUi. 

Cs.es. 


( ) Tencs-nc  memorie 

Prxtcxtatum  te  dccoxiflè  ? 
Nemo  unquam  puer  emp- 
tus  libidinis  caufa  , tam 
fuit  in  domini  poteftate 
quant  tu  in  Curionis.  Qtio- 
tics  te  pater  ejus  è domo 
ejecit  fua  ? Scifne  me  de 
rébus  mihi  notillimis  di- 
ccrc  ? Recordare  tempus 
ülud  cum  Pater  Curio  nicc- 
rens  jaetbat  in  leâo  j iilius 


fe  ad  pedes  meos  profter- 
nens  , lachrymans  te  mihi 
commendabat  , orabat  ut 
te  contra  Pat  rem  ftium  , fi 
H.  S fexâgies  ptterer , de- 
fendercm  ; tantiun  enim. 
fe  pro  te  intcrcelliflê  : ipfe 
auteni  amore  ardens  con- 
fîrmabat  quod  ddiderium 
tui  difeidii  feire  non  pof- 
fet.  Quo  ego  tempore  tanta 
mala  fiorenüHini®  £uni- 


Digitized  by  Google 


101  MÎST.  DË  LA  VÎÈ 
Ail.  de  R.  virjie.  Les  agrémens  de  fa  figure,  la 
cker.  58.  vivacité  de  fon  efprit , & fes  maniérés 
cC°clau-  irtfimiantes  avoient  infpiré  pour  lui  ail 
mus  mar- jeune  Curion  un  attachement  prefque 
et t tus.  incroyable.  Malgré  les  ordres  d’un 
LtNTutus  pere  vertueux  oc  levere  , qui  avoit 
Crus,  refufé  cent  fois  à Marc-Antoine  l’en- 
trée de  fa  maifon  , Curion  s’étoit  ob- 
ftiné  à le  voir.  Il  lui  avoit  fourni  de 
l’argent  pour  fes  plaifirs  , jufqu’à  fe 
charger  lui  même  de  dettes.  Le  vieux 
Curion  , vivement  affligé  de  la  con- 
duite de  fon  fils  , ayant  eu  recours  aux 
confeils  &c  à l’autorité  de  Cicéron  pour 
le  ramener  au  devoir , ce  jeune  impru- 
dent s’étoit  jetté  à fes  pieds  &c  l’avoit 
conjuré  les  larmes  aux  yeux  d’intercé* 
der  au  contraire  &c  pour  Antoine  & 
pour  lui  ; mais  Cicéron, toujours  ami  du 
devoir,  avoit  confeillé  au  pere  , après 
l’avoir  exhorté  à payer  les  dettes  de 
fon  fils , de  mettre  pour  condition  à 
cette  faveur  qu’il  cefleroit  abfolument 
de  voir  Antoine.  Lin  confeil  fi  fage  fut 
la  fource  de  cette  haine  qui  rangea  tout 
d’un  coup  Marc-Antoine  dans  le  parti 
oppofé  à Cicéron  , &c  qui  ne  fit  que  fe 

lix  fcdavi  vel  potius  fuftu-  tonius  perdund  e pecuniae 
li  : Patri  perfuafî  ut  xs  genitus  , vacuufque  curis 
alienum  filii  dillblvcret , nifi  inftantihus.  SulUit» 
Sic,  Pbil.  i,  1 8.  XI,  An-  i,  x 1 x . 
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fortifier  clans  la  fuite  de  fa  vie  par  d’au- 
tres accidens.  Le  fécond  mariage  de  fa 
mere  lui  ayant  donné  pour  beau-pere 
ce  même  Lentulus  qui  fut  puni  de  mort  D 
dans  la  confpiration  de  Catilina , ce  fut  CEL*-us. 
un  nouveau  fujet  de  reffefttiment , qui 
fervit  d’un  autre  côté  à lui  faire  con-Caus, 
trader  les  principes  les  plus  pernicieux 
à la  liberté  publique  (a).  Il  forma  une 
liaifon  fort  étroite  avec  Clodius  pen* 
dant  fon  TribunatSc  fe  rendit  le  mini- 
fîre  de  toutes  fes  violences  ; ce  qui 
n’empêcha  point  que  dans  la  maifon 
de  Clodius  même  il  ne  fufeitât  des 
intrigues  que  l'hiftoire  n’a  point  ex- 
pliquées , mais  qui  n'alloient  à rien 
moins  qu’à  deshonorer  fon  Protedeur. 

Après  avoir  formé  à Rome  l’habitude 
de  tous  les  vices , il  alla  prendre  les  pre- 
mières leçons  de  la  guerre  fous  Gabi- 
nius , le  plus  débauché  de  tous  les 
Généraux  Romains.  Il  en  obtint  le 
commandement  de  la  Cavalerie  , 
n’ayant  jamais  manqué  de  courage 
d’audace  , il  fe  diilingua  (£)  par  fes 


( a ) Te  Jomi  P.  Lentuli  ( L ) Inde  iter  Alexan- 
educatum.  Phil . i.  7.  In~  tlriain  contra  Senatus  auc- 
tiinus  crat  in  Tribunatu  toritatem , contra  Renimi  • 
Clodio.  . . . cjus  omnium  blicain  & religiones  : Ted 
incendiorum  fax  , ctijus  habebat  ducem  Gabiniiun , 
ctiam  domi  quiddam  jam  &.ç.  Ii/id, 

|unc  molitus  clt,  &c-  Ib,  1 


/ 
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A-c4C  R a&i°ns  au  rétabliflement  du  R.oi  Pto* 
citer.  58.  lemée.  Ainli  le  premier  effai  qu’il  fît 
de  la  gloire  militaire  fut  dans  une  Ex- 
bius  Mar-  pédition  qui  bleffoit  également  la  Ré- 
C,LLAUS'  r t ligion  & les  Loix  de  fa  Patrie.  Au  lieu 

L.CoRNEL.  O 

LENTutus  de  faire  tourner  cet  avantage  au  reta- 
crus.  bliflement  de  fes  affaires  & de  fa  répu- 
tation , il  évita  de  reparoitre  à Rome  , 
où  la  multitude  de  fes  dettes  lui  faifoit 
redouter  la  vue  de  fes  créanciers.  Il  fe 
rendit  (*z)  auprès  de  Céfar , dans  les 
Gaules,  qui  étoient déjà  le  téfuge  de 
tous  ceux  qui  s’étoient  ruinés  par  le 
déréglement  de  leur  conduite  <k  qui 
n’avoient  plus  de  reffouree  que  dans 
les  emportemens  du  défefpoir.  Après 
avoir  pnffé  quelque  tems  dans  cette 
Province  , il  fe  vit  en  état  par  les  libé- 
ralités de  Céfar  & par  d’autres  feconrs 
qu’il  ne  dut  qu’à  fon  adreffe  , de  re- 
tourner à Rome  peur  folücirer  la 
Queffure.  Céfar  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  recommander  inftamment  à Cicé- 
ron , mais  en  prenant  le  parti  decon- 
feffer  les  fautes  de  fit  jeuneffe  & de 
faire  mieux  efpérer  à l’avenir  de  fes 
fentimens  & de  fa  conduite.  Cicéron 

( a ) Prius  in  ultimam  ad  Quæfturam  p'etendam. 
Galliam  ex  Ægypto  q’iam  Ibid.  PluUrn,  fie  d An 
rioiuuin  veniiti , è O a ilia  tome. 
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fut  (a)  afiez  généreux  pour  oublier 
d'anciens  fujets  de  plainte.  Antoine 
que  le  défordre  de  fes  mœurs  n’empê- 
choit  point  d’avoir  les  inclinations  no-  Dius  'Plia- 
bles & le  cœur  fort  fenfible , fut  fi  CELi:us- 
touché  des  bienfaits  qu’il  en  reçut , qu’il  lent°  r” 
fe  déclara  auffi  tôt  contre  Clodius  ; &.  Crus 
l’ayant  attaqué  au  Forum  avec  toute 
l’ardeur  de  Ion  cara&ere  , il  l’auroit 
tué  infailliblement  fi  l’efcalier  de  la 
Tribune  ne  l’eut  dérobé  à fa  furie. 

Il  faifoit  gloire  ouvertement  d'être  re- 
devable de  tout  à la  générofité  ae  Ci- 
céron , en  fe  reconnoiffant  obligé  , 
pour  reparer  fes  anciennes  offenfes , 
de  le  délivrer  de  tous  fes  ennemis.  11 
fut  élû  Quefteur;  mais  oubliant  bien- 
tôt tous  fes  projets  de  fageiïe  & de 
vertu , il  fe  hâta  de  rejoindre  (£)  Cé- 


( /i  ) Accepcram  , jnm 
arm.' , Cæfaris  literas  , ut 
rnihi  fatisfieri  paterer  à te. 
Puilea  cuiioditus  fmn  à te , 
tu  à me  ob  fer  va  tu  s in  pe- 
titione  Quæfioræ  , quo  qui- 
ricpi  tempore  P.  Clodium 
in  Foro  conatns  es  ôccide- 
re.  Ita  prædicaras , te  non 
exiftimare  , nifi  ilium  in- 
terféciiles  , unqnam  mihi 
pro  tuis  in  ine  injuriis  fatis 
cTe  faûurum.  Ibid.  20. 
Cum  fe  ille  fugiens  in  fea- 
la.t m tenebras  abdidiffet , 


fcc.  Tro  Müon.  13. 

( b ) Deinde  fine  Senatus- 
Confulto  , fine  forte , fine 
lege  ad  Cæfârcm  occurriili. 
Td  enfin -ununi  in  terris  ege- 
flatis , æris  aiieni , ntqui- 
tix , perditis  vitæ  rationi- 
bus  , perfugium  e/îè  duce- 
bas.  Advolalli  egens  ad 
Tribunatum  , ut  in  eo  Ma- 
gifiratu  , fi  poflès  , viri  mi 
fimilis  cfics  ; nt  H a lcr,  a 
Trojanis  , fie  iftehuie  Rcip. 
caufa  belli.  Phi!.  1.  21.  * 
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An.^*  R.  f(ir } fans  avoir  attendu  le  Décret  dit 
C'cer,  58.  Sénat  qui  devoit  lui  défigner  fa  Pro- 
coss.  vince.  La  même  lécéreté  lui  fît  négli- 

C.  Clau-  ,,  - ,..0  , . o 

mus  Mar.*  ger  loccalion  quil  avoit  de  reparer 

ClLCornei  3 ^0rtune  en  mettant  à profit  les  fom- 
lentulus  mes  qu’il  pouvoit  recueillir  de  fon  Era- 
cku*.  j) lo i ■ Il  neceffa  point  d’être  prodigue  ; 

& lorfqu’il  revint  à Rome , pour  y fol- 
liciter  le  Tribunat , ilétoit  aufii  pauvre 
qu’à  fon  départ  pour  l’Egypte.  Ses  em- 
barras de  fortune  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter par  les  folles  dépenfes  qu’il  fît 
dans  cet  Office  , il  fe  vit  forcé  , à l’e- 
xemple de  Curion,  de  fe  vendre  fans 
réferve  à Céfar  ; & pour  me  fervir  du 
langage  de  Cicéron  , il  fut  la  caufe  de 
la  guerre  civile  comme  Helene  l’avoit 
été  de  celle  de  Troye. 

On  ne  fçauroit  douter  du  moins  que 
fa  fuite  n’en  ait  été  (a)le  prétexte , & 
Cicéron  l’avoit  prédit  : » Quand  Céfar 
» prendra  les  Armes,  a voit-il  écrit  à At- 
» ticus,  ce  fera  , ou  Amplement  parce 
-»>  qu’on  aura  rejetté  fes  demandes  , ou 
» parce  que  les  Tribuns  de  fa  Fa&ion 
» qui  auront  voulu  empêcher  le  Sénat 

( a ) A ut  addira  caufa  , fi  cumfcriptus,  aut  fuhlatus , 
forte  Triluinus  Plebis , Se-  au:  expulfus  fit , dicenfve 
.nat'im  impediens,  aut  Po-  fe  expulfum  ad  fe  confugc- 
pulum  incitans  , notatus  , rit.  Ad  Alt.  7. 
aut  Seuatus-Confulto  cir- 
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» d’agir  , ou  foulever  le  Peuple  , au- 
« ront  été  notés  , interdits , dépofés  , 
« ouchaffés,  ou  du  moins,  que  Tous 
» prétexte  d’avoir  appréhendé  quel- 
» que  violence , ils  fe  feront  réfugiés 
« auprès  de  lui Dans  la  même  Let- 

tre il  établit  en  peu  de  mots  la  juftice  du 
parti  auquel_il  étoit  réfolu  de  s’atta- 
cher : « Vit- on  jamais  tant  d impu- 
»»  dence  ? Vous  avez  gardé  pendant 
**  dix  ans  un  Gouvernement  dont  vous 
»>  avez  obtenu  la  prolongation  par  des 
» brigues  & par  des  entreprifes  vio- 
« lentes.  Nous  fommes  à la  fin  de  ce 
terme  que  votre  ambition  feule  a 
” réglé.  Mais  quand  vous  n’auriez  pris 
» que  des  voyes  permifes , 011  ordonne 
» qu’on  vous  nommera  un  Succeffeur  , 
« & vous  refufez  de  vous  foumettre  à 
» ce  Décret.  Vous  voulez  qu’on  vous 
» conferve  vos  droits  : mais  vous  , ne 
« violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
» facrés  , lorfque  vous  refufez  d’obéir 
» au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ? Si 
» vous  ne  faites  ce  que  je  veux , il  faut 
« vous  réfoudre  à la  guerre.  Eh  bien  , 
» répond  Pompée  , que  hazardons- 
»»  nous  ? de  demeurer  (<z)  victorieux 
» ou  de  mourir  libres. 

( «)  Ibid.  It.  Ep.  faux.  16,  n. 
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An.  de  R.  En  effet , il  étoit  clair  pour  ceux  qui 
Cicer  *58.  cherchoient  le  plus  à s’aveugler  , que 
C055.  la  force  de  Céiar  conffffoit  plus  dans 
tnvi  m.u'-  Ie  nombre  &c  la  valeur  ( a ) de  lesTrou- 
celius.  pes  que  dans  la  bonté  de  fa  caufe.  11 
i'î'ktolvs"  en  av°it  raffemblé  la  plus  grande  pur- 
ckus.  tie  fur  les  Frontières  de  1 Italie  , d’où 
elles  étoient  prêtes  à marcher  au  pre- 
mier ligne.  La  fuite  des  Tribuns  lui 
offrit  l’occafion  qu’il  cherchoit  pour 


commencer  , &c  parut  donner  une  cou- 
leur de  juffice  à l'on  entreprise.  » Mais 
» for.  motif  réel , Suivant  ( b)  le  Juge- 
» ment  de  Plutarque,  étoit  celui  qui 
” avoit  excité  avant  lui  les  Cyrus  ÔC 
» les  Aîexandres  à troubler  la  paix  du 
» genre  humain  ; c’eft-à-dire , la  lbif 
» de  l’Empire  & l’ambition  de  deve- 
» nir  le  plus  grand  homme  du  mon. le , 
»>  gloire  à laquelle  il  ne  pouvoit  s’éle- 
» ver  que  par  la  ruine  de  Pompée.  11 
faifft  le  point  où  la  fortune  l’attendoit. 
Ayant  paflé  brusquement  ( c ) le  Ru- 


( a ) Alterius  ducis  caufa 
ir.elior  videbatur , alterius 
erat  firmii.r.  I!ic  omnia 
fpteiofa  , i (lie  valcntia. 

rompcium  Senatus  audto- 
ritas  , Cæfarem  Militum 
amiavit  fîdutia.  l'ell.  Pat. 
49 

( b)  Plut.  Vie  d’Ant. 

( c ) An  ilie  id  faciat 


quod  paulo  ante  decretuin 
fit , ut  exercitum  citra  Ru- 
bioonem  , qui  finis  cit  Gal- 
lra:  , cduceret  f Phi!.  6.  3. 
Itaque  cutn  Cxfar  amentia 
quadam  raperetur,  & Ari- 
minum,  Pifaurum , Ante- 
nam  , Arretium  occupai1»,  r , 
urbem  reliquimus.  £-///. 
fam.  16,  h. 
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bicon  , qui  féparoit  fa  Province  de  i’I-  An.  de  r. 
ralie  , il  ne  marcha  plus  que  les  armes  Cic£4'8> 
à la  main  , & dans  fa  route  il  fe  fai  lit  Coss. 
fans  réfiftance  de  plufienrs  grandes  nIÜS‘ 
Villes  qui  ne  penfoient  point  à fe  dé-  cellus. 

r 1 1 L.CoRNEt, 

tendre.  Lentulus 

Jufqu’alors  les  troubles  dont  la  Ville  crus. 
étoit  agitée  navoient  point  empêché 
(a)  Cicéron  tk  fes  Amis  de  folliciter  le 
Décret  de  fon  Triomphe.  L’Affemblée 
du  Sénat  y avoitconfenti , & le  Conful 
Lentulus  qui  vouloitfe  faire  immérité 
particulier  de  cette  faveur  , avoit  de- 
mandé feulement  quelle  fût  différée 
de  quelques  jours , pour  laitier  le  tems 
aux:  affaires  publiques  de  prendre  une 
meilleure  forme , en  donnant  fa  parole 
qu’il  feroit  le  premier  à rappeller  les 
intérêts  de  Cicéron  8z  le  plus  ardent 
à les  foutenir.  Mais  la  marche  lubite 
de  Célar  fit  évanouir  tout  ce  qui  étoit 
moins  preffant  que  la  crainte  de  fes 
Armes.  Une  frayeur  panique  s’em- 
para de  tous  les  Sénateurs  ; <k  plus 
tremblans  que  s’ils  enflent  déjà  vû 
l’Ennemi  aux  Portes  de  Rome  , ils  ne 


( 4 ) Nobis  tamen  inter  rem , fimul  atque  expedil- 
has  tutbas  Scnatus  ficquens  iec  qu  e client'  ncce.iària 
triiunphiun  : fed  de  Repub.  dixit  fe  rclatu- 
Lentulus  Conful , quo  ma-  ruin*  Ep.  fam-  16,  H,  P 
jus  fuuin  beuclleium  face- 


"N 


Digitized  by  Google 


Av.  de  R. 
704. 

Ciesr.  58. 

Coss. 
C.  Ctvu 
iuus  Mar 
ctitus. 
L.Ccrnel 

/-i-NTULUS 

Crus. 


1 10  HIST.  DE  LA  VIE 
penferent  qu’à  fortir  de  la  Ville  pour 
le  retirer  dans  les  parties  méridionales 
_de  l’Italie.  Les  principaux  furent  char- 
-gés,  dans  l'étendue  d’un  certain  di- 
ftriél,  de  raflembîer  des  Troupes  &z 
’ tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Cicéron  eut  Capoüe 
pour  partage  ( a ) , avec  l’infpeéHon 
des  côtes,  depuis  Formies.  L'elpérance 
qu’il  confervoit  encore  de  fe  rendre 
utile  à la  Paix  , lui  fit  refufer  une  com- 
mifîion  plus  étendue  , qui  l’auroit  trop 
éloigné  de  Rome  ou  qui  auroit  trop 
partagé  fes  foins.  Ayant  meme  obfervé 
que  fa  Province  n’étoit  pas  capable  de 
réliftance  , & que  la  Ville  de  Capouë 
ne  pouvoit  être  défendue  fans  une  forte 
garnifon , il  réfigna  fon  Emploi , en 
prenant  le  parti  [b)  d’attendre  les  évé- 

( 4 ) Ego  negotio  prx- 
fuin  non  turbu  lento  : vult 
cniin  me  Pompeius  efll* 
quem  tota  & campana 
& maritima  ora  habeat 
tmTxvBroi  avl  quem  dc-Iec- 
tus  & filin  ma  negotii  refe- 
ratur.  Ad  An.  7.  1 1 . Ego 
adhuc  orx  maritimx  prx- 
firni  i Formiis.  Nullum 
majus  nogotium  fofeipere 
volai  , quo  plus  anud  il- 
ium me*  literx  cohcrra- 
tionefque  ad  paeem  vale- 
rent.  i-f.  fan;.  1 6 . j 1 . 


(i)  Nain  certe  neque 
tum  peccavi  cum  impara- 
tain  jam  Capuam  , non  fo- 
lum  ignavix  delefhis  , fed 
eriam  perfidix  fufpicionem 
fugiens  , accipere  noiui. 
Ad  Alt.  8.  i*.  Quod  tibi 
oftenderam  , cum  à me 
Capuam  rejiciebam  ; quod 
feci  ) non  vitandi  oneris 
caufa  ; fed  quod  videbam 
tencri  illam  urbem  line 
exercitu  non  polie.  Epifl. 
C'iicr,  ad  Pomp,  ad  Alt,  S. 
II. 
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nemens.  En  effet  Capouë  ayant  été  An.  de  r. 
depuis  long  tems  comme  l’école  des  Cjc£r°.4^s, 
Gladiateurs,  & le  lieu  où  les  Grands  Coss. 
de  Rome  en  faifoient  élever  des  Trou-  ni„j 
pes  pour  les  Jeux  qu’ils  donnoient  au  C EL  LUS* 
Public  , Céfar  y en  avoit  un  grand  lV^ulus1 
nombre  qu’il  dedinoit  depuis  long-  Crus. 
tems  aux  Fêtes  de  fon  Triomphe.  Ils 
étoient  bien  armés  , & le  moindre 
penchant  à la  l’édition  pouvoit  les  ren- 
dre redoutables  dans  un  trouble  li  pref- 
fant.  Pompée , qui  en  fentit  le  danger  , 
prit  le  parti  de  les  faire  fortir  du  lieu 
de  ( a ) leurs  exercices  communs , &:  de 
les  diflribuer  deux  à deux  dans  les  prin- 
cipales maifons  de  la  Ville.  Il  faut  fup- 
pol'er  que  dans  une  profelîion  qu’ils 
n’exerçoient  pas  tous  volontairement  , 
on  les  gardoit  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

Tandis  que  les  Partifans  de  Pompée 
s’allarmoient  de  lui  avoir  vû  quitter 
la  Ville  à l’approche  de  Céfar,  ils  re- 
çurent quelque  confolation  ( b ) par 


( n ) Gladiatorcs  Cnrfa- 
ris  , qui  Capux  (unt , tare 
commode  Pompeius  diltii- 
huit  hinos  fingulii  pntribus 
famiüarum.  Scutcrum  in 
ludo  loo-  eruptionem.  fac- 
turi  fuiflè  dicebantur.  Sine 
jiiuhum  in  co  Rcipublicx 


confultum  efi.  Ad  Att.  7. 
1 7. 

( b ) Maximam  autcin 
plagam  accepit  qued  is  qui 
iitmmam  aucioritatcm  in 
iilius  cxercitu  habebat , 
T.  Labicnus  locius  fceleris 
Cite  noluit  : reliquit  ilium 
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l’arrivée  de  Labienus  , un  des  princi- 
paux Chefs  de  l’Armée  Ennemie  , qui 
s’étoit  déterminé  tout  d’un  coup  à quit- 
ter un  parti  dans  lequel  il  ne  croyoit 
plus  que  fon  honneur  pût  s’accorder 
avec  ion  devoir.  Labienus  s’étoit  fait 
une  réputation  extraordinaire  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Il  n’y  avoit  pas  ac- 
quis moins  de  richefles , & l’on  fe  pro- 
mit à Rome  qu’un  fi  grand  exemj.de 
feroit  bien  tôt  fuivi  d’une  partie  des 
Amis  de  Céfar.  Pompée  ne  le  flata  pas 
moins  de  tirer  beaucoup  d’utilité  de 
fon  fecours  , foit  pour  connoître  les 
vues  de  fon  Ennemi , foit  pour  débau- 
cher fon  Armée.  Mais  la  fuite  des 
événemens  s’accorda  mal  avec  l’idée 
que  Labienus  lui  fù  prendre  de  la  fitua- 
tion  de  Céfar.  Il  prétendit  que  les 
Troupes  étoient  foibles  , mal  difpo- 
fees  : que  les  deux  Gaules  n’a  voient  pas 
plus  d’aiîéclion  pour  lui , & que  leur 

& nomfcum  cft , multique  de  imhecillicate  Cxfaris  co- 
idem  facture  dicunuir.  £/>.  piarum  ; cujus  adventu 
f.im.  i«.  il.  Aliquanuun  Cnxus  nofter  multi  animi 
animi  videtur  auulillé  no-  plus  liabec-  Ibid,  7.  t<>. 
bis  Labienus.  Ad  Ait.  7.  Nam  in  Labieno  parum  tifc 
15.  Lahicnum  fecum  habet  dignkacis.  Ibid,  8.  1. 
Pompeius,  nondubitantein 

Fortis  in  armis 

Çxùxeis  Labienus  crac,  nunc  transfuga  vilis, 
Luctfu.  j.  345. 

penchant 
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penchant  les  portoit  au  contraire  à la 
révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  rôle 
ordinaire  des  Déferteurs , qui  efl  de 
s’attacher  moins  à la  vérité  dans  leurs 
récits,  qu’à  ce  qu’ils  croyent  capable 
de  leur  procurer  un  meilleur  accueil  , 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  euffent 
changé  réellement  dans  fon  abfence  , 
le  jugement  qu’il  en  avoit  porté  fut 
bien-tôt  démenti  par  l’expérience  ; & 
comme  il  n’avoit  point  engagé  dans  fa 
défertion  les  Troupes  qu’il  comman- 
doit  , elle  n’eut  point  d’autre  effet 
que  de  ruiner  fa  fortune  , fans  avoir 
procuré  le  moindre  avantage  à Pom- 
pée. 

Mais  ce  qui  fît  concevoir  aux  hon- 
nêtes gens  des  efpérances  beaucoup 
mieux  fondées  , fut  un  plan  de  conci- 
liation que  Céfar  envoya  dans  le  même 
tems  à Rome  ; car  tandis  qu’il  pouffoit 
la  guerre  avec  la  derniere  vigueur , il 
affe&oit  de  parler  fans  ceffe  de  paix 
& d’accommodement.  Il  s’efforçoit 
particuliérement  de  perfuader  à Cicé- 
ron qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vûe  que 
de  fe  mettre  à couvert  de  ( a)  1 infulte 

( a ) Balbus  major  ad  Pompeio  fine  mctu  vivere. 
me  fcribit  nihil  malle  Car-  Tu  piuo  hæc  crcdis.  Ad 
faiem  > quam  Principe  Alt.  8.  g. 

Tome  III.  F 
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An.  c'eR.  de  fes  Ennemis  , & qu’il  étoit  difpofe 
cicer.4S8.  à céder  à Pompée  le  premier  rang  de 
m°cuu  l’Etat.  Ses  conditions  portoient  que 
Bius  m.vr-  Pompée  fe  rendroit  dans  fon  Gouver- 
ClLcu^'  el  nement  d’Efpagne , que  fes  nouvelles 
i.i/ntuius  ' levées  feroient  congédiées  ( a ) , 6c  les 
^.üsa.  Villes  délivrées  de  leurs  garnifons  : 
de  fon  côté  il  s’engageoit  à réfigner  fes 
deux  Provinces  , l’une  à Domitius  , 
l’autre  à Confidius , 6c  à venir  folli- 
ter  le  Confulat  en  perfonne  , fans  de- 
mander d’être  difpenfé  des  Loix.  Ces 
articles  furent  acceptés  avidement , 
dans  un  grand  Confeil  qui  fe  tint  à 
Capoiie  , 6c  le  jeune  L.  Céfar  qui  les 
avoit  apportés  , fut  renvoyé  avec  une 
Lettre  de  Pompée  , qui  n’y  ajoûtoit 
qu’un  article  préliminaire  : il  deman- 
doit  que  Célar  retirât  fes  Troupes  des 
Villes  dont  il  s’étoit  faifi , afin  que  le 
Sénat  pût  retourner  fans  crainte  à Ro- 
me , 6c  regler  tout  le  relie  avec  plus 
d’honneur  6c  de  liberté.  Cicéron  qui 


( a ) Feruntur  omnino 
eonditiones  ab  illo,  ut  Pom- 
pcius  eat  in  Hifpaniam  : 
îldeftüS  qui  funt  habid , &. 
præfidia  noitra  dimitran- 
tur  : ic  ulteriorem  Gailiam 
Domino,  ciceriorem  Con- 
fîtiio  Noniano  traditurum. 
Ad  Confulatus  petitionem 
ic  veaturum,  nequefejam 


vcllc,  abfentefe,  rationem 
fui  haberi.  Ep.  fam.  16.  la. 
Ad  An.  7.  14.  Accepiiruts 
eonditiones , fed  ita  ut  re- 
moveat  prxfidia  ex  iis  lo- 
cis  qux  occupavit,  ut  fine 
metu  de  iis  ipfis  conditio- 
nibus  lîomx  Scnatus  habe-, 
ri  poffit,  Ibid, 
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aftiftoit  à ce  Confeil , en  écrivit  les 
circonftances  à Atticus  : » J’arrivai 
•»  hier,  vingt-cinquième  de  Janvier  , 
•>  à Capoiie,  (a)  où  j’ai  vû  les  Con- 
•»  fuis  6c  un  grand  nombre  de  Séna- 
**  teurs.  Ils  fouhaitent  tous  que  Céfar 
•>  retire  fes  Troupes  des  Places  de  1T- 
•»  talie  , 6c  qu’il  s’en  tienne  aux  condi- 
»»  tions  qu’il  a propofées  lui -même. 
« Favonius  feul  prétend  qu’on  ne  doit 
» point  les  recevoir  de  lui , mais  on  ne 
•»  l’a  pas  même  écouté.  Caton  préféré 
•>  la  fervitude  à une  guerre  civile.  Il  a 
•»  déclaré  néanmoins  qu’il  vouloit  fe 
» trouver  au  Sçnat  lorfqu’on  y traitera 
*»  de  ce  qu’on  doit  accorder  à Céfar  , 
» s’il  fe  détermine  à retirer  fes  Trou- 
» pe$.  Ainfi  il  n’ira  point  en  Sicile  où 
m fa  préfence  feroit  fort  néceffaire  , 
»»  au  lieu  que  dans  le  Sénat  elle  pour- 
>»  ra  nuire.  Là-deiTus  , Pofthumus 
»»  qu’on  a nommé  pour  aller  prendre 
»»  au  plutôt  en  Sicile  la  place  de  Tuf- 
» fanus  , a déclaré  qu’il  n’iroit  point 
•>  fans  Caton.  Il  eft  perfuadé  qu’un 

homme  de  fon  importance  , eft  à 
» préfent  fort  néceffaire  au  Sénat.  On 
»>  s’eft  trouvé  obligé  d’envoyer  Fan- 
» nius  commander  en  Sicile. 

( 4 ) Ad  Att.  7.  15. 

F ij 
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>»  Nous  raifonnons  ici  fort  diverfe- 
**  ment.  La  plupart  prétendent  que  - 
» Céfar  ne  s’en  tiendra  point  aux  con-  ' 
•*  ditions  qu’il  a propolées  , &c  qu’il 
« ne  cherche  qu’à  nous  amufer , pour 
« empêcher  que  nous  ne  nous  met- 
« tions  en  état  de  lui  réfiller.  Pour 
« moi,  je  fuis  perfuadé  qu’il  retirera' 
« fes  Troupes.  Pourvu  qu’on  le  fade 
« Conful  il  aura  ce  qu’il  prétendoit , 

« fans  qu’il  lui  en  coûte  des  crimes.  II 
» faut  abfolument  que  nous  en  pallions 
«.par-là  , étant  fi  honteufeinent  pris 
« au  dépourvu.  Nous  n’avons  point 
« de  Troupes , nous  manquons  d’ar-1 
« gent.  En  abandonnant  Rome  , nous 
« avons  livré  à notre  ennemi  , non- 
« feulement  celui  des  Particuliers , 

« mais  tout  le  tréfor  public. 

Pendant  que  ce  traité  fe  négocioit  , 
Cicéron  fe  flata  que  l’animofité  des 
deux  Partis  cominençoit  à fe  rallentir  , 
& que  la  querelle  n’étoit  pas  éloignée 
de  fa  fin.  Si  le  Sénat  devoit  ouvrir 
les  yeux  fur  fa  foibleffe  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  furpris  fans  préparation  & 
prefque  fans  défenfe  , Céfar  avoit  pû 
faire  des  réflexions  fur  fa  témérité. 
Cependant  il  trouvoit  le  fujet  d’une 
j ulle  défiance  dans  le  choix  que  le 
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Sénat  (a)  avoit  fait  d’un  Miniftre 
d’aufli  peu  de  poids  que  le  jeune  Lu- 
cius Céfar,  pour  une  fi  importante 
commiflïon.  Cette  députation  fem- 
bloit  ( b ) porter  un  air  de  mépris  , ou 
peut-être  avoitil  voulu  fe  ménager 
le  pouvoir  de  la  défavouer.  D’ailleurs 
il  étoit  furprenant  qu’après  avoir  fait 
volontairement  des  propofitions  , il 
ne  fufpendît  pas  dy  moins  la  marche 
de  fon  armée  ( c ) pour  attendre  la  ré- 
ponfe  du  Sénat.  Un  intervalle  de  quel- 
ques jours  fit  connoître  qu’il  n’y  avoit 
eu  que  de  la  jufiice  dans  tous  ces  foup- 
çons , Si  que  ’es  propofitions  de  paix 
netoient  cu’une  comedfe  méditée.  Il 
ne  fit  aucune  attention  à la  réponfe 
de  Pompée,  Zc  les raifons  <*u’il  donna 
de  ce  mépris  furent  fi  frivoles , que 


( a ) Spcro  în  p.ræfcntia 
paeem  nos  habere.  Nam  8c 
ilium  fiiroris  , & hune  no- 
ftrarum  copiarum  poenitet. 
Ibid.  Tamen  vereor  ut  his 
ipfis  ( Cxfar  ) contentus  fit. 
Nam  cum  ifia  mandata 
dediflet  L.  Ccefari  , debuit 
«fie  paullo  quietior,  dum 
rcfponfa  referentur.  Ibid. 
7.  17.  Cælaïem  quidetn  ,• 
l.  Cxfare  cum  mandatis. 
de  pace  rai/To , tamen  aiunt 
acertima  loca  occupare. 
Ibid . 18.  L,  C-efarcmvidi, 


ut  id  ipfum  mîhi  ille  vidca- 
tur  irridendi  caufa  fecifle, 
qui  tantis  de  rebus  buic 
mandata  dederit , nififorc 
non  dédit',  & hic  fermone 
aliquo  arrepto  pro  manda- 
tis abufus  eft.  Ibid,  i j . 

( h ) Accepi  lireras  tuas  , 
Philotimi , Furini , Curio- 
nis  ad  Furnium  quibus  ir- 
ridet  L.  Cæfaris  legatio- 
nem.  Ibid.  19. 

( c ) Cxf.  Comment,  de 
Bell.  Civ.  1.  U 1 

F iij 
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An.  de  R.  c’étoit  faire  connoître  encore  mieux 
Ci«7r?4’s8.  ^es  intentions  que  d’apporter  fi  peu 
co $s.  de  foin  à les  déguifer.'  Il  avoit  eu 

nirs  mar-  néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer 
CE  L LUS.  fes  articles  au  Sénat  : l’une  étoit  l’ef- 
ie^tulus1’  pérance  que  Pompée  , par  la  feule 
Crus.  averfion  qu’on  lui  connoifloit  pour 
fon  Traité  , ne  manqueroit  pas  de  lçs 
rejetter , & que  ce  refus  feroit  tom- 
ber fur  lui  toute  la  haine  de  la  guerre 
civile  : l’autre  , que  s’il  les  recevoit  , 
le  tems  qu’il  employeroit  à fes  déli- 
bérations , lui  en  feroit  perdre  beau- 
coup pour  fes  préparatifs  & lui  feroit 
retarder  fon  départ  d’Italie  ; tandis 
que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle ( a ) il'  faifoit  marcher  fon 
armée , pouvoit  le  faire  arriver  afiez 
tôt  pour  prévenir  l’embarquement  de 
fon  ennemi  , & lui  afliirer  peut-être 
le  pouvoir  de  finir  d’un  feul  coup  une 
guerre  dont  il  n’appréhendoit  que  les 
longueurs.  »»  Je  vois , écrivoit  Cice- 
»>  ron  , ( b ) quoique  tard  aflurément  , 
» parce  que  j’ai  pris  trop  de  confiance 

(a)  O celcritatem  in-  que  Balbi , feù  video  plane 
•redibilem  ! Ad  Ait.  7.  nihil  aliud  agi  , nihil  ac- 
li.  tum  ab  initio  , quam  ut 

( b ) Intelligft  ferius  e-  hune  occidcret.  Ad  AtU 
«juidem  quam  vellem  , 9.  5. 

propter  epiitolas  fermonef- 
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» aux  rapports  de  Balbus  , qu  il  n en  An,70e4  R* 

« veut  , & que  dans  l’origine  il  nen  cicer.  58. 

« a jamais  voulu  qu’à  la  vie  de  Pom- 

„ pée.  mus  Mar- 

Si  l’on  confidere  ce  fameux  partage  e^NEI> 
du  Rubicon  fans  aucun  rapport  avec  Lentulus 
le  fuccès  , on  le  trouvera  fi  imprudent  ClUJS- 
& fi  téméraire  , qu’on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Pompée  ne  s’y  fût  point  at- 
tendu ) & que  dans  1 opinion  qu  il  av  oit 
de  la  prudence  de  Céfar , il  ne  1 eut  pas 
cru  capable  d’une  entreprife  fi  peu 
fenfée.  S’il  n’avoit  été  queftion  que 
de  la  conquête  de  1 Italie  , il  y auroit 
eu  moins  de  folie  dans  fes  efperan- 
ces.  Son  armée  étoit  fans  doute  la 
meilleure  qu’il  y eut  au  monde.  Act 
coutumée  à vaincre  , Sc  dévouée  a la 
gloire  de  fon  Général  , il  n’y  avoit 
point  de  Puirtance  quelle  dut  redou- 
ter. Mais  cette  armée  compofoit  toute 
la  force.  Il  n’avoit  pas  d’autre  rertour- 
ce.  La  perte  d’une  feule  bataille  en- 
traînoit  fa  ruine.  Et  combien  n’en  de- 
voit*il  pas  envifager  avant  que  de 
parvenir  à fcn  but  ? Tout  l’Empire 
alloit  s’armer  contre  lui  : chaque  Pro- 
vince lui  offroit  de  nouveaux  ennemis 
à combattre.  Ajoutons  que  fes  enne- 
mis étoient  maîtres  de  la  mer  , de 

F iv 
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An.  rioR.  forte  qu’il  ne  pouvoit  tranfporter  fes 
C crr. r jS.  forces  hors  de  l’Italie  fans  s’expofer  air 
cl\  ^azarc^  de  rencontrer  une  flotte  re- 
Di tri  mvr- doutable  , ni  tenir  long-tems  la  Cam- 
Cl  co  -’  Pagne  fans  manquer  bien  tôt  de  vivres 
Letiulus  ' &:  de  munitions.  Pompée  avoitfait  tant 
crus.  de  fonj  fllr  cette  feule  cireonftance 
qu’il  l’avoit  crue  décifive  en  fa  faveur 
( a ).  Audi  ne  peut-on  trop  s’étonner 
qu’avec  tant  d’avantages  un  fi  grand 
Général  ait  manqué  de  fortune  ; & c’eft 
bien  moins  la  conduite  que  le  bonheur 
de  Céfar  , qui  le  fît  arriver  à l’Empire 
à travers  tant  d’obftacles. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  fon  en- 
treprife  fans  la  traiter  de  folie  ; ( b ) & 
dans  le  tems  meme  qu’il  le  voyoit  mar- 
cher avec  tant  d ardeur  , il  confervoit 
l’efperance  d’apprendre  tout  d’un 
coup  qu’il  auroit  changé  fa  marche  , 
ôc  que  cette  impétuofité  fe  feroit  re- 
froidie. Pompée  Sc  le  Sénat  n’avoient 
pas  d’autre  fondement  de  confiance 
lorfqu’avec  fi  peu  de  préparations  , ils 
paroifîoient  fermes  à l’attendre  & dif- 
pofés  à lui  réfifter.  Céfar  pouvoit  s’i- 

( it  ) Exiftimat  Pom-  fuit.  Ibid.  10.  8. 
petus  , qui  mare  teneat,  (6  ) Cum  Cxfar  amen- 
cum  necefle  rerum  podri...  tia  quadam  raperetur.  . 
itaque  navalis  apparatus  ei  fant,  1 6.  iz. 
fcmper  antiquifitma  cura 
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maginer  de  fon  côté  que  cesapparen-  An.de  R. 
ces  de  fermeté  venoient  de  la  fauffe  cicer^’s. 
opinion  qu’ils  avoient  de  leurs  forces , Çoss. 
& fe  flater  quelle  iroit  jufqu’à  lui  faire  D,ÜS’ 
prendre  le  parti  de  les  mefurer  avec  celles. 
les  tiennes;  & dans  la  fuppotition  d’une 
bataille  , le  fuccès  ne  pouvoit  lui  pa-  Crus^ 
roître  incertain.  Ainti  en  prenant  le 
change  fur  les  vûës  l’un  de  l’autre , les 
deux  Partis  setoient  peut  être  engagés 
plus  loin  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé. 

Céfar  avoit  pu  fe  perfuader  d’autant 
plus  naturellement  que  le  deflein  de 
fes  ennemis  étoit  de  le  combattre  en 
Italie  , que  dans  leur  parti  même  on 
ne  s’occupoit  que  de  cette  chimere  , 
que  Pompée  s’efforçoit  de  lui  donner 
de  la  vrai-femblance.  Ce  n’eti:  pas 
qu’il  n'eût  fenti  dès  le  premier  mo- 
ment la  néceiïité  de  s’éloigner , mais 
il  gardoit  ce  fecret  pour  lui-même  , & 
dans  le  même-tems  il  écrivoit  à Cicé- 
ron qu’il  comptoit  de  fe  voir  incef- 
fammentà  la  tête  d’une  armée  (a)  avec 
laquelle  il  iroit  au  - devant  de  Céfar 
jufques  dans  le  Picenum.  11  affeêloit 
de  publier  fon  plan , qui  étoit  de  fe 

( « ) Pompeius  ad  me  Picenum  agrum  ipfe  vcne- 
fcribit  , paucis  dicbus  fe  rie , nos  Romain  redituxos 
firmum  exercitum  habitu-  efle,  Ibfd.  y.  i<5. 
tuin  , fpcnujue  affert  fi  in 

F v 
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An.  de  r.  faifir  des  principaux  partages , de 
cic£4'58.  partager  Tes  forces  pour  donner  de 
cos  s.  tous  côtés  de  l’occupation  & de  lïn- 
mui  ma k-  quiétude  à l’ennemi  , de  lui  couper 
c£i.lui.  les  vivres  & lesfourages,  enfin  d’em- 
leÎtuu»’  P^'her  qu’il  n’approchât  de  Rome  , 
c*w.  jufqu’à  (a)  l’arrivée  d’AFranius  , de 
Perreius  & de  Varron , qui  dévoient 
amener  d’Efpagne  une  armée  de  Ve- 
terands  capable  de  finir  bien- tôt  la  guer- 
re. Le  Sénat  étoit  fi  rempli  de  ces 
idées  , que  ne  pouvant  croire  Pompée 
difpofé  à quitter  l’Italie  avec  un  fi 
beau  projet , il  chargea  Domitius  de 
fe  jetter  dans  Corlinium , Place  forte 
au  pied  du  Mont  Apennin  ; dans  l’ef- 
perance  qu’avec  trois  Légions , dont 
il  avoit  la  conduite , il  feroit  capable 
d’y  arrêter  quelque  tems  Célar.  A la 
vérité  cette  démarche  déplut  à Pom- 
pée , qui  écrivit  aurtï-tôt  à Domitius 


( a ) Sufccpto  aurem  bel- 
lo  aut  tenenda  (k  urbs , 
aut  ea  relidta  , ille  commea- 
tu  & reliqui*  copiis  inter- 
dudtndu*.  Ad  A i 7.  9. 
Sin  autcin  ille  fuis  conditio- 
nibtis  ftare  noluerit , bel- 
lum  paratuni  elt  : tnntuin- 
modo  ut  eum  interciuda-  • 
mus  , ne  a4  itrbem  pO;fit 
acccderé  : quod  l'perabamus 
lieri  polie  : ddeilus  cnim 


magnos  habebamus.  . . . 
ex  Hifpaniaque  fex  legio- 
nes  &.  magna  auxilia  , 
Afranio  & i’etreio  ducibus 
habet  à tergo.  Videtur  , (î 
infaniet  , polie  opprimi  , 
non  modo  ut  urbc  falva. 
Ej>.  16.  11.  Siunma 
autem  fpes  Afranium  cuin 
magnis  copii  s adventare. 
Ail  Alt,  8.  5. 
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de  le  venir  joindre  , ( a.  ) en  lui  repré-  An-  R> 
Tentant  qu’il  alloit  s’engager  dans  un  cfa*r.  58. 
lieu  d’où  il  feroit  aifé  a Céfar  de  lui  MCo“- 
couper  toute  retraite.  Mais  Domitius  DIUS  mar- 
perfuadé  que  l’Italie  devoit  être  le  , 

fiege  de  la  guerre,  oc  que  Pompee  ne  Lentulus 
l’abandonneroit  pas  avec  nn  corps  de  Crus. 
Troupes  qui  étoit  compofé  de  Tes  meil- 
leurs amis,  ne  put  conTentir  à quitter 
un  Porte  aufli  avantageux  que  Corrt- 
nium.  11  compta  d’y  être  Tecouru  ; & 
lorTqu’il  s’y  vit  afîiegé , ( b ) il  écrivit 
encore  à Pompée  que  rien  ne  lui  pa- 
roifloit  plus  Tacile  que  d'enfermer  Cc- 
Tar  entre  deux  armées. 

Cicéron  commençoit  à ouvrir  les 
yeux  Tur  mille  circonrtances  qui  étoient 
échappées  juTqu’alors  à Ta  pénétration. 

Il  n’avoit  pu  s’imaginer  qu’on  Te  trou- 
vât jamais  dans  la  néceflité  de  quitter 
l’Italie  : mais  la  conduite  de  Pompée 
n’étant  que  trop  propre  à lui  faire  pé- 


(a)  Kos  disje&a  manu 
“pares  adverfariis  efle  non 
pofîumus. . . . Quamobrem 
nolito  commovcri , fi  audie- 
ris  me  regredi  , fi  forte 
Cæfar  ad  me  veniet , etiam 
atque  etiam  te  hortor  ut 
cum  omni  copia  quampri- 
nuim  ad  me  venias.  f^id. 
T-p.  Pcmp.  ad  Domit,  ad 


Att.  8.  u. 

( b ) Domitius  ad  Tom- 
peium  mittit  , qui  pétant 
atque  orent  ut  fibi  fubvc- 
niat.  Cxfarem  duobusexer- 
citibus  & locorum  ançufi- 
tiis  intercludi  pofïe  , fru- 
mentoque  prohiber! , &c. 
Cétf.  Ci.ni.  de  Bell,  civil. 
Ub.  1. 

F vj 


Digitized  by  Google  I 


Au.  de  R. 
704. 

Ciccr.  ;8. 

Cos  s. 

C.  Claj- 
b 1 us  Mar.- 

CliLtUS. 

. L.CoK.NEL, 

J-L  N T UL  US 
Ci;  u S» 


114  HIST.  DE  LA  VIE 

nétrer  fes  intentions  , il  ne  fut  plus  le 
maître  de  déguiler  fes  inquiétudes.  II 
écrivit  à Atticus  pour  lui  demander  fes 
. conleils  fur  fa  propre  conduite , & fa 
Lettre  e(l  d’un  cceur  extrêmement 
agité.  » Il  eft  queftion  , lui  difoit-il,  de 
„ décider  li  je  dois  fuivre  Pompée  , 
y>  dans  la  fuppolition  qu'il  abandonne 
„ l’Italie  , car  toutes  les  apparences 
w me  portent  à le  croire.  D’un  côté  , 
» lorfque  je  trouve  dans  ce  grand 
„ homme  6c  mon  libérateur  &:  mon 
y>  ami  , lorfque  je  conlidére  fur  tout 
„ que  fa  Caufe  eft  celle  de  la  Républi- 
9>  que  , il  me  femble  que  je  ne  puis 
» prendre  d’autre  parti  que  le  lien  , ni 
» fuivre  d’autre  fortune.  De  plus , li  je 
» demeure  en  Italie,  &quejemefépa- 
>,  re  de  tant  de  Citoyens  diftingués  par 
y>  leur  rang  & par  leur  vertu  , il  faut 
yy  que  je  reconnoifle  un  Maître.  Il  eft 
yy  vrai  qu’il  me  traite  avec  beaucoup 
yy  d’amitié  , Si  que  j’ai  eu  foin , comme 
yy  vous  le  fçavez  , de  le  ménager  de 
yy  longue  main,  dans  la  crainte  de  l’o- 
„ rage  qui  eft  prêt  à tomber  fur  nous. 
„ Il  faut  néanmoins  examiner  d’abord 
» fi  je  puis  me  fîei  entièrement  à lui  ; 
yy  ôt  lorfque  j’en  ferois  tout- à fait  fur  , 
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>>  fi  un  homme  de  cœur  & un  bon  Ci-  An*  * 

» toyen  peut  demeurer  fournis  à un  ckJr!4^; 
» pouvoir  arbitraire  , dans  une  Ville , 

>,  où  il  a rempli  les  premières  dignités  ? mus  Mar.- 
» où  il  a fait  des  attions  éclatantes  , tk  C“CL 
» où  il  eft  a&uellement  revêtu  d’un  le’niulus* 
>,  emploi  augufie  facré.  D’ailleurs  CKUS.r 
» je  rifquerois  beaucoup  , &c  ce  ne 
» feroit  pas  fans  quelque  honte  , fi 
„ Pompée  venoit  à rétablir  les  affaires. 

» Voilà  les  raiions  qu’on  peut  alléguer 
„ d’une  part  ; mais  voici  celles  qu’on 
» peut  leur  oppofer.  Pompée  julqu’à 
préfent  n’a  montré  ni  prudence  ni  ré- 
„ folution  : j’ajoute  qu’il  n’a  eu  au- 
„ cun  égard  à tous  mes  avis.  Je  pour- 
» rois  rappeller  le  paffé  & faire  voir 
» que  c’ell  lui  qui  a donné  à Céfar  des 
„ forces  &:  des  armes  contre  la  Répu- 
M blique  ; qu’il  lui  a infpiré  l’audace 
» d'employer  les  voyes  de  fait  , pour 
„ faire  palier  des  Loixfans  avoir  egard 
„ aux  Aufpices  ; qu’il  a fait  joindre  au 
„ Gouvernement  de  Céfar  celui  de  la 
M Gaule  Tranfalpine  ; qu’il  a recher- 
>y  ché  fon  alliance  ; qu’il  fit  les  fon- 
>y  ftions  d’Augure  , lorfque  Clodius 
fut  adopté  par  un  Plebeien  ; que  s’il 
,,  a contribué  à mon  rappel,  il  ne  s’é- 
» toit  point  oppofé  à mon  exil  y qu’il 
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” a fait  continuer  à Céfar  fon  Gou- 
» vernement , enfin  qu’il  l’a  fervi  dans 
» toutes  fortes  d’occafions.  Et  pendant 
» fon  troifiéme  Confulat  , lorfqu’il 
» eut  commencé  à foutenir  les  intérêts 
» de  la  République , il  voulut  abfolu- 
« ment  que  les  dix  Tribuns  propo- 
» faflent  le  Décret  qui  permettoit  à 
» Céfar  de  demander  le  Confulat  fans 
« venir  à Rome , ce  qu’il  confirma  en- 
9»  core  par  une  de  fes  Loix.  Ne  s’eft-il 
» pas  oppofé  depuis  à M.  Marcellus 
» lorfqu’il  voulut  faire  nommer  un 
»>  Gouverneur  pour  les  Caules  ? 

« Mais  fans  m’arrêter  à tout  cela  , 
•j  vit-on  jamais  rien  de  plus  indigne  &C 
»>  de  plus  mal  concerté  que  cette  re- 
» traite , ou  pour  mieux  dire  cette  fuite 
•»  honteufe  ? Quelles  conditions  ne 
»>  devoit-on  pas  accepter  plutôt  que 
»»  d’abandonner  la  Patrie  ? Elles  étoient 
« fort  mauvaifes , je  l’avoue  , mais 
« eft  il  rien  de  pire  que  l’état  où  nous 
w fommes?  Pompée,  dira-t’on,  pourra 
« fe  relever.  Quand  comment  fe 
w relevera-t’il  ? Quelles  mefuresa-t’on 
« prifes  ? n’avons-nous  pas  perdu  le 
»»  Picenum  ? Le  chemin  de  Rome 
» n’eft  il  pas  ouvert  à notre  Ennemi  ? 
» Ne  lui  avons-nous  pas  livré  tout  le 
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j>  bien  des  particuliers  tk  tout  l’argent 
9»  du  Tréfor  public  ? Enfin  nous  n’a- 

vons  point  de  parti  formé  , nous 
9>  manquons  de  Troupes  , nous  n’oc- 
w cupons  aucun  polie  où  ceux  qui  font 
» bien  intentionés  puiflent  fe  rafiem- 
» bler.  On  s’ell  retiré  dans  la  Pouille  , 
»>  qui  elt  la  Province  de  toute  l’Italie 
» la  plus  foible  &:  la  plus  reculée  ; c’elt 
*>  marquer  qu’on  a perdu  toute  efpé- 
» rance  , & qu’on  n’a  psiifé  qu’à  fe.mé- 
*>  nager  une  retraite  en  laiffant  la  Mer 
*>  derrière  foi. 

Dans  une  autre  Lettre » Une 

« manque  plus  à Pompée , pour  le  per* 
» dre  entièrement  de  réputation , que 
” de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domi- 
” tius  : aufii  tout  le  monde  croit  qu’il 
” ira,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’en 
»»  fera  rien.  Quoi  ? il  abandonnera  un 
«*  homme  de  cette  confidération  & tant 
» d’autres  perfonnes  de  marque, lui, qui 
” a trente  cohortes?  Il  les  abandonnera 
” ou  je  ferai  fort  trompé.  La  peur  l’a 
” entièrement  faili,  il  ne  penlè  plus  qu’à 
**  fuir.  Je  vois  bien  que  vous  croyez 
" que  je  le  dois  fuivre.  Pour  moi  je  fçais 
**  bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais 
•'  j’ignore  avec  qui  je  dois  aller.  Lorfi 
w que  je  vous  ai  dit  que  j’aimois  mieux 
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*»  être  vaincu  avecPompée  que  de  vairt- 
•*  cre  avecCéfar,vous  m’avez  répondu 
« que  ce  fentiment  étoit  noble  & qu’il 
. » me  faifoit  beaucoup  d’honneur.  Je 
» n’en  ai  point  changé  ; mais  je  parlois 
« de  Pompée  tel  qu’il  étoit  alors  ou  tel 
» que  je  me  le  hgurois , & non  pas 
w d’un  homme  qui  fuit  fans  fçavoir  ni 
» pourquoi  ni  comment, qui  a livré  tous 
•»  nos  biens  à notre  Ennemi  , qui  a 
» quitté  Rome  , & qui  eft  prêt  de  quit- 
» ter  l'Italie.  Mais  enfin  quand  j’y  au» 
» rois  été  réfolu  , c’eft  une  chofe  faite 
» & nous  fommes  déjà  vaincus , &c. 

Il  s’étoit  répandu  dans  l’Italie  un 
préjugé  contre  le  cara&ere  de  Céfar 
qui  en  faifoit  appréhender  les  plus  ter- 
ribles effets.  On  le  reprefentoit  vindi- 
catif &:  cruel.  Cicéron  même  étoit  fi 
prévenu  de  cette  opinion  (a)  qu’il 
parle  de  lui  dans  les  Lettres  comme 
d’un  fécond  Phalaris.  C’étoit  la  con- 
clulion  qu’il  tiroit  aulîi  naturellement 
de  fa  vie  paffée  que  de  fon  entreprife 


(<t)  Iftum  cujus  4>^xa- 
fia-yw  times  , ontnia  teter- 
rime  faihirum  puto.  Ad 
Ait.  7.  «a.  Incertum  eft 
Phalarimné  an  Pififtratum 
fit  imitaturus.  Ibid.  20. 
Nam  cxdem  video , fi  vire- 
nt , & legnum  non  modo 


Romano  homini  , fed  ne 
Perlx  quidem  tolerahile. 
Ibid.  10.  8.  Qui  hic  potetfc 
fe  gerere  non  pcrd'tc  f vira  , 
mures  , ante  facta,  ratio 
fufcepti  negotii , focii.  IbiU. 
?•  1,  il,  y.  1?. 
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préfente , 8c  plus  encore  du  caraftere  An-  <le  ** 
de  fes  Amis  8c  de  fes  Partifans , qui  cicer.^58» 
netoient  prefque  tous  que  des  gens  mCo£‘au. 
décriés  par  leurs  crimes  ou  par  leurs  mus  mar- 
vices.  On  afîuroit  auffi  qu’il  avoit  dé-  Cl“crnEl. 
claré  ouvertement  (a),  qu’il  venoit  lentulu* 
vanger  la  mort  de  Cn.  Carbon,  deCilus 
M.  Brutus,  8c  de  tous  les  autres  Chefs 
de  la  Faétion  de  Marins , que  Pompée , 
tandis  qu’il  réconnoilfoit  Sylla  pour 
l'on  Chef,  avoit  fait  périr  diverfement. 

Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment ; car  Céfar  s’étoit  fait  des  maxi- 
mes tout-à-fait  oppofées  à la  Tyrannie. 

Les  exemples  hi (toriques  8c  fes  lumiè- 
res naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre ( b ) que  la  clémence  dans  un 
vainqueur  elt  le  plus  lûr  moyen  d afiu- 
rer  les  fruits  de  la  vifto-ire.  Corfinium 
lui  avoit  déjà  fourni  l’occafion  de  faire 
éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do- 
mitius  de  fe  rendre  à diferetion  , il 
l’avoit  renvoyé  libre  , lui  8c  tous  les 

[a)  Atque  eum  loqui  odium  cflfugere  non  potur- 

quidam  narrahant  Cn.  Car-  runt , ncque  viCtonam  diu- 
bonis  & M.  Bruti  fc  pœnas  tius  tencre  , prêter  unum 
perfequi,  &c.  Ad  Alt.  9.  Syllam  , quem  imitaturuj 
14.  non  fum.  Hxc  nova_  fit 

(b)  Tentemus  hoc  mo-  ratio  vincendi  , ut  miieri- 
do  , fi  polllimus , omnium  cordia  & liberal:  tare  nos 
voluntates  recuperarc  & muniamus-  Ep.  C*f> 
diuturna  visoria  uti  : quo-  Au.  p.  7. 

niam  rdiqui  crudeliutc 
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Sénateurs  qui  étoient  tombés  entre  fes 
mains,  au  nombre  desquels  étoit  Len- 
tulus Spinther  , Ami  intime  (a)  de  Ci- 
céron. Cette  générofité  produiïit  un 
changement  admirable  en  fa  faveur. 
Le  Public  revenant  de  fes  allarmes 
commença  bien-tôt  à fe  perfuader  qu’il 
ne  cherchoit  effectivement , fuivant  fes 
premières  proteftations  , que  de  la 
fureté  pour  fa  perfonne  & pour  fa  di- 
gnité. Pompée  au  contraire  fe  rendit 
plus  méprifable  de  jour  en  jour  , en 
fuyant  à l’approche  d’un  Ennemi  qu’il 
avoit  mis  , difoit-on , dans  la  nécelîiré 
de  prendre  les  armes  par  fon  orgueil 
& fou  obftination  : » Bites-moi , écri- 
*>  voit  Cicéron  ; n’eff-ce  pas  une  chofe 
» déplorable  que  Céfar  avec  la  plus 
mauvaife  caufe  du  monde  s’attire 
» desapplaudiffemens , pendant  qu’a- 
» vec  la  meilleure  ( b ) Pompée  fe  rend 
* odieux;que  le  premier  pardonne  à fes 


(a)  Cxf.  Comment.  L. 
ï.  Plut.  Vie  de  Céfar. 

( b ) Sed  , olifecro , quid 
hoc  miferius  quam  alterum 
plaufus  in  fœdüfima  caufa 
quxrere , alterum  offenfio- 
nes  in  optima  ? alterum 
exiftiinari  confervatorcm 
inimicorum  , alterum  de- 
fertorem  amicomm  ? Et 
me  hercule , quamvis  ame- 


mus  Cnxum  noftrum  , ut 
& facimus&debemus,  ta- 
men  hoc  , quod  talihus 
viris  non  fubvenit  , lauda- 
rc  non  poffum.  Nam  five 
timuit  , quid  ignavius  ? 
five  , ut  quidam  putant  , 
mcliorem  fuam  caufam  il- 
lorum  cxde  fore  putavit  , 
quid  injullius  i Ad  Att, 
8.  y. 
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» ennemis , pendant  que  l'autre  aban-  An.  de  R. 

« donne  Tes  Amis  ? J’ai  pour  Pompée  ci«rf's8. 

« toute  l’amitié  que  je  lui  dois  ; mais 
« comment  l’excufer  d’avoir  abandon-  lHJS'  ^îï’ 
» né  tant  d’illultres  Citoiens?  Sic’efi  par  cellus. 

« crainte , quelle  lâcheté  ! & s’il  a crû,  leS,™*1-* 
« comme  bien  des  gens  fe  l’imaginent , Crus. 

» que  leur  mort  rendroit  fa  caule  meil- 
» leure,  vit-on  jamais  une  plus  cruelle 
„ politique  ? Cicéron  touché  du  fervi- 
ce  qu’il  venoit  de  recevoir  dans  la  per- 
sonne de  Lentulus , fe  crut  obligé  d’en 
remercier  Céfar  <k  de  lui  faire  un  com- 
pliment fur  fa  générofité.  Il  en  reçut 
cette  réponfe. 

Céfar  Empereur  , à Cicéron  Empe- 
reur (a) 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Aulîi 
me  connoiffez-vous  depuis  long-tems. 

Rien  n’eft  plus  éloigné  de  mon  cara- 
ctère que  ce  qui  relient  la  cruauté.  C’eft 
mon  penchant  naturel  que  j’ai  fuivi , 6c 
je  m’en  trouve  bien  récompenfé  puif- 
que  vous  approuvez  ma  conduite.  Je 
ne  me  repens  donc  pas  de  ce  que  j’ai 
fait , quoique  j’apprenne  que  ceux  à 
qui  j’ai  donné  la  vie  6c  la  liberté  font 

(a)  Ibid.  9.  16, 
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allés  rejoindre  auffi-tôt  mes  Ennemis* 
Comme  je  n’ai  point  envie  de  me  dé- 
mentir , je  Elis  charmé  aufïi  qu’ils  ne  fe 
démentent  point.  Je  me  flate  qu’à  ma 
priera  vous  voudrez  bien  vous  rendre 
à Rome  , afin  que  je  puiffe  y recevoir 
vos  avis  & faire  ufage  de  ce  qui  dépend 
de  vous.  Perfonne  ne  m’eft  plus  cher 
que  Dolahella  votre  gendre.  Je  compte 
de  lui  a voir  cette  obligation.  Il  ne  peut 
pas  manquer  de  me  fervir  auprès  de 
vous , lui  qui  eC  fi  rbligeant , fi  bon 
ami  , & en  particulier  li  plein  d’aiTc- 
ftion  po;:r  mob  Adieu; 

La  prife  de  Corfmiuœ  ayant  obligé 
Pompée  c’e  fe  retirer  à Bifides  (a)  ci 
de  déclarer  enfin  que  fa  réfolution 
étolt  de  fou  tenir  la  guerre  ho;s  de 
l’Italie  , il  ht  beaucoup  d’infhnces 
à Cicéron  pour  l’engager  à le  hiive.  Il 
lui  écrivit  consécutivement  deux  Let- 
tres à Formies  , pat  lelqueiies  il  lui 
propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais 
toutes  les  réfléxions  dont  on  vient  de 
lire  une  partie , avoient  déjà  fort  altéré 
les  fentimens  de  Cicéron.  Des  Lettres 
aufli  courtes  que  celles  de  (à)  Pompée 

( a ) Qui  amiflb  Corfinio  fi)  Epiftolarum  Pom- 
denique  111e  cerciorcm  con-  peii  duamrn  , quas  ad  me 
filii  lui  fecit,  Ibid.  p.  ».  sûfil,negligenüain>  mtajiir 
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dans  une  occafion  fi  importante  , ache-  An  de  r. 
verent  de  l’irriter.  La  fécondé  , avec 
la  réponfe  dont  elle  fut  immédiate-  Cos*. 
ment  fuivie  , fera  connoître  le  fond  de  DI„S’ 
leurs  intérêts  préfens  & de  leurs  difpo-  CE  HUS. 
fitions. 

Cn.  Pompée  le  Grand , Proconful  > 
à M.  T.  Cicéron  , Empereur. 


Si  vous  vous  portez  bien  , je  m’eit 
réjoiiis.  J’ai  lîi  avec  plaifir  votre  Lettre, 
qui  m’a  fait  voir  que  vous  êtes  toujours 
rempli  du  même  zele  pour  le  falut  de 
la  Patrie.  Les  Confuls  font  venus  join- 
dre les  Troupes  que  j’avois  dans  la 
Poiiille.  Je  vous  conjure  par  l’attache- 
ment inviolable  que  vous  avez  toujours 
eu  pour  la  République  , de  nous  venir 
trouver  , pour  délibérer  de  concert  fur 
les  remedes  qui  conviennent  aux  maux 
préfens.  Je  fuis  d’avis  que  vous  veniez 
en  diligence  à Brindespar  le  grand  çhe-. 
min  d’Appius, 


M.  Cicéron  , Empereur , à Cn.  Pompée 
le  Grand , Proconful. 

Lorfque  je  vous  écrivis  la  Lettre  que 

<j'!c  in  feribendo  diligen-  elle  : earum  exempta  ad  te 
ttam  » volui  tibi  noiw  îniii.  Ibid,  Ç,  j j> 
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vous  avez  reçue  à Canufium , je  ne  , 
m’ima^inois  pas  que  nous  fulîions  ré- 
duits a palier  la  Mer.  Je  comptois  que 
. fans  fortir  de  l’Italie  , nous  pourrions 
ou  ménager  une  paix  folide , ce  qui  me 
paroiffoit  le  meilleur  parti , ou  même 
foutenir  la  guerre  avec  avantage.  Ce- 
pendant , avant  que  vous  euffiez  reçu 
ma  Lettre , je  vis  par  les  ordres  que 
vous  aviez  donnés  à D.  Lœliuspour  les 
Confuls , quelle  étoit  votre  réfolution  ; 

& fans  attendre  votre  réponfe , je  par- 
tis aufli-tôt  avec  mon  frere  & nos  en- 
fans  pour  vous  aller  joindre  dans  la 
Poiiille.  Lorfque  je  fus  arrivé  à Thea- 
num  Sidicinum,  C.Meffius  votre  Ami 
& plulieurs  autres  perfonnes  m’aflure- 
rent  que  Céfar  s’avançoit  du  côté  de 
Capoiie  & que  le  même  jour  il  couche- 
roit  à Efernie.  Cette  nouvelle  m’allar- 
ma  beaucoup.  Je  voyois  que  fi  elle  fe 
trouvoit  certaine  , non-feulement  je 
n’aurois  pas  le  pouvoir  de  vous  joindre, 
mais  que  j’allois  perdre  même  toute 
efpérance  de  communication  avec 
vous.  Je  me  rendis  à Calés  , pour  y 
attendre  des  nouvelles  d Efernie. 

Pendant  que  j’y  étois  on  m’apporta 
une  copie  de  votre  Lettre  au  Conful 
Lentulus  , à qui  vous  marquiez  que 
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vous  en  aviez  reçû  une  de  L.  Domitius,  An,7*.R’ 
datée  du  dix-fept  de  Février , dont  la  cicer.  58. 
copie  étoit  au  bas  de  la  vôtre  ; que  le  c.°c*Àu- 
bien  public  vous  obligeoit  abfolument  m**- 
de  raffembler  toutes  vos  Troupes , & 'lÎcoknbi. 
que  vous  le  chargiez  feulement  de  ï-entueus  , 
laiffer  à Capoiie  une  garnifon  telle  Cfl,U5’ 
qu’il  la  jugeroit  nécefîaire.  Là-deffus  je 
me  perfuadai  comme  tout  le  monde  y 
que  vous  marchiez  à Corfinium  avec 
toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé 
à la  vue  de  cette  place , ç'eut  été  trop 
m’expofer  que  d’ailer  de  ce  côté -là. 

Tandis  que  nous  attendions  impatiem- 
ment le  fuccès  de  cette  affaire , nous 
apprîmes  ce  qui  s’étoit  paffé  à Corfi- 
nium  & que  vous  marchiez  vers  Brin- 
des.  Nous  réfolûmes  auffi-tôt , mon 
frere  & moi , de  vous  fuivre  ; mais  dif- 
férentes perfonnes  qui  venoient  du 
Samnium  & de  la  Poiiille  , nous  aver- 
tirent que  nous  pouvions  être  coupés  ; 
que  Céfar  marchoit  du  même  côté  que 
nous  , & qu’il  faifoit  une  û grande  dili- 
gence que  nous  ne  pouvions  jamais 
arriver  avant  lui.  Cette  nouvelle  nous 
fit  changer  de  deffein.  Il  nous  parut , & 
ce  fut  auffi  l’avis  de  tous  nos  Amis , que 
pour  l’avantage  de  la  République  &c 
pour  le  nôtre , il  ne  falloit  pas  nous  li- 
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An.  de  r.  vrer  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; per- 
cicJ°45'8,  fuadés , fur-tout , comme  nous  Tétions, 
Coss.  qu’il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre 
d i*u  s CMu'  qciand  le  chemin  auroit  été  plus  libre. 
CELLUS.  Cependant  je  reçus  votre  Lettre  de 
Canüfium  dans  laquelle  vous  me  pref- 
tnus.  fi£z  de  me  rendre  à Brindes  ; mais 
comme  je  ne  la  reçus  que  le  27  , nous 
ne  doutâmes  point  que  vous  n’y  fuffiez 
déjà  arrivé.  Nous  fçavions  que  ce  che- 
min nous  étoit  entièrement  fermé  , &c 
nous  nous  trouvâmes  auffi  à plaindre 
que  ceux  qui  ont  été  pris  dans  Corfi- 
nium  ; car  c’efl  l’être  véritablement  que 
de  fe  voir  environné  de  Troupes  En- 
nemies , fans  pouvoir  s’échapper  par 
aucune  voye. 

J’aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne 
m’étois  pas  éloigné  de  vous , comme  j e 
le  fouhaitois , & comme  j’eus  foin  de 
vous  en  repréfenter  l’importance  lorf- 
que  je  me  chargeai , avec  fi  peu  d’incli- 
nation , de  commander  à Capouë  ; non 
que  je  cherchaffe  à me  difpenfer  des 
embarras  de  cette  commiffion  , mais 
parce  que  je  voyois  la  difficulté  de  gar- 
der une  fi  grande  Ville  fans  avoir  un 
corps  d’Armée  de  ce  côté-là.  Je  ne 
voulois  pas  m’expofer  à ce  qui  vient 
d’arriver  à Corfinium.  Mais  fi  je  n’ai 


pas 
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pas  été  a fiez  heureux  pour  me  trouver 
avec  vous,  j’aurois  du  moins  fouhaité 
de  fçavoir  quels  étoient  vos  defleins.  Il 
m’étoit  impoffible  de  les  deviner , Xk 
j'étois  bien  éloigné  de  croire  que  fous 
un  Chef  tel  que  vous , l'on  ne  pût  cu- 
ver la  République  qu’en  abandonnant 
l’Italie.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne 
le  parti  que  vous  prenez  ; mais  je 
plains  la  République , & quoique  je 
ne  pénétre  point  les  raifons  de  votre 
conduite  , je  meperfuade  quelles  ont 
été  juftes. 

V ous  pouvez  vous  fouvenir  que  mon 
avis  a toujours  été  d’acheter  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût , & de  ne  point 
abandonner  Rome.  Je  ne  parle  point 
de  l’Italie.  Vous  ne  m’aviez  pas  mar- 
qué que  votre  deflein  fût  d’en  fortir. 
Mais  je  n’ai  point  la  préemption  de 
croire  que  mon  avis  dût  l’emporter. 
Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  le 
votre , non  par  rapport  à la  Républi- 
que , dont  le  falut  me  paroît  defef- 
peré , ou  qui  n’en  a plus  à efperer  que 
par  un  remede  auffi  funefte  que  celui 
d’une  guerre  civile  ; c’étoit  vous  uni- 
quement qui  me  déterminiez  , je  ne 
voulois  pas  me  féparer  de  vous,  & je 
ne  fuis  pas  moins  difpofé  à vous  aller 

Tome  III.  G 
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An.  de  il.*  joindre  aufti-tôtque  j’en  trouverai  Foc- 
7° 4-  calion.  Je  fais  bien  que  ceux  qui  ne 

Cccss!i  veulent  point  d’accommodement  font 
m.  CLAu-peft  fatisfaits  de  moi.  Je  me  déclarai 
cÈllus.AR"  d’abord  pour  la  paix  , quoique  leurs 
crantes  ne  fuffent  pas  plus  fortes  que 
les*  miennes  ; mais  je  la  trouvois  moins 
réd-'Hitable  qu’une  guerre  civile.  En- 
fuite  la  guerre  étant  commencée , lorf- 
que  Célar  vous  eut  fait  propofer  un' 
accommodement  & que  je  vous  vis 
répondre  à fes  offres  par  des  condi- 
tions fi  avantageufes  , non-feulement 
je  crus  devoir  penfer  à moi,  mais  les 
obligations  que  je  vous  ai  me  firent 
efperer  que  vous  entreriez  dans  mes 
vues.  Je  me  fouvenois  que  pour  avoir 
bien  fervi  la  République , je  m’étois 
vu  expofé  aux  traitemens  les  plus  in- 
dignes & les  plus  cruels.  Je  confiderai 
que  fi  je  ne  ménageois  pas  un  homme 
à qui  l’on  offroit  au  milieu  des  armes 
un  fécond  Confulat  & le  Triomphe, 
j’aurois  à foutenir  les  mêmes  épreu- 
ves ; car  il  femble  que  ma  deftinée 
foit  d’être  en  bute  aux  mauvais  Ci- 
toyens , & que  bien  des  gens  s’en 
fuffent  un  fpe&acle  agréable.  Ce  ne 
font  pas  là  de  vains  foupçons  & de 
faillies  allarmes.  Je  ne  vous  dis  rien 
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dont  on  ne  m’ait  hautement  menace  ; 
& quoique  je  me  fentiffe  allez  de 
courage  pour  foutenir  ce  que  je  ne 
pourrois  éviter  , j’ai  crû  qu’il  étoit  ^e 
la  prudence  de  m’en  garantir , pourvu 
que  mon  honneur  n’y  fût  point  jn- 
tereffé.  , J 

Voilà  les  raifons  que  j’ai  eues  .^le 
me  ménager  pendant  qu’on  a parlé  de 
paix.  Depuis,  il  n’a  pas  dépendu  de 
moi  de  fuivre  mes  inclinations.  A ceux 
qui  me  condamnent , voici  ce  que  j’ai 
à répondre  : Je  n’ai  jamais  été  plus 
uni  qu'eux  avec  Céfar , jamais  ils 
n’ont  été  plus  attachés  que  moi  à la 
République.  La  feule  différence  qu’il 

Îr  ait  entre  nous , c’eft  qu’avec  la  qua- 
ité  de  bons  Citoyens , dont  nous  pou- 
vons également  nous  flater  , nous 
avons  marché  vers  le  même  but  par 
des  voies  differentes  ; eux  par  celle  des 
armes,  Sc  moi  par  celle  d’un  accom- 
modement , dont  vous  ne  paroifliez 

Î>as  vous  même  éloigné.  Mais  puifque 
eur  fentiment  a prévalu , vous  pouvez 
compter  que  je  ne  manquerai  point  à 
ce  que  je  dois  à la  République  comme 
Citoyen  , ni  à ce  que  je  vous  dois 
dois  comme  ami. 

La  conduite  équivoque  de  Pompée  , 
. G ij 


An.  de  R. 
704. 

Cicer,  58. 
Cosj. 

C.  Clau- 
»!us  Mar- 
cel tus. 
L.Cornel. 
Lentulus 
Crus.  * 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
704. 

Cicer.  58. 

Coss. 

C.  Cl\u- 
dius  Mah- 

CELLUS. 

L.Ccrnei* 

I-ENTÜIUS 

Cau5. 


T40  HIST.  DE  LA  VIE 

qu'il  lui  reproche  adroitement  dans 
cette  Lettre  , fut  la  feule  raifon  qui 
l'empêcha  de  le  joindre.  Il  vouloit 
prendre  plus  de  tems  pour  délibérer 
fifr  une  démarche  fi  délicate.  C’eft 
1/Tiveu  qu’il  fait  à Atticus , après  lui 
a roir  raconté  toutes  les  circonftances 
dl  ta  (a)  conduite  : » Je  n’ai  rien  fait , 
» lui  dit-il , je  n’ai  rien  omis  fans  rai- 
» fon  : mais  au  fond  j’étois  bien  aife 
» de  pouvoir  confulerer  un  peu  plus 
« long-tems  de  quel  côté  étoit  la  ju- 
» flice  &:  cequiconvenoit  auffi  à mes 
» intérêts.  Il  ne  regardoit  point  encore 
la  paix  comme  impoffible  ; & dans 
cette  fuppofition  , l’amitié  devant  re- 
naître entre  Pompée  & Céfar  , il  ne 
vouloit  pas  que  Céfar  eût  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  lorfqu’il  feroit  reconci- 
lié avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  ctoient  dans 
cette  fîtuation  , Céfar  fit  partir  le  jeune 
Balbus  pour  marcher  fur  les  traces  de 
Lentulus,  & lui  perfuader  de  retour- 
ner à Rome.  Cicéron  , chez  qui  Balbus 
paffa  le  foir  , rendit  ( b)  compte  autîi- 
tot  de  cette  nouvelle  à Atticus  : » 11 


( ) Nihil  prxtcrmif-  qtiit!  fâc  cndum  mîhi  cflct  v 

fum  cft  qtiod  non  haheat  diutius  cogitare  malui.  I0m 
fapicnicm  exeufationem....  8.  n. 

& plane  qni'J  redum  , à (L)  Ad  Att.  8.  jn 
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**  couroit,  dit-il,  avec  une  diligence  An.deR. 
» extrême,  &:  par  un  chemin  détour-  ciccr.^s. 
» né.  Il  porte  à Lentulus  une  Lettre  Coss. 

” de  Cél'ar,  & fa  commifiîon  prinéi-  DI?r; 

« pale  eft  de  l’engager  à revenir.?  à eu. lus. 

« Rome.  J ai  peine  a croire  quon  Oyi  lentulv* 
« puiffe  rien  obtenir  fans  une  entri-  Crus. 

» vue.  Balbus  m’a  dit  encore  que  CV 
» far  ne  déliré  rien  avec  tant  d'ardeur 
« que  de  joindre  Pompée  ; je  me  le 
« perfuade  fans  peine  : & de  fe  ré- 
*»  concilier  avec  lui  •,  c’eft  ce  que  je  ne 
»>  croirai  pas  aifément  : & je  tremble 
« qu’il  n’ait  épargné  jufquà  préfent 
» le  fang  de  tant  d’autres  Cicoyens  , 

« que  parce  qu’il  en  veut  uniquement 
» à celui  de  Pompée.  Cicéron  paroit 
perfuade  que  dans  une  entrevue  Len- 
tulus pouvoit  être  engagé  à changer 
de  defiein.  Il  avoit  mauvaife  opinion 
de  la  fermeté  de  ces  Confuls  ; & dans 
une  autre  occafion  , il  dit  de  {a)  l’un 
. &c  de  l’autre  , » qiùine  feuille  ou  une 
»»  plume  n’avoit  pas  plus  de  facilité 
« qu’eux  à fe  laider  tourner  par  le 
» vent.  Il  reçut  bien  tôt  une  autre  Let- 
tre du  vieux  Balbus , dont  il  fe  hâta 

(a)  Nec  me  Confulcs  tur,...  ut  vicem  mcani  do- 
movenr  , nui  ipfi  pluma  leres  , cum  me  derideri  vi- 
auc  folio  facilius  moyen.-  dures.  Ilnd.  8.  15. 

G iij 
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An.  de  r.  d’envoyer  une  copie  à Atticus,  pour 
ckl-r.4 5s.  exciter  fa  pitié,  lui  dit-il  ,»en  lui  fai- 
c °Cl’au-  fynt  v0^r  comment  on  fe  joiioit  de  lui. 

mus  Ma»-' 

ml  lu  s.  f.  Balbus  à Cicéron  Empereur. 

L.CoRNEt-  A J 

Lentulus  » 

.'Je  vous  conjure , mon  cher  Cicéron , 
de  travailler  à rapprocher  Céfar  & 
Pompée  , que  la  perfidie  de  certaines 
gens  a éloignés  l’tin  de  l’autre.  L’en- 
treprife  eft  digne  de  vous.  Je  vous 
réponds , que  non-feulement  vous  ne 
trouverez  point  d’oppofition  du  côté 
de  Céfar , mais  qu’il  vous  fera  même 
fort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  ce 
foin.  Je  voudrois  que  Pompée  fut  dans 
les  mêmes  difpofitions  ; mais  je  l’ef 
pere  beaucoup  moins  que  je  ne  le  fou- 
haite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 
lieu , & qu’il  fera  revenu  de  fa  terreur, 
on  pourra  fe  promettre  quelque  chofe 
du  pouvoir  que  vous  avez  fur  fon  e£ 
prit.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d’avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoit  pas  quit- 
ter l’Italie , & je  vous  en  ai  moi-même 
toute  l’obligation  pofîible  , car  je  ne 
fuis  pas  moins  dévoué  à ce  Conful  qu’à 
Céfar  même.  S’il  avoit  écouté  mes 
confeils  , comme  il  faifoit  autrefois  , 
8c  qu’il  n’eut  pas  affedé  de  m’éviter  , 
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je  n’aurois  pas  tant  de  chagrin.  Je  vcus  •An-  ^ u- 
protefte  que  j’en  reffens  un  mortel , de  cicJ°4js. 
voir  qu’un  homme  dont  les  intérêts  cc<£*- 
me  font  plus  chers  que  les  miens , &11-  EÎUs  Ma- 
lienne fi  mal  fa  dignité  , & n’aitlque  0 , Lt«- 
le  nom  de  Conful.  S’il  vouloit  vous  lentumiV 
écouter  , &c  s’en  rapporter  à nouyfur  Ckus- 
les  intentions  de  Céfar , il  d empire- 
roit  à Rome  pendant  le  relie  de  fon 
Confulat , & je  ne  defefpererois  point 
encore  que  par  vos  avis  autant  que  par 
l’entremife  dulSénat , il  ne  réufsît  peut- 
être  à reconcilier  Pompée  avec  Céfar. 

Si  j’étois  affez  heureux  pour  voir  ce' 
grand  événement  , je  mourrois  fans 
regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’ap- 
prouviez tout  ce  que  Céfar  a fait  à 
Corfinium.  C’eft  beaucoup  qu’une  af- 
faire de  cette  nature  fe  foit  paffée  fans 
effufion  de  fang.  Il  m’eft  doux  d’ap- 
prendrp  que  la  vifite  de  mon  neveu 
vous  ait  fait  plaifir.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  qu’il  vous  a dit  de  la  part  de 
Céfar  , ik.  ce  que  Céfar  vous  a écrit 
lui- même  eft  très-fincere  , & de  quel- 
que maniéré  que  les  chofes  tournent , 
il  vous  en  donnera  des  preuves  effec- 
tives. 

Entre  mille  foins  , Céfar  étoit  fort 

G iv 
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occupé  de  celui  d’engager  Cicerorr 
dans  une  efjpece  de  neutralité  ; car  il 
n’^foit  le  promettre  de  le  faire  entrer 
idans  fes  interets  ( a).  Il  lui  écrivit 
pliîlieurs  fois,  il  follicita  fes  meilleurs 
’arfvis  de  lui  écrire  ; ceux  qui  tente- 
rei'.t  cette  entreprife  , fe  flatant  d'a- 
venu fait  quelque  impreiïion  fur  lui , 
parce  qu’il  demeuroit  éloigné  de  Pom- 
pée , renouvellerent  leurs  efforts  pour 
lui  perfuader  de  retourner  à Rome  , 
de  fe  trouver  à l’Alfemblée  du  Sé- 
nat que  Céfar  s’étoit  déjà  propofé  de 
convoquer  après  avoir  donné  la  chafle 
à Pompée.  Il  l’en  prefïa  lui-même  par 
cette  Lettre  , dans  l’embarras  de  fa 
marche  : 


Céfar  Empereur  j à Cicéron  Empereur. 

Comme  je  marche  en  diligence 
pour  joindre  mon  armée,  à laquelle 
j’ai  fait  prendre  les  devants  , je  n’ai 
pù  voir  Furnius  qu’à  la  hâte , & je  n’ai 
pas  eu  le  tems  de  l’entretenir.  Mais 
tout  prefle  que  je  fuis  , j’ai  pris  quel- 
ques momeiis  pour  vous  écrire  , & 

(<t)  Quod  quxris  quid  ut  in  co  perfeverem . Balhns 
Cxfar  ad  me  fcripfit  ; quod  minor  haec  eadenj  manda - 
fepe  ; ptatidlmum  fibi  ef-  ta.  Ibid.  8.11. 
fe  quod  quierim  ; oratque 
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j’envoye  exprès  Furnius' pour  vous  ah.<1cr. 

'V  faire  mes  remercitnens.  Ce  n’eftpas  la  citeras, 
première  fois  que  je  vous  en  ai  faiu  & Coss- 
la  maniéré  dont  vous  enufez  avec  moi  DIUs 
me  fait  efperer  que  .ce  ne  fera  pns  la  ckllus. 
derniere.  Le  plus  grand  plaifir  jque  lvntuVuV  ’ 
vous  puilîiez  me  faire  à préfent  ♦f/c’elT. 
de  vous  rendre  à Rome  où  j cipere 
être  bien-tôt.  Vosconfeils,  votre  cré- 
dit , votre  rang  & votre  autorité  m’y 
feront  d’un  grand  fecours.  Ne  vous 
ofîenfez  pas  de  trouver  ma  Lettre  li 
courte.yFurnius  y fuppléra. 

Cicéron  Empereur } à Ccfar  Empereur . 

En  lifant  la  Lettre  que  vous  m’avez 
envoyé  par  Furnius  , pour  m’engager  * 
à revenir  à Rome  , je  n’ai  pas  été  lur- 
pris  d’y  trouver  que  vous  vouliez  vous 
iervir  de  mes  confeils  & de  la  conii- 
deration  que  je  puis  avoir  obtenue  : 
mais  je  n’ai  pas  bien  compris  ce  que 
vous  ajoutez  , que  vous  avez  aulfi  be- 
foin  de  mon  crédit  & de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi.  Cependant  comme  je 
connois  votre  admirable  prudence  , je 
me  fuis  porté  naturellement  à croire 
que  vous  vouliez  rétablir  la  tranquil- 
lité publique  , êcjl  m’a  paru  que  cela 
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A».  <te  r.  convenoit  allez  à mon  carattere  &z  à 
cicc°458.  la  fituation  où  je  me  trouve.  S’il  eft 
J e * u viv,i  ^lie  vous  P^nfiez  à vous  ré- 

dius  mÀ r-' concilier  avec  Pompée  &.  à le  rendre 
c£i.r.us,  à lajRépublique  , vous  ne  trouverez 
lk’ntuluV  a/rAément  peiTonne  qui  foit  plus  pro- 
crus.-  : presque  moi  à ménager  cette  entre- 
prilê  ; car  je  l’ai  toujours  porté  à la 
paix  , & dans  toutes  les  occalions  j’ai 
tenu  le  même  langage  au  Sénat.  Depuis 
qu’on'a  pris  les  armes  j’ai  gardé  une 
-exa&e  neutralité  , dans  la  perfuafiou 
qu’on  vous  faifoit  une  injuftice  , & que 
c’étoit  par  animofité  tk  par  jaloufie 
qu’on  vouloit  vous  ôter  un  Privilège  , 
que  le  Peuple  Romain  vous  avoit 
accordé.  Mais  comme  je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  favorifer  vos  inten- 
tions , & que  j’ai  mis  encore  plufieurs 
perfonnes  dans  vos  intérêts , il  eil  juftè 
suffi  que  j’aye  quelques  égards  pour 
un  homme  du  rang  de  Pompée  ; car 
depuis  quelques  années  je  m’étois  atta- 
ché à vous  &c  à lui  d’une  maniéré  fpé- 
ciale  , & j’étois  lié  , comme  je  crois 
l’être  encore  , avec  l’un  6c  l’autre  d’une 
amitié  fort  étroite. 

Je  vous  prie  donc , ou  plutôt  je  vous 
conjure  de  prendre  quelques  momens 
far  vos  grandes  occupations  , pour 
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chercher  comment  vous  pourrez  me 
laiffer  les  moyens  & la  liberté  de  rem- 
plir ce  qu’un  honnête  homme  doit  à*un 
ami  dont  il  a reçu  des  fervices  qu  jj  ne 
peut  oublier  fans  crime.  Quand  il  ne 
s’agiroit  que  de  ma  propre  l'atisfadgm  , 
je  me  flate  que  vous  voudriez  fôien 
avoir  pour  moi  cette  complai/ttNce. 
Mais  il  me  paroit  que  pour  le  bien 
même  de  la  République  , & pour 
faire  connoître  que  vous  fouhaitez 
véritablement  la  paix  , vous  devez 
me  laiflér  dans  une  lituation  où  je 
puifle  ménager  un  accommodement  ; 
ce  qui  convient  à peu  de  perfonnes  au- 
tant qu’à  moi. 

Je  vous  ai  déjà  remercié  d’avoir 
bien  voulu  conferverla  vie  à Lentulus 
mon  Libérateur.  Mais  depuis  qu’il  m’a 
marqué  lui  même  avec  combien  d’hon- 
nêteté & de  douceur  vous  l’avez  traité  , 
j’y  ai  été  auffi  fenfible  que  fi  j’avois 
reçu  de  vous  le  même  bienfait.  Si  vous 
approuvez  ce  fentinaent  de  reconnoif- 
fance  , permettez-moi  , je  vous  prie 
de  n’en  avoir  pas  moins  pour  Pompée. 

Céfar  n’ayant  pas  manqué  de  rendre 
cette  Lettre  publique,  (a)  on  trouva 

{a)  Epiflolam  meam  cfTc  , non  molcfte  fera, 
«jtiod  pcivulgatam  fcribis  Quin  ctiam  ipfe  miiltis  dc- 
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"*C4C  R'  quelque  fujet  de  cenfure  dans  le  com- 
cker.  5s.  pliment  que  Cicéron  lui  faifoit  fur  fou 
cCClvu-  a4mirablc  prudence  , & dans  ceux  par 
dius  Mar- Iernuels  il  fembloit  reconnoître  que 
Cl!coLei-  leaadverfaires  de  Céfar  hii  avoient  fait 
i-  si-l.-i.us  irruftice  dans  la  guerre  prélente  : mais 
il  répondit  que  loin  d etre  fâché  de  la 
piïOricarion  de  la  Lettre  , il  en  avoit 
donné  lui- même  plufieurs  copies;  qu’il 
prenoit  plailir  à faire  connoitre  la  paf- 
lion  qu’il  avoit  pour  la  paix  ; qu’en 
prenant  Céfir  de  Lui  ver  fa  Patrie  , il 
avoit  cru  devoir  employer  les  expref- 
fions  les  plus  propres  à faire  naître  la 
confiance  , qu'il  ne  craignoit  point 
qu’on  lui  fit  un  reproche  d’avoir  ufé 
de  quelque  flaterie  dans  une  occafion 
où  il  n’auroit  pas  fait  difficulté  de  fe 
jetter  à fes.  pieds.  Il  reçut  dans  le  mê- 
me-tems  & fur  le  même  fujet  une  Let- 
tre des  deux  principaux  confîdens  de 
Céfar,  Balbus&  Oppius,  qui  lui  écri- 
voient  en  commun. 


ai  defcribendatn.  Ea  enim 
& accidcrtint  jam  & im- 
pcndent , ut  teftatum  efle 
veliin  de  pace  quid  feni’e- 
rim.  Cum  autem  euin  hor- 
tarer  , euin  prjcfi  rtim  ho- 
jninem  , ru  n videbar  idlo 
modo  facilius  moturus 
quara  ü id  quod  eum  liorta- 


rer  convenîre  ejus  fapien- 
iiæ  diccrem.  Eam  fi  admi- 
rabilem  dixi , euin  eu.n  ad 
fahucrn  Patrijc  hortarer , 
non  furaveritus  ne  viderer 
afTcntir^cui  tali  in  re  hi- 
berner me  ad  pedes  abje- 
ciiïcni , Sec,  liai.  S.  y. 
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An.  de  R.T 

Balbus  & Oppius  à AI.  Ciccron.  cicer.4^. 

' Coss.- 

La  plupart  des  hommes  jugent  mc^ns  mus  Mar- 
des  confeils  qu’on  leur  donne  par  un-  cIEL'ys- 
tention  que  par  levenement  , meme  lentulos 
lorsqu'ils  leur  viennent  des  perfoir/es  Crus*  , 
du  plus  haut  rang  ; à plus  forte  r:«i.on 
lorsqu’ils  viennent  des  gens  obfcurs  tels 
que  nous.  Cependant  comme  nous  vous 
connoiffons  beaucoup  d’équité  , nous 
vous  dirons  naturellement  notre  avis 
fur  l'affaire  dont  vous  nous  avez  écrit. 

Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  nous 
n’aurons  pas  du  moins  de  reproche  à 
nous  faire  du  côté  de  la  fincérité  6c  de 
la  droiture.  Si  Céfar  ne  nous  avoit  pas 
affurés  qu’auffi-tôt  qu’il  feroit  à Rome 
il  chercheroit  des  voies  d’accommode- 
ment avec  Pompée  , comme  nousfo  m- 
mes  perfuadés  qu'il  ne  peut  s’en  dif- 
penfer , nous  ne  vous  exhorterions  pas 
à vous  y rendre  : mais  nous  conce- 
vons qu’étant  amis  de  l’un  6c  de  l’au- 
tre vous  êtes  plus  propre  que  perfon- 
ne  à cette  médiation.  Au  contraire  , 
fi  nous  pouvions  nous  imaginer  que 
Céfar  ne  penfe  point  à la  paix  , nous 
ne  vous  confeillerions  jamais  de  pren- 
dre les  armes  contre  un  homme  qui 
vous  a rendu  de  fi  importai»  feryices , 
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An.  Je  k.  & nous  vous  prierons  feulement , coffl- 
cict°458.  me  nous  l’avons  toujours  fait  , de  ne 
Coss.  I^S  vous  déclarer  contre  Céfar.  Mais 
ni u s’  CMar-  nef  pouvant  répondre  abfolument  de 
cellüs.  cef qu’il  fera,  nous  nous  réduifons  à vous 
LtNTutus  'e  q«e  les  engagemens  que  vous  n a- 
Ck.vs,  yàb  pas  moins  avec  lui , qu’avec  Pom- 
pée ; & votre  cara&ere  meme  qui  eft 
d’être  fidèle  à l’amitié , ne  vous  per- 
mettent point  honnêtement  de  prendre 
parti  ni  contre  l’un  ni  contre  l’autre. 
Céfar  eft  trop  raifonnable  pour  vous 
demander  davantage.  Si  vous  le  fouhai- 
tez  néanmoins , nous  lui  écrirons , pour 
favoir  plus  clairement  quelles  font  fes 
intentions  par  rapport  à la  paix  ; & fur 
fa  réponfe  , nous  vous  marquerons 
notre  fentiment.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  dans  nos  confeils  nous  aurons 
moins  d’égard  aux  intérêts  de  Céfar 
qu’à  votre  dignité.  Il  eft  trop  équita- 
ble ami  pour  s’en  offenfer. 

Cette  Lettre  fut  fuivie  immédiate- 
ment d’une  autre , qui  étoit  feulement 
deBalbus. 

Balbus  à M.  Cicéron. 

Depuis  que  nous  vous  avons  écrit  en 
commun  , Oppius  & moi , j’ai  reçu 
une  Lettre  de  Céfâr  dont  je  vous  en- 
voyé la  copie.  Vous  verrez  combien 
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il  fouhaite  de  faire  la  paix  6c  de  s’ao  An*  * R> 
commoder  avec  Pompée,  & en  géné-  cîctr.  s8. 
ral  combien  il  a d’éloignement  pour  cc‘c^u. 
tout  ce  qui  pourroit  reffentir  lacruautp.  dius  Mar* 
J’ai  une  joye  infinie  de  le  voir  dans  ces  Cl““*'ne1 
fentimens.  Au  relie  j’entre  fort  da yjs  llntvLs 
tout  ce  que  vous  me  dites  fur  vos  eng'a-  Crus* 
gemens  avec  Pompée.  Je  conçois  qiÆ 
ni  le  devoir  ni  l’honneur  ne  peuvent 
vous  permettre  de  prendre  les  Armes 
contre  un  homme  à qui  vous  préten- 
dez avoir  de  fi  grandes  obligations. 

Céfar  eft  trop  raifonnable  6c  trop  hon- 
nête pour  l’exiger  de  vous , 6c  je  fuis  fur 
qu’il  fera  très-latisfait  fi  vous  lui  pro- 
mettez de  ne  pas  vous  joindre  à fes  En- 
nemis. Comment  n’auroit  il  pas  cet 
égard  pour  Un  homme  de  votre  rang 
& de  votre  mérite  , puifque  de  lui- me- 
me il  m’a  dit  qu’il  n’exigeroit  pas  de 
moi  que  je  ferviffe  contre  Pompée  ni 
contre  Lentulus, 'à  qui  j’ai  les  derniè- 
res obligations  ; qu’il  fe  contentoit  que 
je  prifie  loin  à Rome  des  affaires  dont 
il  me'  chargeroit , 6c  qu’il  me  laifferoit 
la  liberté  de  rendre  à Lentulus  6c  à Pom* 
pée  les  mêmes  fervices.  Je  fais  ici  les 
affaires  de  Lentulus , 6c  je  conlerve  à 
l’un  6c  à l’autre  la  reconnoilfance  6c  la 
fidélité  que  je  leur  dois. 
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An.  de  R.  Mais  après  tout  il  me  femble  qu’on 
cicJr?4)».  ne  doit  Pas  défefpérer  de  la  Paix  ,^pui£- 
coss.  *ue  les  difpofitious  de  Céfar  font  telles 
m ^ Yur- 4l  on  ^es  peut  fouhaiter.  Ainfi  je  crois 
cmo.  q/ie  vous  ferez  bien  de  lui  écrire  &:  de 
Ye^tuius1’  demander  une  garde  comme  vous 
Crus,  ea  demandâtes  une  à Pompée  dans 
ILuïaire  de  Milon.  Je  connois  mal  Cé- 
far  s’il  n’a  plus  d egard  à ce  que  l’hon- 
neur demande  de  vous,  qu’à  fes  pro-  • 
près  intérêts.  Je  ne  fçais  fi  je  m’avance 
. trop  ; mais  je  puis  du  moins  vous  aflli- 
rer  que  je  n’écoute  ici  que  l’amitié  èc 
l’attachement  que  j’ai  pour  vous,  &:  je 
vous  jure  par  le  falut  de  Céfar  , qu’il 
y a très-peu  de  perlonnes  au  monde  qui 
me  foient  auffi  cheres  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé , je  me  flate  que 
vous  me  communiquerez  votre  réfolu- 
tion.  Mes  défirs  font  que  vous  puiffiez 
vous  ménager  également  avec  Pompée 
&Céfar,&  j’efpereque  vous  y réulTirez. 


L’offre  d’une  garde , ou  la  propor- 
tion de  la  demander  , n’étoit  qu’un 
artifice.  Si  c’était  en  apparence  une 
marq  ue  d'honneurSc  de  refpeft  pour 
Cicéron  , il  voyoit  clairement  lui- 
même  qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  rendre 
prifonnier  de  Céfar  qu’à  lui  ôter  la 
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liberté  de  quitter  l’Italie.  Loin  de  con-  An.  de 
fentir  à fe  rendre  à Rcme  , il  en  feroit  ci£;r4‘  s8i 
forti  s’il  s’y  étoit  trouvé  , parce  qu’il  Coss. 
ne  pouvoit  affilier  au  Sénat , lorfcnié  D1^s' 
Pompée  &:  les  Confuls  n’y  paroîtroidnt  C LL  L US. 
point,  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contr’eux.  Mais  ce  qui  lui  caufoit  en-  Cr.us. 
core  plus  d’inquiétude  étoit  l’atte  tte 
continuelle  de  la  vif  te  de  Célar  , "qui 
en  venant  de  Brindes  ne  pouvoit  man- 
quer de  paffer  par  Formies.  Il  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entre- 
vûe.  La  bienféance  lui  faifant  une 
Loi  de  l’attendre  , il  réfolut  du  moins 
de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté  qui  r 
convenoit  à fon  rang  & à fon  caradere» 

Il  rend  compte  de  cette  vif  te  à Atti* 
eus  : » J’aiobfervé , lui  dit  il , les  deux 
» chofes  que  vous  m’aviez  recomman- 
» dées.J’ai  parlé  à Céfar  d’une  maniéré 
» plus  propre  à m’en  faire  eftimer  qu’à 
» m’attirer  des  remercimens  , & je  lui 
» ai  refufé  conftamment  d’aller  à Ro- 
« me.  Mais  j’avois  eu  grand  tort  de 
» croire  qu’il  recevroit  bien  mes  excu- 
« fes  ; il  ne  pouvoit  les  recevoir  plus  •„ 
« mal.  M’abfenter , m’a-t-il  dit , c’eft 
» le  condamner  hautement , & donner 
» lieu  à plufeurs  autres  perfonnes  de 
« fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  répon- 
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An.  Hc  r.  » du  qu’ils  n’avoient  pas  les  mêmes  rai- 
cicer.458.  ” fons  que  moi.  Après  bien  des  obje- 
Coss.  » fiions  & des  répliqués  , il  m’a  pro- 
oius  C\urI  ”lpofé  d’aller  à Rome  pour  travailler 
cEtius.  »*a  un  accommodement.  Mais,  lui 
Llf tv  lv  s'  ’/ai-je  dit,  pourrai-je  parler  avec  libèr- 
es;;. té  ? Croyez-vous  donc , m’a-t’ il  ré- 

’/  ^ondu,  que  je  prétende  vous  difler 
**  ce  que  vous  aurez  à dire  ? Eh  bien  , 

. ” ai  je  repris , je  tâcherai  de  perfuader 

» au  Sénat  qu’il  ne  faut  pas  porter  la 
»>  guerre  en  Efpagne , ni  faire  palier 
» des  Troupes  dans  la  Grèce , Sc  j’ajou- 
**  terai  d’autres  réfléxions  fur  le  trille 
» état  où  ell  réduit  Pompée.  Je  ne 
»>  veux  point  , m’a-t-il  dit  , qu’on 
« tienne  ce  langage.  Je  m’en  étois 
»>  délié , lui  ai-je  répondu  , 5c  c’ell  la 
» raifon  qui  m’empêche  d’aller  à Ro- 
« me  ; car  je  ne  pourrois  pas  me  dif- 
» penfer  de  parler  naturellement , Sc 
» d’ajouter  d’autres  explications  qui 
» ne  vous  plairoient  pas  davantage. 
« Enfin,  pour  fe  tirer  de  cet  embarras, 
» il  s’ell  réduit  à me  prier  d’y  penfer 
• '«  encore.  Je  me  fuis  engagé  à lui  don- 

>■>  ner  cette  latisfaclion  , 5c  nous  nous 
« fommes  féparés.  Je  fuis  perfuadé 
»>  qu’il  ell  parti  mécontent.  Mais  en 
»>  récompenfe  je  fuis  fort  fatisfait  de 


| 
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' « moi  ; ce  qui  ne  m’étoit  pas  arrivé  de-  An- 
» puis  long-tems.  ciw.4^. 

Au  refte  , quel  cortège  ! l’étrange  £°ls- 
« aflemblage  ! On  y voit  entr  autres  dius  Mar- 
« Héros  , l’Affranchi  de  Celer.  Oue  CELi-us- 
»>  ne  doit-on  pas  craindre  de  tan.\cle  lcntull» 

»>  mauvais  Citoyens  réunis  ? N’ç>l-il  Crus*. 

» pas  indigne  qu’on  voye  dar^ce 
»>  nombre  le  fils  de  Servius  & celui  de 
» Titinius?Mais  il  y en  a voit  bien  d’au- 
» très  au  Camp  de  Brindes  ? On  en 
» comptoit  fix  légions.  Figurez-vous  " 

» d’ailleurs  que  rien  n’égale  la  vigilance 
» & l’aélivité  de  Céfar.  Je  n’ai  plus  d’ef- 
” pérance.  Il  eft  tems  que  vous  me 
» déterminiez.  Nous  n’attendions  que 
»>  le  fuccès  de  mon  entrevue  avec  Cé-  " 

»»  far  ; mais  voici  fes  dernieres  paroles, 

» que  j’ai  penfé  oublier , & qui  m’ont 
»>  fait  plus  de  peine  que  tout  le  refte  : Si 
» vous  ne  voulez  pas , m’a  fil  dit , que 
» je  me  ferve  de  vos  confeils  , je  ferai 
» obligé  d’en  prendre  d’autres  , & 

d’en  venir  peut-être  à de  fâcheufes 
» extrémités. 

Après  cette  conférence , Cicéron  fe 
rendit  à Arpinum  , où  il  fit  prendre  la 
robe  virile  à fon  fils , qui  n’avoit  en- 
core que  feize  ans.  Il  vouloir  qu’il  pa- 
rût avec  lui  au  camp  de  Pompée  ; & ne 
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An.  de  u.-  pouvant  faire  cette  cérémonie  à Rome*  * 
cicer^'f 8.  il  fe  laifla  engager  par  les  habitans 
c o s s.  d’^rpinum  à la  célébrer  dans  le  lieu  de 

»ius  Mar-  J avance. 

c e l l us.  ‘ Pendant  que  Céfar1  marçhoit  vers 
lcktul us L"  *Wne  i le  jeune  Quintus  , neveu  de 
Crus.  Ciieron  , lui  écrivit  fécrerement  pour 
lui/.^Frir  les  fervices  & quelques  infor- 
. mations  d’importance  qui  concer- 
noient  fon  oncle.  Une  fi  étrange  pro« 
méfié  l’ayant  fait  nppelleravec  empref- 
fement , il  afiura  Céfar  que  fon  oncle 
étoit  mal  difpofé  pour  lui , & qu’il  pen- 
foit  à quitter  l’Italie  pour  fuivre  Pom- 
pée. Outre  quelques  chagrins  domefii- 
ques , ce  jeune  téméraire  avoit  pour 
motif  l’efpérance  d’obtenir  un  prêtent 
confidérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut 
exprimer  la  douleur  que  Cicéron  Si  fon 
frere  refientirent  de  cette  perfidie  : 
mais  Céfar  en  prit  occafion  de  renou- 
veller  fes  infiances  pour  obtenir  de 
Cicéron  qu’il  ne  fe  déclarât  point  coiv 
tre  lui  ; &:  cherchant  à le  guérir  de  tou- 
tes les  craintes  qui  pouvoient  lui  refier 
pour  le  pafifé , il  lui  protefta  par  fes 
Lettres  « qu’il  n’avoit  aucun  r'eflenti- 
« ment  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de 
« fe  rendre  à Rome,  quoique  Tullus 
*»  tk  Servius  fe  plaignirent  de  n’avoir 
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»>  pas  été  traités  avec  la  meme  indul-  An,<,eR* 

»»  gence  : Plaifans  Romains , dit  Cice-  cicer?  58. 
'•>  ron  , qui  font  fcrupule  de  fe  trouver  cCoçSL\v. 
« au  Sénat,  après  avoir  permis  à lfjurs  DIUS  MaK- 
»>  enfans  d’affieger  Pompée  dans  Brin- 

des.  j Lentulus 

Cependant  la  conduite  de  Cicci  on  CRts* 

8c  le  foin  qu’il  prenoit  de  ne  pas 
gner  des  maifons  de  Campagne  qu’il 
avoit  dans  le  voifinage  de  la  Mer , per- 
fuaderent  à tout  le  monde  qu’il  n’at- 
tendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
s’embarquer  avec  Pompée.  Céfar  lui 
écrivit  encore  , dans  l’efpérance  de 
l’arrêter  ; 8c  rien  n’étoit  fi  preflant  que 
fes  inftances  : 

Céfar , Empereur , à Cicéron  } Empereur, 

Quoique  je  vous  connoiffe  trop  de 
prudence  pour  prendre  un  mauvais 
parti , j’ai  crû  que  notre  amûié  ne  me 
permettoit  pas  de  négliger  le  bruit  qui 
s’eft  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas 
fuivre  Pompée  , aujourd’hui  que  fes 
affaires  font  en  fi  mauvais  ordre , puif- 
que  vous  n’avez  pû  vous  y réfoudre 
lorfqu’elles  paroiffoient  encore  bien 
établies.  Les  événemens  ayant  tourné 
ii  heureafement  pour  moi , vous  agi- 
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riez  également  contre  les  devoirs  de 
l’amitié  & contre  vos  propres  intérêts, 
fi  vous  ne  cédiez  pas  à la  fortune.  Il 
parroîtroit  d’ailleurs  que  ce  ne  feroit 
pa^la  bonne  caufe  qui  vous  auroit  dé- 
terminé. Elle  n’étoit  pas  moins  bonne 
loi(rque  vous  avez  refufé  d’entrer  dans 
lejôarti  qui  m’eft  oppofé , & l’on  ne 
manqueroit  pas  de  croire  que  j’ai  fait , 
depuis  , quelqu’aûion  que  vous  voulez 
défavouer  publiquement. Rien  ne  feroit 
plus  injurieux  pour  moi,&  je  vous  con- 
jure par  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
cet  affront.  Après  tout , quel  meilleur 
parti  pour  un  bon  Citoyen,  que  de  gar- 
der une  exaéle  neutralité  ? Bien  des 
gens  l’auroient  pris  s’ils  l’avoient  crû 
fur.  Vous  qui  connoiffez  mon  cara&e- 
re  & mes  fentimens , vous  pouvez  le 
prendre  avec  aulfi  peu  de  danger  pour 
votre  fûreté  que  pour  votre  honneur. 

Marc- Antoine  , à qui  Céfar  avoit 
confié  la  garde  de  l’Italie  dans  fon  ab- 
fence  , lui  écrivit  auffi  , le  même  jour 
& dans  les  mêmes  vues. 

Antoine  Tribun  du  Peuple  & Propréteur , 
à Cicéron  , Empereur . 

Si  je  ne  m'intéreffois  pas  à ce  qui 
9 \ 
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vous  regarde  , & beaucoup  plus  que 
.vous  ne  vous  l'imaginez  , j’aurois  né- 
gligé le  bruit  qu’on  fait  courir  fur  votre 
conduite  , d’autant  plus  que  je  le  crois 
fans  fondement.  Mais  les  fentimehs 
particuliers  que  j’ai  pour  vous  m’obli- 
gent de  vous  dire  que  ce  bruit  me  cha- 
grine , quelque  faux  que  je  le  fuppo/fe. 
Je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  v6u$ 
ayez  réfolu  de  fuivre  Pompée.  Vous 
avez  trop  d’affeétion  pour  votre  gendre 
& votre  fille , qui  eft  en  effet  une  fem- 
me pleine  de  mérite  ; & vous  êtes  trop 
aimé  dans  le  parti  de  Céfar.  Permettez 
que  je  vous  le  dife  , vos  intérêts  nous 
font  plus  chers  qu’à  vous-même.  Mais 
quoique  ces  bruits  foient  venus  fans 
cloute  de  quelques  efprits  mal  inten- 
tionnés , j’ai  crû  que  l’amitié  ne  me 
permettoit  pas  de  les  négliger , & que 
je  devois  même  plus  d’attention  à vos 
intérêts , depuis  nos  anciens  différens  , 
qui  étoient  venus  plutôt  de  quelque 
jaloufie  de  ma  part , que  d’aucun  mau- 
vais procédé  de  la  vôtre.  Vous  pouvez 
compter  qu’après  Céfar,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  me  foit  plus  cher  que  vous , 
& je  puis  auffi  vous  répondre  que  Céfar 
nous  met  au  nombre  de  fes  meilleurs 
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Amis.  Ainfi  je  vous  conjure  , mon 
cher  Cicéron  , de  ne*prendre  aucun 
engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous 
livrer  à un  homme  qui  pour  vous  met- 
tre dans  fa  dépendance  a commencé 
par  vous  nuire  , & vous  n’avez  rien  à 
cfainclre  du  côté  de  Céfar.  Quand  il 
njturoit  pas  pour  vous  une  fincere 
amitié  , ce  qui  n’eft  gueres  poffible  , il 
ne  laifferoit  pas  de  vous  conferver  tous 
les  honneurs  dont  vous  jouiffez.  Je 
vous  dépêche  exprès  Calpurnius , mon 
intime  Ami , pour  vous  faire  connoître 
combien  j’ai  à cœur  que  vous  ne  pre- 
niez pas  un  mauvais  parti. 

Cœlius  lui  écrivit  auffi  fur  le  même 
fujet,  & jugeant  par  fa  réponfe  qu’il 
penfoit  réellement  à fuivre  Pompée  , 
il  le  preffa  par  une  fécondé  Lettre  , & 
dans  des  termes  fi  touchans  , qu’il  fe 
flata  du  moins  de  lui  caufer  les  incer- 
titudes de  la  crainte. 

Cœlius  à M.  Cicéron. 

Vous  ne  méditez  que  des  chofes  ter- 
ribles ; c’eft  l’aveu  que  vous  me  faites 
dans  votre  Lettre  , fans  m’expliquer 
nettement  quels  font  vos  defleins. 

C’en 
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C'en  eft  afiez  pour  que  je  ne  diffère 
pas  un  moment  à vous  écrire.  Par 
votre  fortune , mon  cher  Cicéron , par 
la  tendreffe  que  vous  portez  à vos 
enfans , je  vous  conjure  de  ne  prendre 
aucun  parti  qui  foit  contraire  à votre 
fureté.  J’attelle  les  dieux , les  hommes, 
& mon  amitié , que  les  avis  que  je  \bus 
ai  donnés  ne  venoient  point  de  mes  lcu- 
les  imaginations,  & que  je  ne  me  fuis 
déterminé  à vous  les  donner  qu  après 
avoir  appris  de  la  bouche  même  de 
Céfar  la, conduite  qu’il  étoit  réfolu  de 
tenir  après  fa  viéloire.  Si  vous  vous  figu- 
rez qu’il  ccnfervera  toujours  les  mêmes 
difpofitions  , & qu’il  fera  toujours  prêt 
à traiter  fes  Ennemis  avec  la  même  in- 
dulgence , vous  courez  rifque  de  vous 
tromper.  Il  fe  laffera  de  faire  des  offres 
inutiles  , & je  vous  avertis  qu’ayant 
été  choqué  de  l’oppofition  qu’il  a trou- 
vée de  la  part  du  Sénat , fon  humeur 
eft  déjà  changée  ; il  prend  un  ton  fé- 
vere,  & je  ne  fçai  s’il  fera  difpofé 
long-tems  à pardonner.  Si  vous  avez 
donc  quelqu’amour  pour  vous  même  , 
pour  votre  Maifon  , pour  un  fils  unique 
& pourtous  lesrefles  de  vos  efperances: 
li  mes  prières , fi  celles  d’un  Gendre  oui 
doit  vous  être  cher,  font  capables  de 

T onn  ///.  J| 
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A'i.  >ie  r.  faire  fur  vous  quelqu’imprefïïon , ne 

704.  . 1 c 1 1 7 

Cicer.  5S.  ruinez  pas  notre  fortune  , ne  nous 
cC°Clau-  nipttez  pas’ dans  la  nécefTité  de  liair  & 
mar.- d’abandonner  un  parti  dans  lequel 
cellus.  noire  fureté  confifle  , ou  de  former  des 

L.Cc  rhe!>*  • • « t-i  /» 

l ; s tu  lus  vœux  impies  contre  le  votre.  Enfin  ; 
crus.  confiderez  qu’en  demeurant  incertain 
fi  y’ng-tems  , vous  avez  déjà  donné  de 
jultes  fujets  de  plaintes  à Pompée;  6c 
. que  de  vous  déclarer  aujourd’hui  con- 
tre un  Vainqueur,  que  vous  n’avez  pas 
crû  devoir  offenfer  quand  fa  caufe 
étoit  douteufe , fur-tout  pour  accom- 
pagner un  homme  qui  fuit  6c  que  vous 
n’avez  pas  voulu  mivre  lorfqu’il  étoit 
en  état  de  réfifler , ce  feroit  affurément 
une  extrême  folie.  Prenez  garde  qu’en 
voulant  paroître  trop  bon  Citoyen  , 
Vous  ne  décidiez  un  peu  trop  légère- 
ment en  quoi  confifle  aujourd’hui  cette 
qualité.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  fléchir 
entièrement, attendez  du  moins  de  quel- 
* le  maniéré  les  affaires  tourneront  en 

Efpagne.Je  fuis  perfuadé  que  cette  Pro- 
vince efl  à nous  aufîi-tôt  que  Céfarpa- 
roitra  ici.Quel  efpoir  leur  refle-f  il  après 
avoir  perdu  l’Efpagne  ? Et  quelles  peu- 
vent être  vos  vues  en  embraffant  une 
caufe  défefpérée  ? En  vérité  je  m’effor- 
ce en  vain  pour  le  comprendre.  A l’é- 
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gard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre 
par  votre  filence , Céfar  a reçu  des  in- 
formations , & dès  que  je  me  fuis  pjé- 
fenté  devant  lui  il  m’a  dit  qu’on,  lui 
avoit  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  proteflé 
que  j’ignorois  abfolument  ce  qu’on  lui 
avoit  rapporté,  (k  je  l’ai  prié  de  vous 
écrire  danslestermeslespluspropr^  à 
vous  arrêter.  Il  m’engage  à le  fuivre  en 
Efpagne  ; fans  quoi  je  n’aurois  rien  de 
plus  prenant  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  foyez , 
pour  entrer  là-deflus  en  difpufe  avec 
vous  , &:  vous  forcer  malgré  vous  me- 
me de  ne  pas  quitter  l’Italie.  Confidé- 
rez  plus  d’une  fois  , mon  cher  Cicé- 
ron , que  vous  allez  perdre  & vous  &: 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Ne  vous 
précipitez  pas  volontairement  dans  un 
.abîme,  d’où  vous  ne  trouverez  peut- 
être  aucun  moyen  de  vous  retirer.  Si 
vous  craignez  les  reproches  de  ceux  à 
qui  vous  croyez  devoir  de  la  confidé- 
ration  , ou  fi  vous  aviez  peine  àfuppor- 
ter  l’infolence  de  certaines  gens  , reti- 
rez-vous dans  quelqu’endroit  éloigné 
du  bruit  des  Armes  , jufqu’à  la  fin  de 
cette  querelle  , dont  la  décifion  ne 
peut  être  fort  éloignée.  Je  crois  que 
vous  n’av£z  point  de  parti  plus  fage  à 

Hij 
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choifir , & j ’ofe  vous  garantir  que  Célaf 
ne  s'en  offerifera  point. 

•Les  confeils  de  Cœlius  étoient  fon- 
dés fur  une  maxime  qu’il  avôit  établie 
dans  une  de  fes  Lettres  a Cicéron  ; que 
dans  toutes  (a)  les  diflenfions  civiles 
le  devoir  d’un  homme  de  bienétoit  de 
s’attacher  au  parti  le  plus  honnête  , 
aufli  long-tems  qu’on  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  modération  ; mais  que 
fi  l’on  en  venoit  une  fois  aux  Armes  , 
la  prudence  ne  connoifToit  plus  d'autre 
reffource  que  de  s’attacher  au  plus  fort. 
Ce  principe  ne  s’accordoit  gueres  avec 
ceux  de  Cicéron  » dont  la  régie , dans 
tous  les  cas  & maigre  tous  les  dangers  ■, 
étoit  de  s’attacher  conftamment  à l’hon- 
nêteté & à la  juftice.  < 

Curion  lui  rendit  une  vifite  & pafla 
chez  lui  deux  jours , en  allant  en  SU 
cile , dont  Céfarluiavoit  confié  le  Gou- 
vernement. Leur  converfation  étant 
tombée  fur  le  malheur  des  tems  , Sz  fur 
la  nécefîité  inévitable  de  la  guerre  , 
Curion  s’expliqua  avec  beaucoup  d’ou- 
verture il  exhorta  Cicéron  ( ^ ) a choi- 

(4)  Illud  te  non  arbi-  ubi  ad  bclluin  & cadra  ven- 
tror  fn^ere  , quid  homines  tum  fit  , firmiorem  ; ce 
in  diïlcnfione  domeitica  id  mclius  fiatuere  qnod 
debcant  : qnamdiu  civiliter  tutius  fit.  Ef.  jum.  8-  14. 
fine  cnnis  certetur  , ho-  ( b ) A4  Atî-  X,  4»v 
«eiûjiuxL  âijui  çartcin  ; 
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fr  quelque  lieu  neutre  , où  il  pouvoir  An,^cR‘ 
s’afTurer  que  Céfar  le  laifferoit  vivre  cil  citer.  j’s. 
paix  ; il  lui  offrit  fes  fervices  & toutes  £ °cLs lu- 
fortes  de  fûretés  s’il  prenoit  fon  chemin  DTUS  MaR- 
par  la  Sicile.  Il  lui  dit  que  Céfar  feroit  c.Eli:i;s‘ 
bien-tot  maître  de  lElpagne  , quil  Lentulus 
marcheroit  enfuite  avec  toutes  fes  for-  Crus* 
ces  contre  Pompée  , & qu’étant  réfolu 
de  s’en  défaire  , la  guerre  finiroit  in- 
failliblement par  ce  grand  coup  : qu’il 
ne  falloit  pas  s’attendre  à voir  fubfifter 
plus  long-tems  la  République  : que 
Céfar  s’éroit  fort  emporté  contre  Me- 
tellus&  qu’il  avoit  penfé  le  faire  tuer  ; 
que  cette  mort  auroit  fans  doute  été 
fuivie  de  celle  de  beaucoup  d’autres  : 
que  bien  des  gens  vouloient  le  porter 
à la  cruauté  , & qu’il  n’avoit  pas  pris 
le  parti  de  la  douceur  par  inclination  , 
mais  par  politique  & pour  fe  conferver 
l’afFe&ion  du  Peuple  ; que  fi  cette  mé- 
thode ne  lui  réiiflifloit  pas , il  ne  gar- 
deroit  plus  de  ménagement  : qu’il  avoit 
été  piqué  de  ce  que  la  Populace  même 
s’étoit  élevée  contre  lui  lorfqu’il  avoit 
forcé  les  portes  du  Tréfor  ; &:  qu’il  en 
avoit  été  fi  déconcerté , que  la  har- 
di elle  lui  avoit  manqué  pour  haran- 
guer le  Peuple  avant  fon  départ,  com- 
me tout  le  monde  fçavoit  qu’il  fe  l’étoit 
* propofé.  ..  H iij 
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Cicéron  (a)  ne  pardonnoit  point  à 
fes  Amis  d’avoir  laide  le  Tréfor  en 
proye  à Céfar  ; mais  dans  les  difîen- 
fio*ns  civiles  il  arrive  prefque  toujours 
au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner 
par  des  excès  de  modération.  Le  Tréfor 
public  étoit  gardé  dans  le  Temple  de 
Saturne , 6c  les  Confuls  fe  contentoient 
d'tfn  avoir  la  clef , dans  la  confiance 
qu’il  étoit  afiez  défendu  ( b ) par  la 
fainteté  du  lieu.  Pompée  ouvrit  les 
yeux  trop  tard  fur  cette  erreur.  Il  fit 
dire  aux  Confuls  de  retourner  à Rome 
6c  de  fe  faifir  de  l'argent  public  : mais 
Céfar  étoit  déjà  fi  proche  qu’ils  n’ofe- 
rent  tenter  cette  entreprife , 6c  le  Con- 
fiai Lentulus  répondit  froidement  à 
Pompée,  que  pour  lui  donner  le  pou- 
voir d'executer  fes  ordres  , il  falloit 
qu’il  arrêtât  l’armée  Ennemie  dans  le 
Picenum  ( c ).  Céfar  qui  ne  fe  laifloit 
pas  troubler  par  de  vains  fcrupules  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à Rome  , qu’il  fit 
briler  les  portes  du  Temple  6c  qu’il 
s’empara  de  toutes  les  richeffes  qui  y 
étoient  renfermées.  Il  s’en  fallut  peu 

( <1  ) Ibid.  7.  ta.  IJ.  niain  de  fan&iore  aerario 

( b ) Dio  p.  161.  aufcrrenc  ....  Conful  reG- 

(r)  C.  CatTius  attulit  cripfic  ut  prius  ipfe  in  ri» 
mandata  ad  Coniules  , ut  ce.tum.  Ad  Au.  7.  ai. 
Ilomam  v unirent. , pecu- 
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que  le  Tribun  Metellus  ne  perdit  la  An.de  u. 
vie  en  voulant  s’y  oppofer.  Le  butin  ci,^4‘8< 
fut  iramenfe  , tant  en  argent  monnoyé  coss. 
qu’en  lingots , qui  avoient  été  accumüt-  DIu;  mIk- 
lés  depuis  la  guerre  Punique  , & qui  «an», 
étoient  la  dépouille  d’une  infinité  de  l^.htulus1" 
Nations  ; car  Pline  affure  que  la  Répu-  c.ku*. 
blique  ( a ) étoit  plus  riche  alors  quelle 
ne  l’avoit  jamais  été.  * 

L’impatience  de  partir  commençoit 
à preffer  d’autant  plus  Cicéron , que 
fes  lauriers  , fes  Lifteurs  , & tout  cet 
appareil'd’un  (/>)  Empereut  qui  s’étoit 
cru  defiiné  au  Triomphe  , l’expofoit 
non  feulement  aux  regards  malins  de 
fes  envieux  , mais  même  à des  raille- 
ries qui  lui  étoient  infupportables.  Il 
étoit  enfin  réfolu  de  pafiér  la  Mer  avec 
Pompée  : mais  n’ignorant  point  que 
toutes  fes  démarches  étoient  obfer- 
vées , fur  tout  par  Marc- Antoine  qui 
étoit  alors  dans  fon  voifinage  , & qui 


( * ) Ncc  fuit  aliis  tem- 
poribus  Refpublica  locu- 
pletior.  P lin.  Hifi.  35.  3. 

( b ) Accedit  etiarri  mo- 
lefta  hæc  Pompa  lidtorum 
meorum  , nomenque  im- 
perii  quo  appeilor.  Sed  in- 
currit  hæc  noftra  laurus 
non  folum  in  oculos  , fed 
' jam  etiam  in  voculas  male- 
volormn.  Ep.  far».  1.  ifi. 


Cum  ego  fæpiflime  fcrip- 
filTem  nihil  me  contra  Cx- 
faris  rationescogitare , mc- 
miniiTe  me  Generi  mci  , 
meminifle  amicitiæ  , po- 
tuiflc  fi  aliter  fcntirem  elfe 
cum  Pompeio  ; me  autcm 
quia  cum  liUoribus  invi- 
tus  cuefarem  , abcfic  vcll*. 
Ad  Ait.  X.  10. 

Il  iv 
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An.  <k  r.  avoit  les  yeux  ouverts  fur  toute  fa  con- 
ciar.^58.  duite,  il  s’efforçoit  encore  de  diffimu- 
coss.  1er  fes  intentions.  Il  écrivit  à Antoine 
bi^s  mar-  cfU’il  n’avoit  aucun  deffein  qui  pût 
ck  l lu  s • offenfer  Céfar  ; qu’il  ne  pouvoit  011- 

usmus1'  blicr  ^eur  amitié  ni  ce  qu'il  devoit  à 
c..ls.  Dolabella  fon  gendre  ; que  s'il  eut  pen- 
fé  différemment , rien  ne  lui  auroit  été 
p£us  facile  que  de  joindre  Pompée  , 
& que  la  principale  raifon  qu’il  avoit 
de  vivre  dans  la  retraite  , étoit  l’em- 
barras de  fes  Liéïeurs  , avec  lel'quels  il 
n’aimoit  plus  à paroître  en  public. 
Marc- Antoine  lui  ft  une  réponfe  fort 
féche  , qu’il  appelle  un  ordre  laconi- 
que , & dont  il  envoya  la  copie  à 
Atticus  , pour  lui  faire  voir  , dit-il  , 
quel  air  de  tyrannie  l'on  prenoit  déjà  : 

» Le  moyen  de  croire  que  vous  ne 
» déguifez  point  ? Ceux  qui  veulent 
yy  demeurer  neutres  fe  tiennent  chez 
» eux  , dans  les  circonffances  pré- 
» fentes,  on  ne  peut  fortir  de  l’Italie 
» fans  fe  déclarer  pour  l’une  des  deux 
„ caufes.  Mais  ce  n’eff  pas  à moi  qu’il 
„ appartient  de  juger  fi  vous  avez  de 
» bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons. 
» Céfar  m’a  donné  un  ordre  général 
„ de  ne  laiffer  fortir  qui  que  ce  foit. 
,>  Ainfi , que  j’approuve  ou  non  votre 
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deffein  , cela  eft  fort  indifférent , 
car  je  ne  fuis  pas  le  maître.  Je  vous 
conseille  de  vous  adreffer  directe- 
ment à Céfar , & je  fuis  perfuadé 
qu’il  ne  vous  refufera  point , puifque 
vous  promettez  de  ne  rien  faire  qui 
bleffe  notre  amitié.  Depuis  cette  Crvs< 
Lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  visites 
qu’il  a voit  coutume  de  rendre  à Cicé- 
ron , & lui  fit  dire  pour  excufe  , qu’il 
avoit  lieu  de  le  croire  irrité  contre  lui  : 
mais  il  lui  fit  entendre  en  menue  tems 
par  Trebatius  ( a ) qu’il  avoit  ordre  de 
l'obferver. 

On  n’a  pas  craint  de  s’étendre  trop 
fur  toutes  ces  Lettres,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  preuve  plus  fenfible  de  la 
haute  eftime  du  crédit  où  Cicéron 
étoit  alors  à Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 
gurer de  plus  extraordinaire  &t  de  plus 
lurprenant , que  de  voir  les  Chefs  de 
deux  puiffans  Partis , dans  une  querelle 
où  il  étoit  queftion  de  l’Empire  de 
l’Univers  , & dont  la  force  devoit 
décider  feule  , s’efforcer  à l’envi  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  peu  de 
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( a ) Nominatim  de  me 
fibi  imperatum  dicit  Anto- 
nius  ; nec  me  tamen  ipfe 
adhuc  viderat  , fed  hoc 
Trebatio  lurravic,  Ibid. 


X.  12.  Antonius  ad  me 
mifit  , fe  pudore  deterri- 
tum  ad  me  non  vcniiïe  » 
quod  me  fibi  fuccenfere  pu- 
tarct,  Ibid.  10.  15, 

Hv 
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An.  de  r.  talens  pour  la  guerre  , & dont  toute 
cietT^R.  1 utilité  ne  pouvoit  confiner  que  dans 
Cois,  ledlat  de  fon  mérite  & dans  la  gran- 
mvfs  m*u-  tieur  "de  fa  réputation  ; comme  s’ils 
cellui.  euflent  été  perfuadés  que  de  quelque 
lk^tuius1*  ctité  que  la  fortune  fe  déclarât , la  meil- 
c *uî,  leure  Ca ufe  aux  yeux  de  l’Univers 

ferait  celle  que  Cicéron  auroit  em- 
braflee.  Ces  Lettres  peuvent  fervir 
auffi  à détruire  la  fauffe  opinion  qu’on 
s’eil  formée  communément  de  fon  irré» 
folution  & de  fa  foibleffe  dans  les  dif- 
ficultés pretfantes  , puifqu’il  paroit  effe- 
élivement  que  personne  ne  marqua 
jamais  plus  de  fermeté  , foit  contre  les 
inftances  de  fes  Amis , foit  contre  les 
follicitations  d’un  homme  redoutable  , 
& qu’il  préfera  la  meilleure  Caufe 
quoiqu’il  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

Pendant  le  voyage  que  Céfar  fit  en 
Efpagne  , Antoine  , qui  n’avoit  per- 
sonne ( a ) à ménager  en  Italie , lâcha  la 
bride  à fes  inclinations  naturelles  , &c 


( * ) Hic  tamen  Cytheri- 
dem  fccum  IcUica  aperça 
portât  , altéra  uxorem, 
Septem  panerea  conjun- 
{tx  1.  ilicx  lunt , amica- 
rum  , an  amicorum  t Vide 
rjuain  turpi  leto  pereainus. 
tt  dua.ta , fi  potes  > quin 


ille  , feu  vidtus  feu  vi&or 
redierit  , cxdcm  fachirus 
fit.  Ego  vcro  , vel  limri— 
culo , fi  navis  non  cric , eri- 
piam  me  ex  iftoruni  parri- 
cidio.  Sed  plura  fcribam 
cum  ilium  convenero.  Ibid. 
X.  iO. 
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s'abandonna  fans  honte  à toutes  fortes  An.  cieR. 
de  vices.  .Cicéron  décrit  le  cortège  qui  ckcr^r 
l'accompagnoit  d’un  canton  à l’autre  : cCü”^ 

» Antoine  mene  avec  lui  dans  une  li-  Dnjj  Vur- 
» tiere  découverte  la  Comédienne  Cy-  CELLUS- 
» theride  : fa  femme  eit  dans  une  au-  Lentulus 
» tre.  Il  en  a fept  encore,  qui  fontCRHs* 

» remplies  de  courtifanes , & peut  êfre 
» de  quelque  chofe  de  pis.  Voilà  par 
„ quelles  indignes  mains  il  nous  faut 
» périr.  Et  doutez  après  cela  que  , foit 
» victorieux  , foit  vaincu , Céfar  àfon 
» retour  ne  rempliffe  Rome  de  car-  . 

» nage.  Pour  moi , fi  j’avois  le  mal- 
» heur  de  ne  pas  trouver  un  Vaifleau  , 

„ je  prendrois  plutôt  une  Barque  pour 
» échapper  à leurs  mains  parricides. 

„ Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
» tage  lorfque  j’aurai  vu  MarcAn- 
» toine.  Entre  une  infinité  d’extrava- 
gances , Antoine  paroiffoit  quelque- 
fois en  public  (a)  , avec  fa  Maîtrefîe 
Cytheride , fur  un  char  traîné  par  des 

( a ) Tu  Antonii  leones  tento  quodam  tcmporum 
{'ertimefcas  cave  ; nihil  eft  generofos  fpiritus  jugum 
illo  homine  jucutu'ius.  lb.  îubire  illo  prodigio  fignifi- 
X.  15.  Jugo  fubdidit  cos,  cante.  Nam  quod  ita  vcc- 
primufque  Rom*  ad  cur-  tus  eft  cum  mixta  Cythe- 
rum  junxit  Antonius  : & ride , fupra  monltra  etiam 
quidem  civili  bello  cum  illarum  calamitanun  fuit, 
dimicatum  effet  in  Pharfk-  Plin,  HiJL  S.  16. 
licis  carnpis , non  fine  of- 

H vj 
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Lions.  Pline  fait  regarder  cette  folie 
comme  une  infulte  qu’il  faifoit  volon- 
ftflrement  au  Peuple  Romain  , en  lui 
d us  C\u*~  marcIliant  Par  l'emblème  de  fes  Lions  , 
CLL  LUS.  que  les  plus  fiers  Citoyens  leroient  for- 

l.  cornel.  c£s  de  le  foumettre  à l’efclavace.  Plu- 

L^ntulus  , /y.  , o 

c»us.  tarque  parle  aulli  de  cette  extravagan- 
ce , mais  il  la  place  après  la  bataille  de 
Pharfale  , quoiqu’il  foit  certain  par  le 
témoignage  fie  Cicéron , qu’elle  avoit 
commencé  plutôt. 

Les  amufemens  de  Cicéron  , dans 
fa  Terre  de  Formies  , étoient  confor- 
mes à la  fituation  des  affaires  publiques 
& à fa  propre  condition  , c’efl-à-dire  , 
trilles , folitaires  , 8c  confinant  fans 
ceffe  dans  des  réflexions  morales  ou 
politiques  fur  les  événemens.  11  exami- 
noit  »,  li  l’homme  de  bien  peut  demeurer 
dans  fa  Patrie  lorsqu'elle  efl  tombée 
„ fous  la  puifîance  d’un  Tyran  ; fi  tou- 
tes fortes  de  moyens  peuvent  être 
employés  pour  la  délivrer  de  la  ty- 
rannie, au  1 ifque  de  la  ruiner  entière- 
ment ; fl  l’on  ne  doit  pas  fe  défier 
que  celui  qu’on  oppofe  au  Tyran  ne 
s’élève  lui-même  trop  haut  ; fl  l’on 
ne  doit  pas  attendre  quelque  circon- 
,,  fiance  favorable  pour  fervir  fa  Pa- 
rt trie  , 8c  tenter  plutôt  des  voyes  d’ac- 
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»,  commodément  que  la  voye  des  Ar- 
>,  mes  ; s’il  eft  permis  à un  bon  Citoyen 
» dans  ces  tems  de  trouble  de  le  reti- 
» rer  à l’écart  ; li  pour  recouvrer  fa 
» liberté  on  doit  s’expofer  aux  plus 
» grands  périls  ; fi  pour  délivrer  l'on 
» Pais  d’un  Tyran  on  y doit  allumer 
» la  guerre  & venir  même  affiégei^fa 
» Patrie  ; fi  ceux  qui  font  d’un  fenti- 
»,  ment  contraire  , doivent  néanmoins 
>»  s’engager  avec  ceux  du  bon  Parti  ; 
» fi  dans  les  diffenfions  publiques  on 
>,  doit  fuivre  la  fortune  de  fes  Amis  &c 
» de  fes  bienfaiteurs  , lorfqu’ils  ont 
» commis  des  fautes  effentielles  & dé- 
>,  cifives  ; li  un  homme,  qui  pour 
» avoir  rendu  à fa  Patrie  de  grands 
»,  fervices , s’ell  vu  expoféà  la  haine  , 
,,  à l’envie  & aux  traitemens  les  plus 
>,  indignes  , doit  s’expofer  une  fécondé 
» fois  à des  maux  qu’il  peut  éviter  ; ou 
»,  fi  après  avoir  tant  fait  pour  fa  Pa- 
»,  trie  , il  ne  peut  pas  faire  quelque 
,,  chofe  pour  lui  même  & pour  fa  fa- 
»,  mille , & lailfer  le  foin  des  affaires 
»,  à ceux  qui  tiennent  ( a ) le  gouver- 
>»  nail.  Voilà  , dit-il , ce  qui  m’occupe 

( a ) In  his  ego  me  con-  une  , abduco  parumper 
fultationibus  exercens  , animum  à moleltiis.  Ai 
diifercns  in  utramque  par-  Au.  y,  4. 

lem , imn  Gixcc , tum  La- 
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An.  de  R.  >}  J^m’exerce  en  Grec  & en  Latin  far 
ciccr.^58?  » c es  guettions , & cet  exercice  m’aide 
Coss.  * à difliper  mon  chagrin, 
mus  C1\uUr-  Depuis  qu’il  eut  quitté  la  Ville , à l’e- 
cf.lli.-s.  xemple  de  Pompée  & du  Sénat , il  ne 
le  V°vlvs‘  P a fia  point  un  feul  jour  fans  écrire  à At- 
fciu  s.  ticus , le  feul  de  fes  Amis  pour  lequel  il 
n’aivoit  rien  de  réfervé.  Il  paroît  par  ces 
Lettres  que  le  fentiment  ( a ) d’Atticus , 
a voit  toujours  été , comme  le  fien,  qu’il 
falloit  fe  joindre  à Pompée  s’il  demeu- 
roit  ferme  en  Italie  & que  s’il  s’éloi- 
gnoit,  il  falloit  ( b ) demeurer  derrière 
lui  pour  attendre  les  événemens.  C’é- 
toit  la  conduite  que  Cicéron  avoit  te- 
nue jufqu’alors  ; & s’il  paroifloit  plus 
incertain  pour  l’avenir , le  réfultat  de 
toutes  fes  délibérations  , n’étoit  pas 
moins  en  faveur  de  Pompée.  Son  atta- 
chement particulier  pour  lui , la  pré- 
férence qu’il  donnoit  à fa  Caufe  , les 
reproches  qu’il  commençoit  à recevoir 
d’une  infinité  de  gens  qu’il  eftimoit,  le 


(<t)  Hujus  autem  Epi- 
ftoke  non  folum  ca  caufa 
eli,  ut  ne  quis  à me  dits 
in  termineur  quin  dem  ad 
te  I téras.  Ibid.  8.  n.  Al- 
teram  tibi  eodem  die  hanc 
EpiÜclair»  didtavi  , & pri- 
die  dederam  mea  manu 
tongiorcm.  Ibid.  X.  3. 


( b ) Ego  quidem  tibi  non 
fim  autor  ii  Pompeins  Ita- 
liam  relinquit  , te  quoque 
profugere  , iummo  enitn 
periculo  faciès  , nec  Reip. 
proderis;  cfii  quidem  poteris 
prodeife , Ci  manfeiis.  Ibid. 
y.  10. 
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fouvenir  des  obligations  ( a ) qu’il  avoit  R. 

à la  plupart  de  les  Partifans  , lui  firent  (Cicer.  58. 
prendre  enfin  la  rélblution  de  méprifer''  ^°“- 
r tous  les  périls  pour  marcher  fur  fes  mus  Mau- 
traces  ; & quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  CLLLU5- 

, 1 • • vî  •.  L-Cornel. 

connu  bon  politique  , quoiquil  s ap-  leutulu» 

perçût  déjà  qu’il  n’étoit  pas  meilleur  crus. 

Général,  il  ne  pût  Supporter  la  penféa* 
de  l’abandonner , ni  le  pardonner  mê- 
me d’avoir  été  fi  long-tems  à le  Sui- 
vre. » Que  voulez- vous  , écrivit  il  à 
» Atticus  ? Comme  en  amour  les  fem- 
>,  mes  (£)  mal  propres , Sottes  & de 
» mauvaiSe  grâce , nous  inSpirent  du 
» dégoût , ainfi  la  foiblefle  de  Pompée 
M &c  toutes  Ses  négligences  avoient 
y>  changé  mon  cœur  à Ion  égard  , & je 
yy  me  croyois  difpenSé  de  le  Suivre.  Au- 
» jourd  hui  l’amitié  reprend  le  deffus 
» & je  ne  puis  plus  vivre  Séparé  de 
» lui. 

Rien  n’eut  tant  de  force  pour  lui 

( a ) Ingrati  anrmi  cri-  ulla.  Si  mclius  quid  acci* 
jncn  horreo  Ib  d.  9.  2.  derit  > mirabimur.  Ibid. 

7.  K<c  me  hercule  hoc  fa-  X.  2. 
cio  Rc'p.  cau!a  » quam  [b)  Sicut  «v  <roif  ac— 
fûndiius  dclctan.  puto  , fed  aliénant  immundie  , 

ne  quis  me  pi  tct  ingratuni  inAillae , indecoras  ; fie  me 
in  eum  qui  n.t  lcvavit  iis  illius  fugx  , negligentiae- 
incomir.oi'is  , quihus  ipfe  que  deformitas  avertit  ab 
aft'ectrat.  Ibid.  9,  19.  Fer-  amore ; nunc einergit amor, 
tunae  funr  ccmmiucnda  nunc  defiderium  ferre  non 
omnia.  Sine  fpe  conamur  poUüni.  Ibid.  ÿ.  io( 
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An.  <lc R?  faire  différer  fon  départ,  que  les  lar- 
cicJr^is.  nies  de  fa  famille  ôc  les  repréfentations 
co^-  ^*de  Tuilia  fa  fille  (a)  , qui  le  preffoit 
v.ls  Mu- d’attendre  du  moins  le  fuccès  de  la 
cüllus.  guerre  d’Efpagne  , &c  qui  infiftoit  d’au- 
ll nt U l u s tant  plus  liir  ce  conleil , que  c etoit  en- 
Cau*  core  celui  d’Atticus.  Il  aimoit  pafiioné- 
#ment  fa  fille , & cette  affe&ion  étoit 
jufie,  car  il  y avoitpeu  de  Dames  à 
Rome  qui  réunifient  tant  de  perfe- 
ctions dans  l’efprit  & dans  lecara&ere. 
Cicéron  parlant  d’elle  à Atticus  ; » Que 
» j’admire  , dit  il , fa  vertu  ! Avec 
„ quelle  force  d’efprit  elle  foutient  & 
„ fes  malheurs  publics  &fes  petits  cha- 
„ grins  de  famille  : mais  fur  tout  avec 
» quel  courage  elle  me  voit  partir  ! 
» Quoiqu’elle  ait  pour  moi  une  amitié 
M fi  vive  Sc  fi  tendre  , elle  ne  confi- 
>}  dere  que  la  loi  de  mon  devoir  & de 
» mon  honneur.  A l’égard  de  la  guerre 
d’Efpagne  , il  répondoit  que  fi  Célar 
étoit  battu  , il  auroit  mauvaife  grâce 


( a ) Sed  cnm  ad  me 
ni  ta  Tuilia  feribat  , orans 
ut  quid  in  Hifpania  tçera- 
tur  expedtem  , & femper 
adfcribat  idem  videri  tibi. 
Ibid.  X.  8.  Lacrimæ  meo- 
rum  me  interdum  molliunt , 
precantium  lit  de  Hifpaniis 
cipeétemus.  Ibid,  X.ÿ, 


( b ) Cujus  quidem  mi- 
rifîca  virtus.  Quomodo  ilia 
fert  publicam  cladem  ? 
Quomodo  domdiicas  tri- 
cas  ? Quantus  autem  ani- 
mas in  di  fcc  du  noltro  t Nos 
redte  focere  & bene  audirc 
vuk.  Ibid.  X.  8. 
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alors  d’aller  joindre  Pompée.  » Quel  An.  de  r. 
» gré  m’en  fçaura-t-il , puifque  Curion]  Cic£°4‘8 
» dans  ce  cas  ( a ) en  pourroit  bien  fair^  Coss. 

» autant  ? Si  la  guerre  traîne  en  Ion-  c;  C.L/U" 
» gueur , qu  attendre  oc  julqu  a quand  ? cmo'.  • 
» licite  donc,  fi  Céfar  fe  rend  Maître  de 
» l’Efpagne , que  je  demeure  en  Italie,  crus» 

» Mais  je  raifonne  tout  autrement  : je 
» crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lost- 
» qu’il  fera  victorieux  , ou  quefesaffai- 
» res  feront  en  bon  état , que  fi  elles  de- 
» venoient  mauvaises  & qu’il  fût  battu. 

» Mes  yeux  fe  feroient-ils  jamais  aux 
» fuites  que  j’appréhende  dgfa  victoire? 

Avant  fon  départ  , Servius  Sulpi- 
cius  lui  écrivit  de  Rome  qu’il  deliroit 
paûïonément  d’avoir  une  conférence 
avec  lui , pour  convenir  enfemble  de 
mille  arrangemens  qu’ils  avoient  à pren* 
dre  en  commun.  Cicéron  y confentit , 
dans  l’efperance  de  lui  trouver  les  me- 
mes fentimens  que  les  fiens  &c  de  par- 
tir avec  lui  pour  fe  rendre  au  Camp  de 
Pompée  ( b ).  Il  lui  déclara  même  dans 

(a)  Si  pelletur,  quam  Relinquiftrr  ut  fi  vincimur 
gratus  & quam  huneftus  in  Hifpania  , quiefcanius. 
tum  erit  nuitcr  ad  Pom-  Id  ego  contra  puto  : ilium 
peium  adventus  , cum  ip-  enim  vi&orem  relinqucn- 
ïum  Curionem  ad  iplum  duni  magis  puto  quam  vic- 
tranfiturum  putem  ? Si  tum.  Ibid. 
tralntur  bellum , quid  ex-  ( b ) Sin  autem  tibi  ho- 
pcetacur  aut  quqmdiu  ! mini  prudentilfimo  vide- 
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fa  réponfe.  » qu’il  étoit  réfolu  de  quif* 

I » ter  l’Italie , & que  fi  ce  n’étoit  pas 
,»  le  même  motif  qui  l’amenoit , il 
\ pou  voit  s’épargner  la  fatigue  du 
» voyage  , à moins  qu’il  n’eût  des  af- 
n faires  bien  importantes  à lui  corn* 
» muniquer.  Us  fe  virent  : mais  Ci- 
céron le  trouva  fi  foible  & li  timide  , 
£ troublé  par  fes  fcrupules  fur  chaque 
proportion  qu’il  lui  fît , qu’au  lieu  de 
le  preffer  d entrer  dans  fes  vues , il 
fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui 
en  cacher  le  fond.  » De  tous  les  hom- 
» mes  quj  j’ai  vûs  , dit-il , c’eft  le 
» feul  à qui  j’aie  trouvé  plus  (a)  de 
lâcheté  qu’à  Marcellus,  qui  fe  plaint 
d’être  Conful , & qui  preffe  Antoine 
d’empêcher  mon  départ  afin  qu’il 
piiiiTe  demeurer  avec  plus  de  bien- 
féance. 


» 


tur  utile  eiïê  nos  colloqui , 
quamquam  longius  ttiam 
cogitabam  ab  urbe  difce- 
dere  , cuîus  jam  etiam  no- 
men  invitas  audio  ; tamen 
propius  acccdam.  Ep.fam. 
4.  1.  Reitat  ut  dilcedendum 
putcm  ; in  quo  reüqua  vi- 
deturefie  dcliberatio,  quod 
confilium  in  difceflü  , quae 
Joca  fequamur....  Si  habes 
jam  ftatutum  quid  tibi  a- 
gcndum  putes  , in  quo  non 
lit  conjunchmi  çonûlium 


tuum  cum  meo  , fupcrfr- 
deas  hoc  laborc  itineris- 
Ibid.  4.  2. 

( a ) Scrvii  confilio  nihil 
expeditur.  Omnes  captio- 
nes  in  omni  fententia  oc- 
cnrrunt.  Unum  C.  Mar- 
cello cognuvi  timidiorem  , 
qucm  Confulem  fuifie  poe- 
nitet..  . qui  etiam  Anto- 
nium  cinfirmalTè  dicitur  , 
ut  me  impediret , quo  iple  , 
credo  honeltius.  Ad  A:t. 
X.  i}. 
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An  de  R. 

7C4- 
Cic.  58. 
Coss. 


Caton , que  Pompée  avoit  envoyé 
pour  garder  la  Sicile  , prit  le  parti  d’a-  1 
bandonner  fon  Pofte  à l’arrivée  de  J c 
Curion  , qui  venoit  fe  faifir  de  cette  n,vs‘  m*r 
Ifle  au  nom  de  Céfar  , aveqdes  forces 
fuperieures.  Cette  conduite  fut  d’au-  lkniulu» 
tant  plus  blâmée,  que  la  flotte  de  Pom-  CRljS- 
pée  n étant  pas  éloignée  , Curion  con- 
fefla  lui -même  qu’il  n’auroit  pas  en» 
trepris  de  le  forcer , s’il  eut  témoigné 
plus  de  réfolution , & qu’à  la  moindre 
envie  qu’il  eut  marqué  cle  fe  défendre  , 
tous  les  honnêtes  gens  n’auroient  pas 
manqué  (a)  de  fe  raflfembler  au  tour 
de  lui.  » Je  voudrois , difoit  Cicéron  , 
que  Cotta  pût  fe  foutenir  en  Sar- 
daigne , comme  on  l’efpere  °ncore. 

Que  la  retraite  de  Caton  parcûtroit 
honteufe  ! 

Dans  ces  circonftances , & lorfque 
fes  préparatifs  étoient  tellement  avan- 
cés qu’il  n’attendoit  plus  qu’un  vent 
favorable , il  fe  retira  dans  fa  Maifon 


( * ) Curio  mecum  vi- 
xit....  Siciliæ  diffidens  , fi 
Pompeiu*  navigare  cœ- 
pillét.  Ibid.  X.  7.  Curio 
Fompcii  claflem  timebat  ; 
quae  fi  eflet , fe  de  Sicilia 
abiturum.  Uni.  X-  4.  Ca- 
to  qui  Siciliam  tenerc  nul- 
Jo  negotio  potuit  & fi 


tenuifict  omnes  boni  ad 
eum  fe  contuliflent  , Syra- 
eufis  profedtus  eft  ad  8. 
Kal.  Maii.  Utinam  , quod 
aiunt  , Cotta  Sardiniam 
teneat.  Eft  enfin  nimur. 
O ! fi  idfuerit , turpem  Ca- 
tonem  ! Ibid.  X.  it. 

* 
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A"o4!k  j de  (")  Pompeinm  au-delà  de  Naples,' 
citer.  sS j parce  qu’étant  moins  commode  pour 
c.°ctAuV^n  embarquement  , elle  pouvoit  fer- 
« us  Mar-  vir  encore  a diminuer  le  foupçon  de  fa 
CL^lt,  retraite,  il  y reçut  un  Meflager  des 
llnt jlvs  Chefs  de  trois  Cohortes,  qui  étoient 
tau4,  en  garnifon  dans  la  Ville  voifine , 
pour  lui  faire  agréer  que  le  jour  fui- 
#/ant  ils  allaflent  remettre  à fa  difpofi- 
tion  & leurs  Troupes  & la  (b)  Ville. 
Mais  au  lieu  d’accepter  cette  offre  , il 
fe  déroba  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  éviter  de  les  voir  ; non-feule- 
ment parce  qu’un  fi  petit  corps  de 
Troupes  , ni  même  un  corps  plus  con* 
fiderable  , ne  pouvoient  être  d’aucune 
utilité  de  ce  côté  - là , mais  encore 
plus  parce  qu’il  fe  défioit  de  quelque 
piège. 

( c ) Enfin  , s’étant  confirmé  dan? 


( <0  Ego  ut  mînucrhn 
fufpicionem  profcctianis , 
p.rofefhis  fum  in  Pompeia- 
num  ad  IV.  Id.  ut  ibi  ef- 
fem  dum  ou*  ad  navigan- 
dum  opus  client  pararen- 
tur.  Ibid. 

( b ) Cum  ad  villam  ve- 
niflèm  , v.entûm  elt  ad  me  , 
Centuriones  trium  Cohor- 
tium  quse  Pompeiis  lune , 
me  velie  poitridie.  Hec 
mecum  Ninnius  nofter , 
telle  eos  mihi  fe  & oppi- 


dum tradere.  At  ego  tibî 
poftridie  à villa  ante  lu- 
cem  , ut  me  omnino  illi 
non  vidèrent.  Quid  enini 
erat  in  tribus  ’cobortibus  ? 
Quid  fi  plures  ? qtio  appa- 
ratu  ? & fimul  fieri  porerat 
ut  tentaremur.  Oinnem 
igitur  fufpicionem  fuftuli. 
Ibid. 

(r)  Dominatio  quaefita 
ab  utroque  efi.  Ibid.  8.  1 1 . 
Rcgnandi  contentio  e(t  ; 
in  qua  pulfus  eit  nvjddlior 
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Ton  deflein  par  de  nouvelles  réflexions  «le  r. 
il  mit  à la  voile  l’onzième  jour  de  Juin  , jhcer!4’^. 
» fe  précipitant , dit-il , les(rz)  yeux  ^ c°»s- 
» ouverts , & volontairement  dans  fa  DIUS'  c^'^‘ 
» ruine  ; ou  du  moins , fuivant  contre  cul  lus. 

» toutes  les  réglés  de  Ton  interet  le  le  ^tu*  «V* 
» gros  des  honnêtes  gens  , comme  crus. 

» dans  un  troupeau  difperfé  chaque 
» bête  fe  joint  à celles  de  fon  efpece* 

Loin  de  gêner  Quintus  fon  frere  dans 
fes  inclinations  il  lui  repréfenta  que 
les  obligations  qu’il  avoit  à Céfar , 

&:  le  lien  particulier  qui  les  unifloit  , 
lui  faifoient  peut-être  un  devoir  de  ne 
pas  quitter  l’Italie.  Mais  ( b ) Quintus 
rejetta  cette  propofition  , & lui  déclara 
qu’il  ne  reconnoifloit  pour  le  bon 
Parti  que  celui  auquel  fon  frere  étoit 
attaché. 


Rex  & probior  & inte- 
grior  ; & is  qui  nifi  vincit , 
nomen  Populi  Romani  de- 
leatur necefl’e  cil  ; fin  au- 
tcin  vincit  > Syllano  more 
exeniploque  vincet.  Ilnd. 
X.  7. 

( - ) Ego  prùdens  ac 
fciens  ad  peftem  ante  ocu- 
Jos  politam  fum  profedus. 

fa>n.  6.  5..Prudens  & 
{Viens  tanquam  ad  interi- 
tum  ritcrem  vo.'unarium. 
ïro  Marcel.  5 . Quid  ergo 
adlurus  eft  ? idem  quod 
pce udes , qux  dilpuli'x,  fui 


generls  feqmmtnr  greges. 
Ut  bos  armenta  , lie  ego 
bonos  viros  , aut  eos  qui- 
cuinque  dicentur  boni , le* 
quar  , etiam  fi  ruent.  Ad 
Alt.  7.  7. 

( b ) Fratrem  focium  hu- 
jus  fortunx  elle  non  crat 
æquiun  : cui  magis  etiam 
Cæfar  irafcctur.  Sed  im- 
petrare  non  poflum  ut  ina- 
neat.  Ibid.  9.  I.  Frater, 
quicquid  placeret  rnihi , id 
redum  le  putarc  ÿiebat, 
Ibid.  9.  6. 
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An.  de  u. | si  la  guerre  civile  faifoit  horreur  à 
cker4'  ,s J Cicéron  fous  toutes  fes  faces  , il  la  dé- 
c °ct  i y^teftoit  encore  plus  depuis  que  Pompée 
bius  mar-  dans  toutes  fortes  d’occafions  affedoit 
cELLus.  d'imiter  Sylla  , &c  qu’on  lui  avoit  en- 
lentulus1”  tendu  ( a ) fouvent  répéter  d’un  air 
ciu/5.  w fupérieur  : Sylla  l’a  faic;  pourquoi  ne 
le  ferois-je  point  ? comme  s’il  eut  déjà 
f>ris  la  vidoire  de  Sylla  pour  modèle. 
11  fe  voyoit  effedivement  dans  les  mê- 
mes circonftances  où  Sylla  s'étoit  trou- 
vé , foutenant  la  caufe  du  Sénat  par  les 
Armes,  8c  traité  d’Ennemi  public  par 
ceux  qui  poffedoient  l’Italie.  Comme 
il  fe  promettoit  la  même  fortune  , il 
méditoit  auffi  la  même  vengeance  ; 8z 
la  ruine  , la  profcription  , étoient  déjà 
les  châtimens  dont  il  menaçoit  fes  En- 
nemis. Cicéron  ne  pouvoit  penfer  fans 
frayeur  aux  cruautés  qu’il  croyoit  iné- 
vitables après  la  vidoire , dans  la  fup- 
pofition  même  qu’elle  fe  déclarât  pour 
fes  Amis. 

Nous  n’avons  aucunes  lumières  fur 
les  circonftances  de  fon  voyage , ni  fur 
la  route  qu’il  fuivit  jufqu’à  Dyrrachium, 

( .i  ) Quam  crebro  illud  : Syllani  rcgni  finiilitudinem 

5 ylUpolmt , egononpotero*  concupivir.  Ibid.  7.  Ut 
Ita  lyllaturit  animus  ejus  non  nominatim , fed  genc- 

6 prjcfcri pturit  diu.  Ad  ratiin  profcriptio  effet , in.- 
At<.  9.  X.  Cnæus  notter  (format,  Ibid . 11,6, 
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Toutes  fes  correfpondances  furent  cou- 
pées après  fon  départ.  Depuis  le  mois 
de  Juin  qu’il  mit  à la  voile , la  fuite 
de  fes  Lettres  fe  trouve  interrompue  mus  'mÂr 
pendant  neuf  mois , & pendant  tout  C*L!;US‘ 
le  rette  de  la  guerre  nous  nen  avons  umtul 
que  quatre  à Atticus.  Il  arriva  heureu•c,lü*• 
fement  au  Camp  de  Pompée , avec  fon 
fils  , fon  frere  & fon  neveu  ; abandon-* 
nant  ainfi  fa  fortune  & celle  de  toute 
fa  famille  au  fuccès  de  la  même  caufe. 

Et  pour  faire  quelque  réparation  de 
fa  lenteur  , ou  pour  s’attirer  plus  de 
confidération dans  fon  Parti,  il  four- 
nit ( (i  ) à Pompée  une  fournie  confi- 
dérable  , qu’il  avoit  recueillie  de  fes 
propres  revenus. 

Mais  s’il  avoit  embrafle  le  parti  de  la 
guerre  avec  répugnance  , il  n’y  trouva 
rien  qui  ne  fut  propre  à augmenter  fon 
dégoût  ; »>  les  projets  qu’on  avoit  con- 
„ çus  , ceux  qu’on  avoit  déjà  mis  en 
» exécution  , lui  déplurent  ( b ) égale- 


( a ) Etfi  cgeo  rebus  om- 
nibus , quod  is  quoque  in 
anguitiis  elt  , quicum  fu- 
nius , cui  magnam  dedimus 
pecuniam  mu;uam  , opi- 
nantes nobis  , conltituds 
rebus  , eam  rem  ctiain  ho- 
nori  fore.  Ibid.  XI.  $.  Si 
«quas  habuimus  facultatcs» 


cas  Pompcio  tum , cum  id 
videbamur  lapientcr  face- 
re  , ditu'imus.  Ibid,  i j. 

( b ) Quippe  mihi  nec 
qux  accidunt  nec  qu*  agtm- 
tur  ullo  modo  probantur. 
Ibid.  XI.  4.  Nihil  boni 
prxter  caufain.  Ep.  fui ». 
7.  3.  Itaque  ego  , quem 
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An.  de  ui  » ment.  Il  ne  fut  fatisfait  que  de  la 
cj;4J  » caufe.  Dès  les  premiers  jours  il  s’ap- 
*■  coss.  perçut  que  les  plus  fidèles  Amis  de 
v's  a-  Pompée  fe  perdoient , eux  8c  lui , par 
cr.Li.us.  leurs  confeils.  La  confiance  qu’ils 
l.Cohnel-  avojent  mérite  8c  à la  réputation  de 

tXKTULUS  r o il  vi 

Caus.  leur  Cher , oc  celle  qu  ils  prenoient 
aux  fecours  qui  leur  étoient  venus  des 
«Princes  de  l'Orient , les  rendoit  déjà 
fûrs  de  la  victoire.  Ils  ne  partaient  que 
de  combattre  , ils  oublioicnt  à quel 
Ennemi  ils  avoient  à répondre , 8c  la 
différence  de  leurs  Troupes  à cell.es 
de  Céfar.  Cicéron  entreprit  de  modé- 
rer cette  préfomption , en  leur  repré- 
fentant  les  hazards  de  la  guerre  , les 
forces  8c  l'habileté  de  leur  Ennemi,  8c 
l’apparence  même  qu’il  y avoit  d’en 
être  battus  fi  l’on  prenoit  légèrement 
le  parti  d’en  venir  aux  mains  : mais 
fes  remontrances  furent  méprifées  , 
jufqu’à  le  faire  aceufer  de  lâcheté  8c  de 
foibleffe.  Il  commença  bien  tôt  à crain- 
bre  de  s’être  engagé  ( a ) imprudent- 


tum  fortes  illi  viri , Domi- 
tii  & Lentuli  , timklum 
elfe  dicebant , &c.  Ibid.  6. 
ai.  Quo  quidem  in  bello , 
nihil  adverfi  accidit  , non 
prædiceme  me.  ILtd.  6. 
i < ) Cujus  me  mci  Lfti 


prcnituit , non  tam  propter 
periculum  meum  , quam 
propter  vitia  multa  , qu* 
ibi  otfendi , quo  veneram. 
Ibid.  7.  j.  Plut . P ic  de 
Cicer , 

ment 
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ment  dans  un  Parti  il  téméraire.  Ca-{  An-  it. 
ton  môme  le  condamna  d’avoir  quitté  y cicJr^s. 
l’Italie,  où  fa  préfence  pouvoit  faci J cas. 
liter  un  accommodement  ; & le  repro-  Dlv's 
che  d’un  homme  de  ce  caraélere  fut  *• 
pour  lui  une  nouvelle  fource  de  cha-  Le'n° «k»' 
grin.  Ca-S- 

Dans  une  fituation  fi  défagréable  il 
évita  d’accepter  des  Emplois  , ^ 

voyant  qu’on  faifoit  peu  d’attention 
à fes  confeils  , il  prit  le  parti  de  faire 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  par  fon  autorité. 

Antoine  en  prit  droit  dans  un  difcours 
public , de  cenfurer  la  légèreté  de  fa 
conduite  au  milieu  des  calamités  d’une 
guerre  civile  , & de  lui  faire  égale- 
ment un  crime  de  fa  gayeté  &c  de  fes 
craintes.  Cicéron  répondit  qu’il  étoit 
forcé  de  rire  après  avoir  reconnu  com- 
bien il  étoit  inutile  de  s’expliquer  plus 
férieufement , &:  que  le  mélange  de  tri- 
fleffe  & de  gay  été  qu’on  lui  ( a ) repro- 


( * ) Ipfe  fiigi  adhtic  om- 
ne  munus  , co  magis  quod 
niliil  poterat  agi  , ut  mihi 
& meis  rebus  aptuni  elTet. 
Ad  Att.  XI.  4.  Quod  au- 
tem  idem  mccliitiam  meam 
reprcbendit , idem  jocurn  , 
magno  argumento  elt , me 
in  ucroque  fuilTe  modera- 
cum.  P h il,  *.  16,  On 

Tome  III. 


nous  a confervé  pluficurs 
de  ces  railleries  ou  de  ces 
bons  mots  de  Cicéron. 
Pompée  l’ayant  fait  fotive- 
nir  qu’il  étoit  venu  bien 
tard  : Je  luis  venu  trop  tôt , 
répondit-il , puique  je  ri'ai 
rien  trouvé  de  prêt.  Une 
autrefois  Pompée  lui  de- 
mandant avec  un  air  d’i- 

I 
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choit,  ctoit  du  moins  un  témoignage 
•de  Ta  modération. 

v Pompée  avoitaiiili  dans  fon  Camp  !e 
jeune  M.  Brutus",  qui  s’y  ( a ) diflin- 
guoit  par  l’ardeur  de  ion  zele.  Cicéron 
l'admiroit  d’autant  plus  qu’il  lui  con- 
noilToit  une  haine  mortelle  contre  Pom- 
pée , qu’il  regardoit  comme  le  meur- 
t fier  de  Ton  Pere.  Mais  ce  jeune  Ci- 
toyen avoit  moins  d’égard  au  Chef 
qu’à  la  caufe,  & ne  confidérant  dans 
Pompée  que  le  Général  de  la  Républi- 
que le  défenfeur  de  la  liberté  com- 
mune , il  fncriftoit  tous  fes  reflentimens 
au  fervice  de  la  Patrie. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re , Cicéron  parle  toujours  de  la  con- 
duite de  Pompée  comme  d’une  fuite 


rouie  , Vu  étoit  Dolahella 
fort  gendre  ? Il  eft,  lui  dit- 
il  , avec  votre  Bcau-pere. 
A quelqu’un  qui  étant  ar- 
rivé nouvellement  d’Italie, 
f!i. 'oit  que  le  bruit  couroit  à 
Rome  que  Pompée  étoit 
biocqué  par  Céfar  : Vous 
ttes  venu  fans  doute , dit 
Cicéron,  pourvoir  la  cho- 
fe  de  vos  propres  yeux. 
Après  la  défaite  même  de 
fon  Parti , Nonnius  les  ex- 
hortant à prendre  courage  , 
parce  qu’il  rclloit  encore 
fepi  Aigles  dans  le  Camp 


de  Pompée  : Cela  feroit  ex- 
cellent, lui  dit  Cicéron,  fi 
noys  devions  combattre  i 
coup  de  broche.  Ces  plai- 
fanteries  irritèrent  fi  vive- 
ment Pompée , qu’il  lui  dit 
un  jour  ; Je  vottdrois  que 
vous  fiifitez  dans  le  Parti 
oppofé,  afin  que  vous  puf- 
fiez  commencer  à nous 
craindre.  Matrob.  Saturn. 
l.  3.  Plut.  Vie  de  Citer. 

( u ) B ru  tus  amicus  in 
caufa  verfatur  arriter.  Ad 
Att.  XI.  4.  Plut.  Vies  de 
Brut.  & de  Pornp. 
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continuelle  d’imprudences.  Le  premier  An- Ae 
pas  ( a ) qu’il  avoit  fait  en  quittant  l’I-,  cirais, 
talie  , avoit  été  condamné  de  tout  li  Cos* 
monde,  & particuliéremeetd’Atticus.  Dius  mIr- 
Cependant  à la  diftance  où  nous  fcm-  c,;tLUS- 
mes  de  ces  grands  evenemens , il  lem-  l^tului 
ble  que  non  feulement  cette  démarche  Crus- 
avoit  été  prudente  , mais  qu’elle  étoit 
néceffaire.  On  étoit  choqué  qu’il  efit 
trahi  par  fa  fuite  la  foihlefie  de  fon 
Parti,  ïk  qu’après  avoir  affecté  fi  long- 
tems  de  la  fécurité  & de  la  confiance  , 
il  ne  fe  fut  pas  trouvé  capable  de  tenir 
ferme  un  moment  à 1’approche  de 
Céfar.  » Avez-vous  jamais  vû,  écrivoit 
» Ccelius  à C.iceron,  un  homme  {b) 

» plus  miférable  que  votre  Pompée  ? 

» Etoit -ce  la  peine  de  faire  tant  de 
» bruit  , pour  fe  conduire  fi  mal  ? 

» Voyez  notre  Céfar,  & dites  moi  fi 
» jamais  l’on  a montré  plus  de  vigueur 
» dans  l’action  &c  plus  de  modeftie 
» dans  le  fuccès. 


< ( a ) Quorum  dux  quam 
(ne.  , tu  quoqtie 
animadvertis  , cui  ne  Pi* 
cetia  quidem  nota  finit  : 
quam  autcm  fine  confilio, 
rcs  tcftis.  Ai  A't.  7.  13. 
Si  ilte  Italiam  rtlir.quet  , 
faciet  oninino  male.  Iùid. 
9.  10. 

( l>  ) Esquando  tu  hômi- 


ncm  ineptiorem  quant  tintai 
Poinpeium  viiiiiti  ? qui 
tantat  tuibas , qui  tant  nu- 
gax  effet , commorit  ? Ec- 
qutm  autem  Carfare  ncftro 
in  films  agi  ml  Is  , codent 
in  vifloria  teniperatiori m 
aut  kgifii  , aut  audiitif 
Lf>.  fam.  8.  15. 
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Pompée  ayant  quitté  l’Ifalie  un  an 
prcfqu’entier  avant  que  Céfar  eut  jugé 
a propos  de  le  pourfuivre  , eut  le 
tems  d’alTembler  de  tous  les  Partis 
maritimes  de  l’Empire  , une  Flotte  im- 
menfe  , dont  il  n’avoit  aucun  tdage  à 
faire  contre  un  Ennemi  qui  n’avoit  au- 
cune force  fur  Mer.  Il  avoit  fouffert 
neanmoins  que  la  Sicile  fût  tombée 
entre  les  mains  de  Céfar  , avec  l’im- 
portante Ville  de  Marfeilles.  Mais  la 
plus  grande  de  fes  fautes  avoit  été  d’a- 
bandonner l’Efpagne  , ou  de  ne  pas  fe 
montrer  du  moins  à la  tête  de  fes  meil- 
leures Troupes  , dans  un  Pais  qui  lui 
étoit  dévoué  , & qui  étoit  commode 
pour  toutes  les  opérations  (a)  de  fon 
Armée  navale.  Lorfque  Céfar  eut 
appris  fa  réfolution  , il  la  traita  de 
monftrueufe  ; & dans  le  fond , fe  repo- 
fer  fur  fes  Lieutenans  du  fuccès  de  la 
guerre  d'Efpagne , contre  le  génie  & 
l'afcendant  fupérieur  de  Céfar , c’étoit 
ruiner  volontairement  la  meilleure  de 
fes  Armées  & toutes  fes  efpérances. 


( n ) Omnis  hxc  claflis 
Alexandria,  Colctris,  Tyro, 
Sidono  , Cypro  , Pamphi- 
lo , Lycia  , Rhodo  , &c. 
ad  intcrcludendos  Italiæ 
commeatus  comparatur. 


Ad  An.  9.  9.  Nunciat 
Ægyptum  cogirare  , Hif- 
paniam  abjecifle  ; mun- 
itra  narranr.  Ad  Att,  y, 

II. 
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Quelques  Hilloriens  Te  font  étonnés  An.  deR. 
que  Céfiar  au  lieu  de  fiuivre  Pompée  , ciccn*'#. 
après  l’avoir  chaffé  d’Italie  , lui  eut  cess. 
laifté  le  tems  d’aflembler , pendant  l’efi-  ^ar 
pace  d’une  année,  des  Armées  &:  des  cmus. 
Flottes  , & de  fe  fortifier  de  tous  les  fe* 
cours  de  l’Orient.  Mais  il  ne  prit  pas  ce  Crus. 
parti  fans  raifon.  La  connoiflance  qu’il 
avoit  de  fies  propres  Troupes  le  rendait 
bien  fur  que  toutes  celles  que  fion  Enne- 
mi pouvoit  tirer  de  ce  côté-là  , ne  fe- 
roient  jamais  qu’un  Parti  fort  inégal 
pour  les  fiennes.  En  le  pourfuivant 
dans  la  Grèce , il  l’auroit  forcé  infail- 
liblement de  fie  retirer  en  Efipagne  ; ôd 
de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire 
c’étoit  celle  où  il  fiouhaitoit  le  moins 
de  le  rencontrer  , parce  qu’il  n’y  en 
avoit  point  où  Pompée  eût  plus  de 
reflources  , ni  où  les  Troupes  Romai- 
nes , qui  n’y  étoientcompofiées  que  de 
Vétérans  , fuffent  en  meilleur  ordre. 

Il  n’auroit  pas  compté  fur  le  fiuccès  de 
la  guerre  , s’il  n’eut  commencé  par 
détruire  une  Armée  fi  redoutable  , & 
l’éloignement  de  Pompée  lui  facilitoit 
cette  entreprifie.  >»  Il  alloit  ( a ) com- 
» battre  , dit-il  en  partant  pour  l’Efpa- 

( <•  ) Ire  fe  ad  exercitum  rum  ad  ducem  fine  exercî- 
fineduce,  & inde  revenu-  tu.  Suct.  J ni.  C.tf,  34. 
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» gne  , une  Armée  fans  Général , pour 
>y  revenir  enfuite  contre  un  Général 
>V  fans  Armée.  L’événement  juflifia  fa 
conduite,  car  dans  l’efpace  de  quarante 
jours  ( a) , il  fe  rendit  maître  tic  cette 
belle  Province. 

"705.  ‘ Après  la  réduction  de  l’Efpagne  il 
Cicr's  5?’  ^llt  crt^  Di^afeur  parM.  Lepidus,  qui 
c.  Julius  étoit  alors  Préteur  de  Rome  , oc  faifant 
c ■ SAR ,ir-  ufaçe  aiiiîi  tôt  de  l'autorité  de  cet  Em- 
v.i t!  isAuiploi,  il  (e  nomma  Conful  avec  P.  Ser- 
ticus.  vilius  Ifauricus.  Mais  à peine  fut-il  re- 
vêtu de  ces  titres  , qu’il  alla  s’embar- 
quer à Brindes  , pour  chercher  enfin 
Pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprôme  qu’il  portoit  autour  de  fa  per- 
sonne , ne  donnèrent  pas  peu  de  poids 
à fa  Caufe,  en  mettant  toutes  les  Villes 
& tous  les  Etats  de  l'Empire  dans  la 
nécefiité  de  le  refpecler  , ou  du  moins 
en  leur  fervant  de  prétexte  pour  ouvrir 
leurs  portes  ( b ) au  Confiai  de  Rome. 
Dans  cet  intervalle  , Cicéron  défefpé- 
rant  du  fuccès  de  la  guerre  , avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  difpofer  fon  Parti 
à la  Paix.  Mais  Pompée  défendit  qu’on 
en  parlât  davantage  au  Confeil , après 

( a ) Cxf.  Comment,  re  , ncque  portas  Confuli 
L.  2.  pracclufuros.  C*f.  Cvmru . 

( b ) Illi  fc  daturos  nega-  L.  j.  jyo. 


Di 


J by  Googli 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  191 
* avoir  déclaré  qu’il  ne  (a)  vouloir  An;"eR- 
>y  ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s’il  fal-  cîcer.  5y. 
M loit  en  avoir  l’obligation  à Céfar  ; cCj“t'lus 
„ ce  que  tout  le  monde  penferoit  né-  Cxsap.  II. 

„ ceffairement  fi  l’on  recevoit  des  con- VAr; 

» ditions  de  lui  dans  les  circonftan-  ricus. 
t>  ces.  Il  commençoit  à reconnoître 
que  fa  conduite  avoit  mal  répondu  juf- 
qu’alors  à la  grandeur  de  fon  nom  ; & 
penfant  à rétablir  fa  gloire  , il  avok 
pris  la  réfolution  de  périr  ou  de 
vaincre. 

Cependant.  Céfar  le  tenoit  bloqué 
dans  Dyrrachium  , & le  bruit  s’étoit 
déjà  répandu  qu’il  feroit  bien-tôt  forcé 
d’embarquer  les  Troupes  & de  tranf- 
porter  le  liège  de  la  guerre  dans  quel- 
que lieu  plus  éloigné.  Dolabeiia  , qui 
étoit  au  Camp  de  Céfar , exhorta  en* 
core  Cicéron  par  fes  Lettres  à prendre 
l’occafion  du  départ  de  Pompée,  pour 
fe  retirer  à Athènes  ou  dans  quelqu’a  ti- 
tre Ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui 
repréfentoit  qu’il  étoit  tems  de  penfer 


( a ) Defperans  vîfto- 
riam , primum  fuaderc  cœ- 
pi  paccm  , cujus  fueram 
femper  audor  : dcinde  cum 
ab  ca  fententia  Pompcius 
va  Mc  abhorreret.  Ep.  fam. 
7.  3.  Vibullius....  de  Cnt- 
faris  mandatis  agere  intti- 


tuit , cum  ingreffum  in  firr- 
monem  Pompcius  inter» 
pellavit  & loqui  plura  pro- 
hibait. Quid  mihi , inquit , 
aut  vita  aut  Civitate  opui 
eft,  quam  bencficio  Cæia- 
ris  habere  vidtbor  ? C*f. 
Comment.  }.  f9S. 
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à fa  fureté  ; qu’il  avoit  rempli  ce  qu’il 
devoit  à l’amitié  &au  parti  qu’il  avoit 
embraffé , qu’il  falloit  s’attacher  à la 
République  (a)  où  elle  étoit  réelle- 
ment, & ne  pasfuivre  une  ombre  , un 
nom  qui  ne  fignifioit  plus  rien  ; enfin 
que  Céfar  approuveroit  fa  conduite. 
Mais  la  guerre  changea  tout  d’un  coup 
de  face.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  à 
cfuitter  Dyrrachium  , Céfar  fe  vit  con- 
traint par  un  revers.imprévû  de  fe  reti- 
rer le  premier , & de  céder  à Pompée 
l’avantage  de  le  pourfuivre  dans  une 
efpece  de  fuite  jufqu'en  Macédoine. 

Pendant  que  la  guerre  commençoit 
à s’échauffer,  Coelius , qui  étoit  PréteuF 
de  Rome  , prenant  trop  de  confiance 
à fon  pouvoir  & au  fiicc^s  de  fon  Parti , 
publia  diverfes  Loix  également  odieu- 
ies  & violentes  , fur-tout  celle  ( b ) qui 
aboliffoit  fans  exception  toutes  les 
dettes.  La  Ville  s’étant  foulevée  contre 
cette  entreprife  , il  fut  dépolé  de  fa 
Magistrature  par  l’autorité  réunie  du 


■(  a ) Illttd  autetn  à te 
peto  , ut  fi  jam  ille  evita- 
verit  hoc  periculum  & le 
abdiderit  in  clafleiT»  , tu 
tu! s rebus  confulas.  Satis 
fa&um  dt  jam  à te  vel  of- 
fieio  , vel  familiaritati  : 
fciisfù&um  etiam  partibus  , 


& ei  Reip.  quant  tu  proba- 
bas. Reliqiuim  eft  , ubi 
nu"ic  e(I  Refp.  ibi  fimus 
potius  quant , dmn  veterenr» 
illarn  fcquamur  , fimus  in 
nulla.  Epi/h  fiim.  9.  9. 

( b ) Comment.  Cxf.  j. 
6co. 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  193 
Conful  Servilius  & du  Scnat.  Mais  le  An.  de  R. 
reflentiment  de  cet  outrage  lui  fit  rap-  cicer.%9. 
peller  Milon  de  Ton  exil  de  Marfeilles  , Coss- 
quoique  Céfar  eût  refufé  de  le  réta-  * 

blir;  6c  de  concert  avec  lui  il  entreprit  »’•  s<rR,r* 
d’exciter  une  fédition  en  faveur  devp*çûs>ISA'' 
Pompée.  Il  communiqua  fon  deflein«à 
Cicéron , par  une  Lettre  ( a ) qui  fût 
la  derniete  de  fa  vie  : » Vous  dormez  , 

»>  lui  difoitil , & nous  fommes  ici  fort 
» éveillés.  Que  faites  vous  donc  ? At- 
» tendez-vous  une  Bataille , dont  le 
» fuccès  fera  infailliblement  contre 
» vous?  Je  connois  peu  vos  Troupes; 

» mais  les  nôtres  font  accoutumées  à 
» fe  bien  battre  6c  à foutenir  conftam- 
» ment  le  froid  & la  faim.  Ce  nou- 
veau trouble  , qui  avoit  déjà  répandu, 
l’allarme  dans  toute  l’Italie,  fut  bien- 
tôt terminé  par  la  mort  de  Milon  6c  de 
Cœlius.  Us  furent  tués  par  quelques 
Soldats  qu’ils  s’efForçoient  de  débau- 
cher. Après  s’être  attachés  tous  deux  de 
fort  bonne  heure  aux  intérêts  de  Cicé- 
ron , leur  naiflance  6c  leur  mérite  per- 

[a)  Vos  dormitis  , ncc  firmiflimum  cfl  ? Veftras 
hæc  adhuc  mihi  videmini  copias  non  novi.  Nofhi 
inrelügerc  , quam  nos  pa-  valdc  depugnare  8c  facile 
teamus , & quam  funus  im-  algere  & cfurire  confuevc- 
fcccilli.  Quid  iftic  facitis  ? runt,  Ep.  jam.  8.17, 
prxlium  expettatis , quod 
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An.  de  r.  Sonnel  les  nuroient  élevés  bien  haut 
Ciccr!5 59.  s’ils  s’étoient  conduits  fidellement  par 
Fu;s*  Tes  conSeils  : mais  leurs  pallions  l’ayant 
Cæ s ak  iu  S emporté  Air  leur  prudence , ils  Se  pré- 
R.  s.:r v.  cipiterent  dans  des  voyes  factieuSes  6c 
iuAcûs.l5AU"  turbulentes  qui  les  conduisirent  à leur 
Inerte. 

Toutes  les  efpérancesde  Paix  s’étant 
évanouies  jufques  dans  l’el'prit  de  Ci- 
céron , il  revint  aux  conSeils  qu’il  avoiü 
donnés  à Pompée  , de  taire  traîner  la 
guerre  en  longueur  6c  de  ne  pas  s'ex- 
poser aux  hazards  d’une  Bataille.  La 
Force  de  l'es  railons  les  fit  goûter  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  le  rayon  de 
fortune  que  Pompée  avoit  eu  à Dyrra- 
chium  lui  avoit  inlpiré  tant  de  con- 
fiance dans  Ses  Troupes  6c  tant  de  mé- 
pris pour  Céfar  , (a)  que  cette  folle  pré- 
emption devint  la  caule  de  fa  raine. 
S’il  eut  Aiivi  conllamment  l'avis  de 
Cicéron  , celle  de  l'on  Ennemi  étoit 
prefqu’infaillible.  Sa  Flotte  lui  auroit 
otë  toute  efpérance  de  Secours  du  coté 
de  la  Mer , 6c  la  difficulté  de  lubiifier 


{ a ) Cum  ab  ea  fentcn- 
tia  i’ompcius  valdc  ablior- 
reret  , luaderc  inflitui  ut 
belluni  duceret  : hoc  inter- 
dmn  probabat  > & in  ea 
fententia  videbatur  fore  & 
faillit  fou  allé  y niii  ijuu- 


damex  pugna  cœpifiet  mi- 
Iitibus  luis  conlidcre.  Ex 
eo  tempure  vir  iile  luminus 
niillus  Imperator  fuit  r 
viUus  turpiflîme  , atniliîs 
ctiain  caltris  , loius  fugit. 
Ep.fam.  7.  3. 
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n’auroitpas  été  moins  prenante  du  côté  An- <îe 
de  la  Terre,  lorfqu’il  auroit  été  conti-  ciccr!'s«/. 
nuellement  fatigué  par  une  Armée  ' cCj“’r. 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fien- c^s'ar  u. 
ne , & que  fa  marche  auroit  été  d’autant  y SE^j 
plus  pénible  qu après  le  malheur  qu’il  Rîcûs.  “v 
venoit  d’effuyer  à Dyrrachium  , il  au- 
roit trouvé  peu  de  difpofition  dans  îes 
Peuples  à le  fecourir  fur  fon  partage. 

Aufli  fut-ce  l’excès  de  fon  embarras 
qui  fit  trouver  fa  fituation  trop  mépri- 
fable.  Tous  les  Partifans  de  Pom- 
pée fe  figuroient  la  vifloire  fi  certaine  , 
que  l’impatience  de  combattre  devint 
une  paflion  aveugle  qui  gagna  jufqu’à 
leur  Chef,  & qui  les  conduilit  enfin  à 
la  fatale  journée  de  Pharfales.  Cicé- 
ron nous  apprend  que  Pompée  fe  lai  fia. 
entraîner  par  un  autre  motif.  Sa  fuper- 
rtition  étoit  extrême  pour  les  pré/ages 
&:  pour  les  avis  des  Devins.  Ayant  fait 
confulter  de  tous  ( a ) côtés  les  Aufpi- 
ces  , il  reçut  des  pi  édifiions  fi  favora- 
bles , qu’il  crut  déformais  fa  fortune 
au- défi  us  de  tous  les  revers. 

Après  tout , il  faut  reconnoître  en  fa 
faveur  qu’il  avoit  à foutenir  un  roile 

(«)  Hoc  civiü  kilo,  Dit  dl&a  Pompeio  ! Etenim 
îmmornlts  ! qua:  nobis  ille  admodum  extis  & of- 
in  Grxciam  refpor.fa  Ha-  ternis  movebatur.  De  De~ 
ïufpkum  mi/i'a  funt  ! qux  vin,  i,  24. 

1 vj 
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An.  de  R.  extrêmement  difficile  , & qu’il  n’avort 
C;cJ°y*  pas  , comme  dans  toutes  les  autres 
Co  ss.  guerres,  la  liberté  de  fe  conduire  par 
c -C  • pLu  JS  *es  Pr0Pres  inclinations.  Il  étoit  envi- 
i\  Serv.  ronné  dansfon  Camp  de  la  plus  grande 
vat.  isAu-partie  des  Magiflrats  & des  Sénateurs 
de  R.ome  , gens  qui  ne  lui  étoient 
pSint  inférieurs  en  dignité  , qui  avoient 
commandé  comme  lui  des  Armées , qui 
avoient  obtenu  l'honneur  du  Triom- 
phe , & qui  demandoient  non-feule- 
ment d’avoir  part  à tous  les  confeils  , 
mais  que  dans  un  péril  commun  il  ne 
fe  fit  rien  fans  leur  participation.  Et 
n’ayant  point  avec  lui  d’autre  enga- 
gement que  celui  de  leur  inclination  , 
ils  exigeoient  d’autant  plus  de  com- 
plaifance  qu’au  moindre  dégoût  ils 
étoient  libres  de  l’abandonner.  Ces 
mêmes  Citoyens  s’ennuyoient  de  leur 
fituation  , &c  fouhaitoient  impatiem- 
ment de  fe  retrouver  à Rome , pour 
y joiiir  de  leurs  richeffies  & de  leurs 
honneurs.  Le  nombre  de  leurs  Trou- 
pes & l’opinion  qu’ils  avoient  de  Pom- 
pée les  faifant  trop  compter  fur  la 
vi&oire  , ils  bruloient  de  voir  une 
bataille  décifive  , & foupçonnant  leur 
Chef  de  chercher  des  prolongations 
pour  conferver  plus  long-tems  fon 
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autorité,  (a)  ils  l’accufoient  de  pren-  n'70\n'4 
dre  plaifir  , comme  Agamemnon  , à Ciccr.  5* * *. 
voir  fous  fes  ordres  un  fi  grand  nombre  c.  Julius 
de  Généraux  & de  Rois.  Enfin  l’impa-c****  n. 
tience  d’être  expofé  plus  long-tems  Ùvat!  is Ail- 
leurs plaintes  & à leurs  reproches  le  dé- 
termina  , contre  fes  propres  lumières , 
à faire  l’eflai  de  fa  fortune  dans  une 
attion  décifive. 

Céfar  connoifloit  également  le  ca- 
rattere  & la  fituation  de  Pompée.  II 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  foutiendroit 
pas  l’idée  humiliante  que  fes  lenteurs 
puffent  être  attribuées  à la  crainte  ; & 
le  defir  qu’il  avoit  de  l’engager  au 
combat  fe  nourriflant  de  cette  penfée  , 
il  s’expofoit  fouvent  avec  une  témé- 
rité qui  bleffoit  fa  prudence.  Sans 
cette  explication , le  fiege  qu’il  avoit 
mis  devant  Dyrrachium , pendant  que 
fon  Ennemi  étoit  maître  de  la  mer , 
d’où  il  pouvoit  recevoir  toutes  fortes 
de  fecours , & l’entreprife  de  bloquer 
une  Place  fi  étendue  , avec  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qui  étoit 
dans  la  Ville , mériteroient  le  nom 
d’extravagance.  Audi  ne  s’apperçut-il 

(*)  Milites  otium,  fo-  tlor.  L.  4.  i.  Dio.p.  18 fr 

cii  moram.  Principes  ara-  Plat.  Vit  de  , 

bituma  djucis  vurepabant. 
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An.  de  R.  pas  plutôt  qu’il  s’efForçoit  inutilement 
cictr.^y.  d’attirer  ( a ) fon  Ennemi  hors  des 
coss.  murs  , qu’il  abandonna  un  projet  qui 
c.îsAR^ii^l’auroit  ruiné  infailliblement  s'il  s’étoit 
vJ;  obftiné  à le  pourfuivre. 

LiC  US,  Il  faut  obferver  encore  qu’aulîî 
long-tems  que  Pompée  mit  entre  Cé- 
far  6c  lui  des  murs  ou  des  retranche- 
mens  , ni  la  valeur  de  ces  vieilles  Lé- 
gions qui  s’étoient  endurcies  dans  la 
guerre  des  Gaules , ni  la  vigueur  de 
leur  Chef,  ne  purent  obtenir  le  moin- 
dre avantage.  Au  fiege  de  Brindes, 
Céfar  avança  peu  fur  la  Ville  jufqu’au 
moment  que  Pompée  embarqua  fes 
Troupes.  A Dyrrachium  , la  feule  ac- 
tion dans  laquelle  il  pût  engager  l’En- 
nemi, ne  tourna  point  en  fa  faveur.Ainfi 
Pompée  s’étoit  conduit  du  moins  en 
grand  Capitaine  lorfqu'il  s’étoit  ga- 
ranti d'une  puifTance  à laquelle  il 
n’auroit  pu  réliller  en  pleine  campa- 
gne ; car  c'elt  en  quoi  confiée  parti- 
culièrement l'habileté  d'un  Général. 
Avec  lefecours  de  les  retranchemens  , 


( a ) Cxfar  pro  natura 
ferox  & confinent!  rci 
cupidus,  oflenrarc  ac;cm  , 
provocare  . îttcn’ere  m ne 
obfidione  . enfborum  qute 
fcdecim  mi  Ilium  vallo  ob- 


duxtrat  ; fed  quid  bis  ob- 
cifet  obfidio  qui  patente 
mari  omnibus  cupiis  abun- 
durent  , mine  e.vpngnatio- 
ne  Dyrtpcbii  irrita  , &c. 
FUr,  /.  4.  c.  1, 


Digitizec 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  199 
il  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  ca-  An.  de  r. 
pables  de  réfifteraux  Vétérans  de  Cé-  cicer?^. 
far  ; mais  lorfqu’il  prit  le  parti  de  com-  Coss. 
battre  à découvert , l’avantage  fut  cæsa^il  5 
contre  lui,  >»  parce  qu’il  avoit  aban-  P-  Sürv. 
„ donné  , dit  Cicéron  , fes  propres 
„ armes  , qui  étoient  la  prudence  & 

„ l’autorité , & qu’il  avoit  confié  fon 
>,  deffin  aux  épées  &c  aux  forces  du 
„ corps , ( a ) genre  de  combat  dans 
» lequel  fes  adverfaires  étoient  fort 
„ fuperieurs  à lui. 

Cicéron  ne  fe  trouva  point  à la  jour- 
née de  Pharfale.  Il  étoit  demeuré  à 
Dyrrachium  , auffi  mal  du  corps  que 
de  l’efprit.  Le  chagrin  de  voir  prendre 
un  fi  mauvais  cours  aux  affaires  de  fon 
Parti , & d’être  fi  rarement  écouté  dans 
les  Ccnfeils  , lui  caufoient  une  foi- 
bleli’e  { b ) habituelle  qui  lui  avoit  fait 
rejetter  conffamment . toutes  fortes 


( a ) Non  iis  rebus  pu- 
gnabamus  quibus  valere 
poteramus  , confiiio , au- 
dboritate  , caula  , qua:  erant 
in  nohi:  lupcriora , fcd  la- 
certis  & virihus  , quibus 
pares  non  fiiimus.  Ep  fam. 
4.  7.  Dolcbamque  pilis  & 
gladiis  , non  coniüiis  neque 
audio,  iracibus  noltn's  , de 
jure  publico  difceptari.  Ep. 
Jar/i.  6.  1. 


(b)  Jpfefugi  adhuc  om- 
ne  munus  , eo  magis  quod 
nihil  ita  porerat  agi  ui  me- 
hi  & meis  rebus  aptuin 
elfet...  Me  conficit  folli- 
citudo  , ex  qua  etiam  fum- 
ma  infirmais  ccrporis  ; 
qua  levata  , ero  cum  eo 
qui  negotium  gcrit,  dt  que 
in  magna  fpe.  Ad  Atu 
XI.  4.  ‘ 
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An7o'.R’  ^ Emplois  publics.  Mais  il  avoit  pro- 
ciccr.  59.  mis  à Pompée  de  le  fuivre  auffi-tôt 

ci  juîius  (îue  & ^anté  lui  en  laifferoit  le  pou- 
Cæsak  ii.  voir  ; &c  pour  gage  de  fa  fincerité  il 
v.t.  lui  avoit  abandonné  fon  fils,  qui  dans 
ri cvs.  un  âge  fort  tendre  fe  diftingua  beau- 
coup à la  tête  d’un  corps  de  Cavallerie 
dont  Pompée  lui  avoit  (a)  confié  la 
conduite.  Caton  étoit  demeuré  auffi 
au  Camp  de  Dyrrachium  avec  quinze 
cohortes  qu’il  commandoit  , lorfque 
Labienus  y apporta  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier 
trouble  d’un  événement  fi  funefte 
Caton  offrit  le  commandement  à Ci- 
céron , comme  une  déference  qu’il 
devoit  à la  fuperiorité  de  fon  rang. 
Cicéron  le  refufa , & fi  l’on  s’en  rap- 
porte au  récit  de  Plutarque,  le  jeune 
Pompée  fut  fi  indigné  de  fon  refus  , 
qu’ayant  tiré  fon  épée  il  l’auroit  tué 
fur  le  champ  fi  Caton  n’eut  arrêté  fon 
bras.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
ce  fait  dans  les  Ecrits  de  (b)  Cicé- 
ron , à moins  qu’on  n’y  veuille  rappor- 

( a ) Quo  tamen  in  bello  rand©  ; atque  ea  quidein 
cum  te  Poinpeius  alae  alteri  tua  laus  pariicr  cum  Rep. 
prxfecifTet  , magnam  lau-  cecidit.  De  Offre,  a.  i5>. 
dem  & k fummo  viro  & ( b)  Multa  de  pace  dixi , 

ab  exercitu  confequebare  , & in  ipfo  bello  ; eademqvc 

equitando  , jaculando  , ipfa  cum  capitis  mei  perf- 
orani  militari  lr.bore  tôle-  cu!o  fenii.  Pt » AUrul.  j , 
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ter  un  endroit  de  l’Oraifon  pour  Mar-  An-  ae  R> 
cellus,  où  il  dit  que  dans  le  feu  même  Cicct/j?. 
de  la  guerre  il  s’étoit  toujours  déclaré  JF0*5- 
pour  la  paix,  lans  etre  refroidi  parcesARii. 
les  dangers  qu’il  avoit  courus  pour  fa  Vapt-  sf 

Vie.  R1CUS. 

La  déroute  de  Pharfales  jetta  leur 
Parti  dans  une  fi  étrange  confterna- 
tion  , qu’ils  ne  penferent  tous  qu’à 
monter  fur  les  premiers  vaifleaux  qui 
fe  préfenterent  , pour  fe  difperfer  f'ui- 
vant  leurs  efperances  ou  leurs  ( a ) in- 
clinations , dans  les  differentes  Pro- 
vinces de  l’Empire.  Le  plus  grand 
nombre , qui  étoit  compofé  de  ceux 
qui  vouloient  renouveller  la  guerre  , 
prit  directement  la  route  d’Afrique  , 
où  étoit  le  rendez  vous  général  de  tous 
les  reftes  de  l’Armée , tandis  que  les 
autres  fe  retirèrent  dans  l’Achaie  pour 
y recevoir  la  loi  des  évenemens.  Ci- 
céron réfolut  qu’une  infortune  à la- 
quelle il  ne  prévoyoit  aucun  remede 
feroit  pour  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il 
exhorta  fesamis  à fuivre  fon  exemple , 
en  leur  repréfentant  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pu  vaincre  Célar  ( b)  avec  lou- 

(a)  Paucis  fane  poft  hi  finem  fcci  ; nec  putavi , 
diebus  ex  Pharfalica  riiga  cum  integri  pares  non  fuif- 
vcnifle.  femus  , fra&os  fuperiorcs 

(l>)  Hune  ego  belli  nu-  fore.  Ep.  ftm.  7.  j. 
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tes  leurs  forces , ne  dévoient  pas  fe 
promettre  plus  de  fortune  après  les 
avoir  perdues.  Ainfi  perdant  l’efpe- 
rance  , & rebuté  d’une  miferable  cam- 
pagne , dont  il  n’avoit  pas  recueilli 
d’autre  fruit  que  des  chagrins  conti- 
nuels & la  ruine  de  la  fanté  , il  fe  livra 
fans  hcfiter  à la  difçretion  du  Vain- 
queur. 
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LIVRE  HUITIEME, 

CIceron  s’étant  embarqué  pour  An.  de  R 
retourner  en  Italie  , > int  defcen-  . 70 s* 
dre  à Brindes  vers  la  fin  du  mois  d’O-  °coss5.9’ 
élobre.  Mais  en  touchant  au  rivage  , il  c.  Julius 
fit  des  réfléxions  qui  ne  fervirent  pas  a 
lui  rendre  l’efprit  plus  tranquille.  Il  Vat-  Isau- 
avoit  quitté  la  guerre  avant  qu'elle  fut  nlcus’ 
terminée  ; il  n’avoit  (a)  pas  attendu 
l’invitation  de  Célar.  Ne  s’tioit-il 
pas  trop  hâté  ? 6c  s’il  pouvoit  fe 
fier  de  l'a  fureté  à la  clemence  du  vain- 
queur, l’intérct  du  moins  de  fa  dignité 
avoit  il  été  affez  ménagé  ? D’ailleurs  , 
dans  un  tems  de  trouble  & de  licence  , 
il  douta  s’il  pouvoit  efpérer  des  Parti- 
fans  de  Céfaren  Italie,  le  même  accueil 
qu’il  avoit  reçu  de  leur  Chef  , 6c  fur- 
tout  s’il  n’avoit  pas  quelqu’infulte  à 


( a ) Ego  vcro  incarne 
ut  fcribis  ; & celerius  quam 
oportuit,  feci.  Ad  Att.Xl. 
9.  Quare  voluntatis  me 
meæ  numquam  pœnitcbit , 
confilii  pœnitet.  In  oppido 
aliquo  mallcm  refediiiè  , 
quoad  arcefl'erer.  Minus 
ürmcnis  fubiiJIèm  J minus 


acccpifiêtn  doloris  : ipfum 
hoc  non  me  angeret.  lirun- 
dufii  jacere  in  omnes  par- 
tes cit  moleftum.  Propius 
accedcre  , ut  fondes  , que- 
medo  fine  lifloribus  quos 
Populus  dedit , poJiùm  , qui 
mihi  incolumi  adimi  ntn 
pofiùnt.  Ad  An.  XI.  6. 
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craindre  des  Soldats,  en  paroiffantavec 
fes  faifceaux  & les  lauriers.  Se  retran 
cher  néanmoins  ces  marques  de  fon 
rang  , c etoit  diminuer  l’honneur  qu’il 
avoit  reçu  du  Peuple  Romain , & re- 
connaître un  pouvoir  fupérieur  aux 
Loix.  Mais  fes  inquiétudes  augmen- 
tèrent encore  après  la  le&ure  d’une 
-Lettre  qu’il  reçut  d’Antoine , qui  gou* 
vernoit  tout  dans  l’abfence  de  Céfar  , 
& qui  ne  paroiflant  pas  mieux  difpofé 
pour  Giceron  que  les  derniers  jours  qui 
avoient  précédé  fon  départ,  lui  laiffa 
douter  fi  fon  deflein  netoit  pas  de  lui 
fermer  l’entrée  de  l’Italie.  Il  lui  envoya' 
la  copie  d’une  Lettre  de  Céfar,  qui 
ayant  appris  que  Caton  & Metellus 
étoient  à Rome  où  ils  paroifloient  ou- 
vertement ( a ) , lui  écrivoit  de  ne  rece- 
voir perfonne  en  Italie  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  main.  Là  deffus  Antoine  le 
prioit  d’excufer  la  néceffité  où  il  étoit 
d’obéir  à Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dé- 
pêcha auÆl tôt  L.  Lamia  , pourl’affurer 


( a ) Sed  quid  ego  de 
li&oribus  , qui  pccne  ex 
Italia  decedere  fim  juflus  ? 
Nain  admeinilit  Antonius 
exemplum  Cxfaris  ad  fe 
literarum  , in  quibus  erat 
fe  audilie  Catonein  & L. 
Mctellum  in  Icaliam  ve- 


nifle,  Rom*  ut  eflent  pa- 
lam  , &c.  Tum  Üle  edixfc 
ita  |ut  me  excipcret  & Lx- 
lium  nominatim.  Quo<I 
fane  nollem,  Potcrat  enina 
fincnomine,  re  ipfa  exci- 
pi.  O nuiltas  graves  offerv- 
iiones  i Ibid • 7. 
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que  Céfar  lui  avoit  fait  écrire  par  Do-  An.  de  iu 
labella  , qu’il  étoit  le  maître  defe  ren-  Cicc^\9. 
dre  en  Italie  , & qu’il  n’étoit  venu  que  c°ss. 
fur  la  garantie  de  cette  Lettre.  Antoine  c«arii,US 
n’en  publia  pas  moins  un  Edit  qui  ex-  r p-  serv. 
cluoit  de  l’Italie  tous  les  Partilans  de  M«ès.ISAU~ 
Pompée  ; mais  il  excepta  Cicéron  de 
cet  ordre , en  affe&ant  de  le  nommer 
dans  l’Edit , ce  qui  fut  pour  lui  une° 
nouvelle  mortification  , parce  qu’il 
demandoit  feulement  qu’on  fermât  les 
yeux  fur  fon  arrivée  éc  qu’on  lui  per- 
mît de  mener  une  vie  tranquille , fans 
le  diftinguer  du  relie  de  fon  Parti. 

Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille 
d’autres  fujets  de  chagrin , qui  ache- 
vèrent de  ruiner  fon  repos.  Quintus 
fon  frere , & fon  neveu  , après  s’être 
fauves  du  champ  de  Pharfales , avoient 
pris  le  parti  de  fuivre  Céfar  en  Afie  , 
pour  obtenir  leur  grâce  par  leurs  pro- 
pres follicitations.  Quintus  , qui  avoit 
été  fon  Lieutenant  dans  les  Gaules  & 
qui  n’avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des 
témoignages  d’amitié , devoit  craindre 
fon  reflentiment.  Aufiî  fe  crut  il  obli- 
gé , pour  faire  plus  aifément  fa  paix  , 
de  rejetter  tout  le  blâme  de  fa  conduite 
fur  fon  Frere.  II  y joignit  la  raillerie 
clans  fes  chicours  dans  fes  Lettres  à 
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Ah.  de  R.  Céfar  ; & fi  le  récit  de  fon  procédé  n’eft 
7^>’  point  une  exagération  , il  eut  quelque 
Cos's!9’  chofe  d’inhumain.  Cicéron  en  fut 
C.Cs\J/lu,averti  toutes  Parts*  On  lui  écrivoit 
p*  Serv.  même  que  le  jeune Quintus  ( a) , à qui 
vat.  isau-  fon  Pere  avoit  fait  prendre  les  de- 
vants , étoit  parti  avec  un  difeours  qu’il 
avoit  compoie  contre  fon  oncle  &c  qu’il 
devoit  prononcer  à Céfar.  Jamais  Ci- 
céron n’avoit  efiuyé  de  chagrin  plus 
amer.  Quoiqu’il  fe  défiât  des  inclina- 
tions de  Céfar , &:  qu’il  fe  crût  mal  dé- 
fendu dans  fon  efprit  contre  les  mau- 
vais offices  de  fes  Ennemis  déclarés , 
la  plus  vive  de  fes  craintes  fut  pour  fon 
Frere  & pour  fon  Neveu , à qui  leurs 
propres  emportemens  pouvoient  nuire 
beaucoup  plus  qu’à  lui  même  ; car  tout 
irrité  qu’il  étoit  de  leur  conduite , il  en 
tenoit  une  fort  oppofée.  Ayant  appris 
que  dans  quelques  converfations  Céfar 


(<t)  Quintus  mifit  filium, 
non  foTum  fui  dcprecato- 
rem  , fed  etiain  accufato- 
rem  moi  ; nique  vero  de- 
fiftet , ubicumque  eft , oin- 
nia  in  me  malcdida  confer- 
re.  Nihil  inihi  unquam 
tam  incredibile  accidit  , 
nihil  in  his  malis  tam  acer- 
bum.  Ibid.  8.  i p il  toi  a s 
jnihi  legerunt  plcnas  om- 
nium in  me  prubrorum.... 


Ipfî  cnim  illi  ]>utavi  perni- 
ciofinn  f ire  , fi  ejus  hoc 
tantum  feelus  pcrcrebuiflèt. 
Ibid.  9.  Quintum  filium 
volumen  fibi  oftendific 
Orationis  quarn  apud  Cx- 
farem  contra  me  eliet  ha- 
bituais ; milita  poiica  l’a- 
tris  ; confimili  fcelcre  Pa- 
trem  eii’e  locutuin.  Ibid . 
20. 


Digitized  by  Googl 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  207 
a voit  acculé  Quint  us  d’avoir  entraîné  An^  R* 
toute  fa  famille  ( a ) dans  le  parti  de  cker.  V). 
Pompée,  il  lui  écrivit  aufli-tôt  dans  £°**;us 
ces  termes  : Cæsar  ti. 

« Je  ne  m’intérefle  pas  moins  pour  vfT 
» mon  Frere  que  pour  moi-même  ; ricus. 

»»  mais  dans  la  conjon&ure  préfente  je 
*»  n’ofe  pas  vous  le  recommander. 

Tout  ce  qui  m’eft  permis , c’eft  de 
» vous  prier,  comme  je  fais,  d'être 
» bien  perfuadé  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui 
» que  je  ne  vous  donnalfe  des  mar- 
» ques  effe&ives  de  mon  attachement 
» & de  mon  amitié , & qu’il  s’eft  tou- 
« jours  efforcé  de  m’entretenir  dans 
f*  ces  difpofitions  : enfin  qu’il  ne  m’a' 

»>  point  porté  à quitter  l’Italie  , & qu’il 
» n’a  fait  réellement  que  me  fuivre. 

>»  J’efpere  que  votre  bonté  naturelle 
» &:  la  liaifon  qui  a duré  long-tems 
» entre  vous  , parleront  affez  pour  lui 
» dans  cette  occafion.  Mais  que  je  11e 
» lui  fafle  du  moins  aucun  tort  dans 
» votre  efprit  : c’efi  ce  que  je  vous  de- 
» mande  inflamment. 

Cicéron  fe  trouvoit , à fon  retour  , 
dans  un  autre  embarras  dont  il  ne  fê- 
ta) Cum  mihi  literac  à profectionis  fuifFe  ; fie  e- 
Brnba  minore  iniffr  cflènt , niai  lcripfit.  Ad  Alt.  XI. 

C efarem  exiftimarc  Quin-  iz. 
tuai  fratrem  lituum  me* 
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An  de  r.  roit  pas  forti  facilement  fans  le  fecours 
d’Atticus.  Il  manquoit  d’argent , & le 
cos5.  trouble  des  affaires  publiques  lui  per- 
c > „ v rUiV.US  mettoit  aufli  peu  d’emprunter  que  de 
r.  Slrv.  vendre.  Les  lommes  qu’il  avoit  four- 
jmVÛs.  ISAU"  nies  à Pompée , & la  mauvaife  (Econo- 
mie de  fa  femme  , qui  abandonnoit  le 
foin  de  leurs  revenus  à des  domefti- 
ques  qui  la  trotnpoient , le  mirent  dans 
une  fituation  fi  étroite  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
les  plus  indifpenfables  de  fa  Maifon.  Il 
eut  recours  à la  genérofité  ( a ) de  fon 
Ami , qui  regarda  cette  nouvelle  oc- 
cafion  de  le  fervir  comme  un  bien- 
fait. 

Mais  fcs  peines  dévoient  augmenter 
de  jour  en  jour.  Dolabella  , fon  Gen- 
dre , lui  en  ouvrit  une  nouvelle  fource 
par  la  témérité  naturelle  de  fon  cara- 
dere.  Il  s’étoit  propofé , à la  faveur  de 
je  ne  fçais  quelle  adoption  dans  une 
famille  Plebeienne  , d'obtenir  cette 
année  le  Tribunat  ; & fes  intrigues  , 
foutenues  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  Céfar  , lui  firent  furmonter  une 
infinité  d’obftacles.  L’ufage  qu'il  fit 

(*)  Velini  confideret  ut  Pompeio  , tum  , cum  îd 
fit  undenobis  fupptditcrmir  videbamur  fapicnter  facere  » 
fumtus  neceflàrii.  Si  quas  detulimus.  ll/id.  13.  z. 
bahuimus  fatuhatcs  > cas  zz.  &c. 

de 
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de  fon  pouvoir  fut  pour  exciter  de  nou-  An-  * r. 
veaux  troubles  par  le  renouvellement  cke r'%o. 
d’une  Loi  qui  éteignoit  toutes  les  Co«. 
dettes.  Cette  entreprife  avoit  été  ^ Dic- 
tentée  plufieurs  fois  par  divers  Magi-  ta,™r  11. 
ftrats  ambitieux  ou  défefpérés  , mais  Ntus',^™- 
elle  avoit  toujours  révolté  les  honnêtes  ral  * ca- 
gç ns  , & particuliérement  Cicéron  , valu,c' 
qui  la. traitoit  de  pernicieufe  (a)  au 
repos  & à la  profpérité  de  l’Etat.  II  n’elî 
pas  furprenant  qu'avec  ce  principe  il 
en  fit  des  plaintes  fi  ameres  à Atticus  , 

&:  qu'il  regardât  la  conduite  de  fon 
Gendre  comme  un  furcroit  d’infor- 
tune. Dolabella  n’avoit  pas  tant  fuivi 
fon  penchant  que  la  nécefîité  de  fa  fi- 
tuation.  Il  avoit  mis  fes  affaires  dans  un 
tel  défordre  , que  n’ayant  pû  fournir 
dans  fes  courfesaux  beloins  de  fa  Fem- 
me , elle  avoit  été  forcée  de  recourir 
pour  fa  fubfiflance  à la  maifon  de  fon 
Pere.  Cicéron  de  fon  côté  n’avoit  pas 
achevé  de  payer  la  dot  de  fa  Fille.  L’u- 
fage  étoit  de  faire  ces  payemens  en 
trois  termes  qui  étoient  fixés  par  la  Loi. 

Il  avoit  fatisfait  aux  deux  premiers, 
mais  les  propres  befoins  lui  faifoient 

(<>)  Nec  enim  ulla  rcs  erit  necefïaria  folutio  re- 
vchementius  Remjuibli-  rum  creditarum  , &c.  De 
cam  commet  i]iam  iîcie*  : OJfîc,  a,  14. 

<jux  elle  nulla  poteft  , nid 

Tome  ///.  K 
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An.  de  K.  reculer  le  troiliéme.  Il  y avoit  d’ailleurs 
c 7r°  60  ^ Peu  de  refTemblance  entre  le  cara- 
co?s.  ûere  de  Dolabella  & le  fien  ( a ) , que^ 
c.  Ju'-'ys  ce  démêlé  d’intérêt  achevant  de  les’ 

Cæsar,  U ic-  ••  •/•  • i . * 

tateur  ii.  chviler  , ils  hmrent  bien- tôt  par  une 
M*  Anto-  n,ptlire  ouverte , quoique  les  térnoi- 
rai  dt- ia  ca- pnages  qu  on  trouve  ( b ) la-detlus 
loient  fi  obfcurs  qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
pénétrer  de  quel  côté  vint  le  divorce. 

Dans  ces  circonilances  Tullia  rendit 
une  vifite  à fon  Pere  , qui  étoit  encore 
à Bl  indes.  Mais  la  tendrefTe  extraordi- 
naire qu’il  avoit  pour  elle  , lui  fit  trou- 
ver de  nouveaux  fujets  de  douleur , 
dans  une  entrevue  ( c ) qui  renouvella 
le  i'entiment  de  leurs  dii'graces  com- 
munes. » Loin  de  tirer  quelque  plaifir  , 
» écrivait- il  à Atticus , de  la  vertu  , de 


( a ) Quod  me  audis  fia- 
ftiwem  elle  animo  , quid 
paras  ( cutn  videas  acccf- 
lîilc  ad  Tuperiores  ægritu- 
dfnes  praxlaras  generi  ac- 
tianes.  Ad  An.  XI.  î*. 
ht  ii  omnium  oont'peflum 
horreo  , praelprtim  hos 
},mere.  Ibid.  14.  1 1 . &c. 

(à)  De  dote  quod  feri- 
Ipis  , per  omnes  te  deos 
cbtcdor  « ut  u.tam  rem 
fufeipias  , &.  illatn  mi  fo  - 

rain , mea  cidpa  , tuearc 
meis  opibus  , (î  quaef  funt  ; 
tuis  , & quibus  tibi  non 


moleftum  erit,  facultatibus. 
Ibid.  XI,  *.  De  penfîone 
altéra , oro  te  , Omni  cura 
confidera  quid  faciendum 
fit.  Ibid.  XI.  4. 

(r)  Tullia  mea  ad  me 
venir  pn’d.  Id.  Jun.  Ego 
aittem  ex  iplius  virtute  , 
humanitate , pietate  , non 
modo  eam  voluptatem  non 
ccpi  puait»  capere  ex  fingu- 
lari  /ilia  debui  ; ied  ctiam 
incredibili  fum  dolore  af- 
letlus  , taie  ingenium  in 
tali  miferta  veriari.  Ibid. 
XI.  1 7.  Ep./rfw,  14.  xi. 
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» la  douceur  & de  l’affe&ion  d’une  li  An.  de  n. 

» excellente  fille , mon  cœur  fut  rem-  r.  J06; 

» pli  d amertume  en  la  voyant  clans  coss. 

« une  fituation  quelle  étoit  en  droit  r5' J„u LÀV 
» de  me  reprocher  , puilque  tous  les  tareur  n. 

» malheurs  étoient  mon  ouvrage.  Je  NI“'  ^Né™‘ 
»>  ne  penfai  donc  point  à la  retenir  rai  de  la  ça- 
•>  dans  un  lieu  où  je  n’étois  capable  vaIecic* 

»»  que  de  m’affliger  avec  elle , & je  la 
.»  prefiai  au  contraire  de  retourner 
» promptement  près  de  fa  Mere. 

Il  reçut  à Brindes  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  Pompée.  Elle  le 
furprit  peu  , du  moins  fi  l’on  en  juge 
par  une  courte  réfléxion  ( a ) qui  nous 
refie  dans  une  de  fes  Lettres  , fur  ce 
funefte  événement  : » Je  n’ai  jamais 
» douté  , dit-il , que  la  fin  de  fa  vie 
» ne  fût  tragique  ? L’état  défefpéré  de 
» fa  fortune  avoit  fait  tant  d’impref- 
» lion  fur  toutes  les  Puifîances  étran- 
« gérés  , que  dans  quelque  lieu  quil 
»>  put  fe  retirer  , j avois  conçu  qu’il 
» devoit  s’attendre  au  même  fort.  J'e 
» le  regrette  néanmoins  , car  j’ai 


(<t)  De  Pompe»  exitu 
mihi  dubitun  nunquam 
fuit  : tanta  enim  delpera- 
tio  rerum  ejus  omnium 
Rtgum  & Populorum  ani- 
mos  occuparat , ut  quoa.m- 


que  veniflet , hoc  putarcm 
futurum.  Non  poflum  ejus 
cafum  non  dolere  • homi- 
nem  en  m integrum  & ca- 
ftum  & gravent  cognovi. 
Ad  Alt.  XI.  6. 

Kij 
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An.  de  r.  „ toujours  reconnu  de  la  droiture,  de 
cn7cr?’«o.  ” l’honneur  & de  la  folidité  dans  Ton 
Coss*  » caractère.  Ce  portrait  n’étant  ni 
CxsAP.^Dic-enflé  par  les  exagérations  de  l’élo- 
ta^j>r  n‘  quence,  ni  altéré  par  les  déguifemens 
«un  , Gén°e-de  la  haine,  il  doit  palier  pour  reffem- 
ra!  de  la  ca-  L>jant , fur  tout  delà  main  de  l’homme 
du  monde  qui  connoilïbit  le  mieux 
celui  qu’il  vouloit  peindre.  Pompée 
avoit  acquis  le  furnom  de  Grand  , par 
cette  efpéce  de  mérite  à laquelle  un 
Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome 
devoit  néceflairement  attacher  l’idée 
de  grandeur  , par  une  réputation  dans 
les  Armes  & par  des  viftoires  qui  fur- 
.paflbient  tout  ce  que  la  République 
avoit  vu  de  plus  éclatant  dans  les  plus 
fameux  Guerriers.  Il  avoit  obtenu  trois 
fois  l’honneur  du  Triomphe,  pour  avoir 
conquis  ou  vaincu  trois  parties  du 
monde , l’Afie,  l'Europe  & l’Afrique  , 
qui  étoient  alors  les  feules  connues  ; 
& fon  habileté  ou  fa  fortune  avoit 
augmenté  du  double  l’étendue  & les 
richelî'es  de  l’Empire  Romain.  L’A  lie 
Mineure  , qui  faifoit  les  bornes  de  l’Em- 
pire avant  la  guerre  contre  Mithri- 
date  , en  étoh  devenue  le  centre  après 
fa  derniere  victoire  ; & tandis  que  Cé- 
ùr,  plongé  dans  les  plaifirs,  accablé 
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de  dettes , fufpett  à tous  les  honnêtes 
gens  , ofoit  à peine  lever  les  yeux  , 
Pompée  floriffoitau  comble  de  l’auto- 
rité & de  la  gloire  , & fe  voyoit  placé 
du  confentement  de  tous  les  Partis  à la 
tête  de  la  République.  C’étoit  le  pofte 
où  fon  ambition  avoit  toujours  afpiré. 
Il  vouloit  être  le  premier  Citoyen  de 
Rome-,  le  Chef,  non  le  Tyran  de 
fa  Patrie.  Si  fa  vertu , ou  le  caraûere 
de  modération  qui  lui  étoit  naturel , 
ne  l’eut  pas  retenu  dans  ces  bornes  , il 
auroit  pu  s’emparer  plus  d’une  fois  de 
l’autorité  fouveraine  : & l’habitude  où 
l’on  étoit  de  le  refpe&er,  auroit  peut- 
être  accoutumé  les  Romains  à cette 
ufurpation.  Mais  , pour  juger  du  fond 
de  fes  defirs  par  les  apparences  , il 
attendoit  de  l’inclination  libre  du 
Peuple  , ce  qu'il  ne  vouloit  pas  devoir 
à la  force  , ik  fon  but  fans  doute  en 
fomentant  les  défordres  de  la  Ville  , 
étoit  de  mettre  les  Citoyens  dans  la  né- 
ceflité  de  le  créer  Diêlateur.  C’eft  l’ob- 
fervation  de  tous  les  Hiftoriens , que 
Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence 
entre  le  pouvoir  ufurpé  & celui  qu’on 
auroit  pu  lui  accorder  volontairement  ; 
la  crainte  ou  l’amour  le  flatoient  fans 
diftin&ion  : au  lieu  que  Pompée  n’eüi- 


An.  de  R. 
?o  6. 

Cicer.  60. 

Coss . 

C. Julius 
Cæsa r,  Dic- 
tateur II. 

M.  Anto  - 
ki u s , Géné- 
ral de  il  Ca- 
valerie. 
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moit  que  les  faveurs  qui  lui  éîoient 
offertes , 6c  n’auroit  pas  trouvé  de  plai- 
fir  à gouverner  ceux  qui  ne  l’auroient 
{ rl',  r,U  Du.--  Pas  reconnu  volontiers  pour  leur.  Maî- 
wu-it  il.  tre.  Le  loifir  qui  lui  reftoit  après  les 
M ^ne-  occupations  de  la  guerre  , étoit  em- 


An.  <îe  R. 

71)6. 

Ciccr.  60. 
C o s s. 


xàl  c!c  la  Ca-  ployé  à l’étude  des  Belles-Lettres,  mais 
particuliérement  à celle  de  l’Eloquen- 
ce , dans  laquelle  il  fe  feroit  fait  une 
réputation  diftinguée  , s’il  eut  donné 
plus  d'exercice  à fes  talens  naturels.  Il 
plaida  plufleurs  Caufes  avec  applau- 
diffement , 6c  quelques-unes  de  concert 
avec  Cicéron.  Son  langage  avoit  de 
l’abondance  6c  de  lanobiefte.  Ses  réfle- 
xions étoient  juftes , fa  voix  douce,  fou 
a&ion  pleine  de  dignité.  Mais  la  nature 
l’avoit  rendu  plus  propre  à la  profefïîon 
des  Armes  qu’à  celle  du  Barreau.  S’il 
cbfervoit  dans  l’une  6c  l’autre  la  même 


■va-cne. 


modeftie , la  même  gravité  6c  la  même 
tempérance,  fa  difcipline  étoit  encore 
plusexa&e  dans  la  licence  d’un  Camp  , 
6c  l’exemple  en  failoit  par  conféquent 
beaucoup  plus  d’impreffion.  Sa  figure 
étoit  graeieufe  , avec  un  mélange  de 
Majetlé  qui  forçoit  au  refpeéb  Cepen- 
dant il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de 
fier  ôc  de  réfervé , qui  convenoit  moins 
à la  qualité  de  Citoyen  qu’à  celle  de 
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Général.  Son  mérite  étoit  plutôt  impo-  An.  de  r. 
fant  que  véritablement  élevé  , plutôt  adr^'eo. 
fpecieux  que  pénétrant  ; &c  Tes  vues  de  Coss. 
politique  étoient  fort  étroites  , car  fon 
principe  favori  de  Gouvernement  étoit  tatcur  u. 
la  diffimulation  ; encore  manquoit-il  t,^'s 
quelquefois  d’art  pour  déguifer  fes  vc-  rai  de  u ca- 
ritables  fentimens.  Comme  il  enten-  v“‘tr,LV 
doit  mieux  la  guerre  que  les  négocia- 
tions , il  perdoit  à Rome  tous  les  avan- 
tages qu’il  avoit  gagnés  dans  fon 
Camp  ; & fouvent , après  s’être  fait 
adorer  au-dehors , il  ne  retournoit  à 
la  Ville  que  pour  y recevoir  des  humi- 
liations &.  des  outrages.  Ce  fut  le  cha- 
grin qu’il  en  relîentit , qui  lui  fitufur- 
per  avec  Craffus  &:  Céfar  un  empire 
qui  lui  devint  aulîi  funefte  qu’à  la 
République.  Il  les  avoit  pris  moins 
pour  fes  affociés  que  pour  les  minières 
de  fon  pouvoir  ; & dans  l’origine  il 
ne  devoit  pas  craindre  qu’ils  devinrent 
fes  rivaux , pnifqu’ils  étoient  fort  éloi- 
gnés l’un  & l'autre  de  ce  crédit  & de 
ce  cara&ere  qui  leur  auroient  été  né- 
cefTaires  pour  s’élever  au-deflus  des 
Loix  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  manquoient 
tous  deux  d’expérience  & de  réputa- 
tion dans  les  Armes  : fans  compter 
qu’ils  n’avoient  point  fur  les  Troupes 

Kiv 
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cette  efpéce  d'empire  qu’il  avoit  acquis 
par  l'habitude  de  commander.  Mais  en 
careffant  Céfar  & en  lui  abandonnant 
fans  précaution  la  conduite  &:  la  dif- 
pofition  des  Armes,  il  le  rendit  à la 
fin  plus  fort  que  lui , & fon  malheur  fut 
de  n’avoir  commencé  à le  craindra 
que  lorfqu’il  étoit  trop  tard  pour  l’ar- 
rêter. 

Cicéron  s’étoit  également  efforcé 
d’empêcher  leur  réunion  & de  préve- 
nir leur  rupture.  Il  n’avoit  pas  employé 
moins  d’efforts  pour  faire  fentir  le 
danger  d’une  Bataille.  Si  l’un  de  ces 
confeils  eut  été  fuivi , Pompée  auroit 
confervé  fa  vie  & fon  honneur  , &c 
Rome  fa  liberté.  Maisl’efprit  de  fuper- 
Ilition  qui  le  gouvernoit,  fa  crédulité 
pour  de  vains  augures  , l’exemple  de 
Marins  & de  Sylla  qui  s’étoient  fervis 
utilement  du  mafque  de  la  Religion  , 
avec  cette  différence  , qu’ils  n’en 
avoient  pas  les  principes  , hâtèrent  fes 
réfolutions  , & l’énrtramerent  dans  fa 
ruine.  S’il  ouvroit  enfin  les  yeux  fur  fon 
erreur , il  étoit  trop  tard  & l’aveu  qu’il 
fit , dans  fa  fuite  , » de  s’être  trop  fié  à 
« fes  efpérances  & d’avoir  eu  la  vue 
» moins  jufte  que  Cicéron,  ne  pou- 
»»  voit  pas  réparer  les  malheurs  dç 
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» Pharfales.  Sa  cataftrophe  l'attendent  An*  ***  R* 
en  Egypte.  Il  avoit  comblé  de  bienfaits  ciccr.  ao. 
le  Pere  du  Monarque  qui  occupoit  alors  £°j *'t  lvs 
ce  Trône,  il  l’avoit  foutenu  à Pvome  c*.saic  ,Dic- 
par  fa  prote&ion  , il  avoit  contribué  à tat™r  anio- 
le  rétablir  dans  fes  Etats  , Ptolerr.ée  kius  , Géne- 
fils  & fucceffeur  de  ce  Prince  avoit  la  Ca* 
envoyé  une  puiflante  Flote  à fon  fe- 
conrs.  Mais  a quelle  fidélité  pouvoit  il 
s’attendre  dans  une  Cour  gouvernée 
par  des  Eunuques  &:  des  Grecs  merce- 
naires , qui  s’occupoient  bien  moins 
de  l’honneur  de  leur  Maître  que  de  la 
confervation  de  leur  pouvoir  & de  leur 
fortune  ? Le  Chef  ( a)  de  l’Empire  Ilo- 


( a ) Hujus  viri  faftigium 
tamis  audfibus  fertuna  ex- 
tulit , ut  primum  ex  Africa  , 
iterum  ex  Europa  , tertio 
ex  Alla  triumpharet  : & 
quot  partes  terranun  orbis 
futu  , totidem  faceret  mo- 
numenta  vidtoriae.  l'cll. 
Pat.  2.  4c.  Utipfeirr  con- 
donc  dixit....  Aliam  ulti- 
maiTi  l’rovinciarum  acce- 
ptée , mediam  Patriar  red- 
didilTe,  Pim.  Hift.  7,  ic. 
Flvr  3.  5.  Potentia:  qtuc 
honoris  caufa  ad  eum  de- 
ferretur,  non  utab  cooccu- 
parctur,  cupidiiümus.  f-'dl. 
Pjtt.  1 nj.  Dto.  p.  178. 
Meus  autem  ne  quai  is  (in. 
JSompeius  , vir  ad  omnia 
fumnia  natus  , majorcm 
dicendi  gloriam  habuiilet , 


nifi  eum  majoris  g loti* 
cup'ditas  ad  bellicas  laudes 
ahitraxifèt.  Erat  Oratione 
fatis  surplus  : rem  pruden- 
te r videkac  ; aebo  vero 
ejns  habtbar  & in  voce 
magnum  fplendoreni  & in 
motufummam  digniratem. 
Brut  3<j4.  l'tci.  It.  pro 
Balb.  1 2 Forma  excellons  ,• 
non  ea  qtia  flos  commen- 
datur  xtatis  , led  ex  digni- 
tate  conüanti.  F' cil.  Pat. 
a.  29.  lllud  os  probum  » 
ipfumque  honorem  exiniix 
frontis.  Pim.  H jf  7.  12. 
Solet  cnim  aliud  fentire  Sc 
loqui  , ncque  tantum  va- 
lere  ingenio  ut  non  appa- 
rent quid  cupiat.  \art*t 
8.  1.  Ille  aluit , auxi:,  at- 
mavit....  Ide  Gaiiia:  uke- 
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An.  de  r.  main  , celui  qui  donnoit  la  Loi , deux 
ckT.' 6c.  jours  auparavant , aux  Rois , aux  Con- 
ooss.  j'u]s  9 & à toute  la  Nobîede  de  Rome  , 
c.kskk,  uic-  fut  condamné  à la  mort  dans  un  confeil 
tuteur  ii.  d Efclaves  , reçut  le  coup  mortel  de  la 
* ;u? , (îéne»  main  d’un  lâche  Déferteur , 6c  demeura 

rai  de  la  Ca- 
valerie. 

rîoris  adjunftor  ....  IHe  fenferit  , fciunc  qui  eum 
Provinciac  propagator  ; ille/  Pharfalica  fuga  .Paphum 
abfcntis  in  omnibus  adju-  profecuti  funt  ; nunquam 
tor.  Acl  Ait.  8.  3.  Alucrac  ab  eo  mentio  de  me  nilt 
Cxfarem  ; tundem  repente  honoriiica  , cum  me  vidillè 
thnere  cccperat.  lùict.  8.  plus  fateretur  , fe  lpera-  * 

Ego  nihil  prxtermili, quan-  ville  meliora.  Uni.  13. 
tum  facere  nitique  potui  , Qui  fi  mortem  tum  obit- 
quin  Pompeium  à Cadaris  fet , in  amplilfimis  fortunis 
conjunâione  avocarem....  occidifllt.  ls  , propagatio- 
Idem  ego , cumjumomnes  ne  vit*  , quot  , quantas  , 
opes  fuas  8c  Populi  Ruina-  quam  incrcdibiles  haufit 
ni  Pompeius  ad  Cxlarcm  calamitatcs  ! Tufcul.  dtfp. 
deiuliliet,  (croque  ea  (en-  1.3t.  In  Pelufiaco  littore  , 
tire  cœpifict  qu*  ego  ante  imperia  viliifiini  Regis  , 
multo  provideram  ....  pa-  confiliis  fpadonum  , & ne 
cis  , concordi*  , compofi-  quid  ma  lis  défit  , Septimii 
tionis  audlor  elfe  non  de-  defertoris  fui  gladio  truci- 
ftiti  : meaque  ilia  vox  ell  datur.  Flor.  4.  ».  j».  An- 
nota mul:is;Utinam,  Pom-  gyptum  petere  propofuit  , 
pei  , cum  Cæ  are  focicta-  memor  beneficiorum  qu<e 
tem  aut  numquam  coiffes  in  Patrem  ejus  Ptolcmxi 
aut  nunquam  diremi/fes  ! qui  tum  regnabat , contu- 
Hxc  mea,  Antoni,  & de  lcrat....  Princeps  Romani 
Pompeio  & de  Repub.  con-  nominis  , imperio  arbirrio- 
filia  fucrunt  ; qu*  fi  va-  que  Ægyptii  mancipii  ju- 

luillcnt,  Rel’p.  ltarer.  Plut,  gulatus  ell in  tantum 

a.  10.  Multi  telles,  me  in  iiio  viro  à fe  dilcordante  1 

& initie  ne  conjungcret  fe  fortuna  , ut  cui  modo  ad 
cum  C*lare  monuiflè  Pom-  vidloriant  terra  defuerat  t 
pcium,  & poltea  ne  iejun-  deeflèt  ad  fepulturam.  y ell. 
gerct , &c.  Ep.  fam.  6.  6,  Paterc.i.  54-  Dio.  p.  186» 

Quid  vero  fingularis  file  Afpian.  ».  481, 
vit  ac  poene  divinus  de  me 
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étendu  fur  le  fable  d Egypte  , nud  , la  An.  ArR. 
tête  féparée  du  corps  ,»  attendant  le  cictr^o. 
charitable  office  d'un  Affranchi , qui  ra-  Coss. 
maffa  quelques  mauvaifes  planches  c^^Dic- 
d’une  Barque  de  Pêcheur  pour  le  bru-  n. 

1er  fur  le  rivage.  Ses  cendres  furent N/us, im- 
portées à Rome  , &:  dépofées  par  Cor- rai  ae  la  Ca- 
nelia  fa  femme  dans  un  caveau  de  favjlwie* 
Maifon  d’Albe.  Cependant  les  Egyp- 
tiens  lui  éleverent  un  monument  dans 
le  lieu  même  où  fon  cadavre  avoit  été 
brûlé  , & l’ornerent  de  plusieurs  figu- 
res de  bronze , qui  ayant  été  défigurées 
par  le  tems  & fe  trouvant  prefque  en- 
fevelies  fousle  fable  , furent  rétablies 
avec  beaucoup  de  foin  par  l’Empereur 
Adrien. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  appris  la  mort 
de  Pompée , Céfar  fut  élu  Dictateur 
pour  la  fécondé  fois  dans  Icn  abfence  , 

& Marc  Antoine  Général  de  la  Cava- 
lerie. Cicéron  continua  de  demeurer 
à Brindes  , mais  dans  une  fituation 
fi  défagréable  , ( a ) qu’elle  lui  paroif- 
foit,  dit-il,  pire  que  tous  les  fuppli- 
ces.  Le  mauvais  air  de  cette  Ville  , 
augmentoit  non  - feulement  fes  infir- 

( <*  ) Quodvis  ertim  fup-  tineogravitatemhujuscæli, 
pliciatn  lcvius  eil  hac  per-  qux  mihi  laborem  affert  in 
manficmc.  AJ  Au.  XI.  1?.  daiore.  Ibid • 21. 

Jam  enirn  corpore  vix  fuf- 

K v] 


Digitized  by  Google 


210  H 1 S T.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  mités  corporelles  , mais  l’inquiétude 
ckerfo.  mcme  de  l'on  efprit.  La  prudence  ne 
Coss.  lui  permettoit  pas  de  s’approcher  de 
Cæs  \ Die-  ^ome  fins  lfl  permifiion  de  fes  nou- 
r reur  ii.  veaux  Maîtres  , loin  d’y  être  excité 
n us  , Gène- Par  Antoine  , qui  gouvernoit  abfolu- 
*~i  île  la  ca-  ment  l’Italie  , il  voyoit  que  cet  orgueil- 
va'cnc*  leux  favori  prenoit  plaifîr  à le  morti- 
fier. Toute  Ton  efperance  étoit  dans 
le  retour  de  Céfar  ; ce  qui  l’obligeoit 
encore  plus  de  ne  pas  s’éloigner , pour 
fe  faire  un  mérite  de  le  recevoir  à 
fou  débarquement.  Il  n’étoit  pas  même 
allez  fur  de  fes  difpofitions  pour  y 
prendre  une  parfaite  confiance.  Quoi- 
que fes  amis  lui  emTent  fait  efperer 
tout  de  la  clemence  du  Vainqueur  , 
i!  n’en  avoit  reçu  dire&ement  aucune 
marque  d’attention.  Céfar  avoit  tant 
d’occupations  en  Egypte  , que  depuis 
le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de 
Juin  , il  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’é- 
crire une  fois  en  Italie.  De  forte  que 
Cicéron  s’étoit  jetté  comme  volon- 
tairement dans  un  embarras  li  fâ- 
cheux , qu’il  avoit  honte  d’en  parler 
dans  fes  (a)  Lettres  , & qu’il  deman- 

(«)  Ille  enim  ita  vide-  iç.  Necpoftldus  Decemb. 
tut  Alexandriam  tenere  , ab  illo  datas  ullas  ütteras, 
r.t  eum  feribere  etiam  pu-  Ibid.  17, 

«î«at  de  Ülis-tebus,  Ibhl.Xl, 
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doit  en  grâce  à Tes  amis  de  ne  pas  l’hu- 
milier  par  leurs  reproches.  cker.  6c. 

Dans  cet  intervalle  les  relies  du  Parti  £ V*’ 
de  Pompée  a voient  repris  des  forces  en  Cæsar,  Dic- 
Afrique.  P.  Va  rus  qui  s’étoit  faifi  de  tat^'r^T0^ 
cette  Province  au  nom  de  la  Républi- mus,  Génc- 
que  , fe  voyoit  foûtenu  de  toute  la  u' 

puilTance  du  Roi  Juba.  Les  efforts  de 
Curion  qui  avoit  porté  fes  armes  en 
Afrique  après  avoir  chalfé  Caton  de 
la  Sicile  , n’avoient  abouti  qu’à  la  rui- 
ne de  Ion  armée,  dans  une  action  où 
il  s’étoit  fait  tailler  en  pièces  par  les 
Troupes  de  Juba.  Il  y avoit  péri  lui- 
même  ; fk  l’amitié  que  Cicéron  lui 
portoit , depuis  qu’à  la  priere  de  fon 
Pere  il  s’étoit  chargé  de  la  conduite  de 
fa  jeuneffe  , le  rendit  fort  fenfible  à 
cette  perte.  Rome  avoit  peu  de  jeunes 
Citoyens  dont  elle  eut  (a)  conçu  de  li 
grandes  efperances.  Curion  , depuis 
qu’il  s’étoit  attaché  à Céfar  , avoit  ré- 
paré les  défbrdres  ( b)  deyfa  première 


( ) Haud  alium  tanta 
Civem  tulit  indule  Ro- 
ma.  Lacan.  4.  8x4. 
Una  familia  Cutionum  , 
in  qua  très  continua  fcric 
Oratorcs  extittrunt.  Pim. 
H<Ji.  7.  41.  Naturam  ha- 
buit  admirabileni.  ad  di- 
ccndum.  Brut.  406. 

( b ) Nenminquam  puer , 


emptus  libidinis  caufa,  tam 
fuit  in  Domini  potdlatc  , 
quam  tu  in  Curionis.  P lui, 
2.  18.  Vir  nobilis  , elo- 
quens  , audax  , fuæ  alienas- 
que  & fort  un  ac  & pudici- 
tias  prodigus  , cujus  ani- 
mo  , volupiatibus  vel  li- 
bidinibus , neque  opes  ulla* 
ncque  cupiditatcs  fuiïtcere 
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An.  tic  R.  jeunefle  par  une  conduite  où  la  pru- 
ciccr  66o  ^ence  n’avoit  pas  eu  moins  de  part 
Coss.  que  la  valeur.  On  a dit  de  lui  comme 
c.  Julius  jjg  Catilina  , qu’il  avoit  mérité  de  pé- 

Cæsar,  Die-  . n *11  r A 1 \ 

tnrciir  II.  rir  pour  une  meilleure  caule.  Apres 
^éne"avo*r  Perc^u  bataille  & Tes  meilleures 
rai  de’ la  ca-Troupes , Tes  amis  le  prefferent  d’aflu- 
rer  fa  vie  par  la  fuite  : mais  il  leur  ré- 
pondit qu’ayant  fi  mal  répondu  aux 
efpérances  de  Céfar , il  ne  fe  fentoit 
plus  la  force  de  paroître  (a)  devant 
fes  yeux  ; & continuant  de  fe  battre 
avec  une  valeur  obftinée  , il  fut  tué 
d’une  multitude  de  coups  entre  fes 
derniers  foldats. 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la 
journée  de  Pharlales  , tandis  que  Cé- 
far étoit  encore  en  Efpagne.  Ainfi  l’A- 
frique étant  tombée  toute  entière  en- 
tre les  mains  des  Partifans  de  Pompée , 
Scipion  , Caton  & Labienus  y recueil- 


poflent.  P’ell.  Pat.  148.  I a ) At  Curio  nunquam  , 
Mil!  meis  puer  olim  fuie-  amifîb  exercitu  quem  à 
liffimis  atqtic  amantillîinis  < acfare  fïdei  lu*  commif- 
eonfiliis  paruifles.  Ep.fam.  fum  acceperat  , fe  in  ejus 
*.  1.  Bello  autem  civili  , conlpedlmn  rcverfurum 
non  alius  majorem  quam  confirmât  : atque  ita  pr*- 
C.  Curio  fubjccit  facem.  lians  interficitur.  C*f. 
Vtll.  Pat.  1.  48.  Comm.  de  Bell.  ci'v.  l. 

Ante  jaces  quam  dira  duces  Pharfalia  confert , 
Spedtanduuv.jUj  tibi  belliun  civile  negatum  elt. 

Lut  an . iiid. 


Digitized  by  Google 


DECICERON.Liv.  VIII.  113 

. Tirent  les  relies  difperfés  de  ce  Parti  , 
auxquels  Afranius  6c  Petreius  vinrent 
fe  joindre  avec  le  débris  de  l’Armée 
d’Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies 
fe  trouvèrent  li  fuperieures  à celles 
deCéfar,  que  les  (a)  Chefs parloient 
déjà  de  palier  en  Italie  avant  qu’il  fût 
revenu  d’Egypte.  Le  bruit  s’en  étoit 
répandu  , 6c  dans  cette  fuppofition  , 
Cicéron  devoit  s’attendre  d être  traité 


en  déferteur  ; car  tandis  que  Céfar 
comptoit  parmi  Tes  amis  tous  ceux  qui 
ne  s’étoient  pas  déclarés  contre  fa  cau- 
fe  , 6c  pardonnoit  généreulement  à 
fes  ennemis  qui  lui  marquoient  de  la 
foumiflion  , ( b ) les  autres  avoient 
fait  publier  qu’ils  reconnoifl'oient  pour 
Ennemis  tous  ceux  .qui  ne  fe  ren- 
droient  pas  dans  leur  Camp.  11  ne  re- 
çoit à fouhaiter  pour  Cicéron  , que  la 
paix , ou  le  fuccès  des  armes  de  ( c ) Cé- 


( r»  )-  Si  autcm  ex  Africa 
jam  affuturi  videntur.  Ad 
Au.  XI.  15. 

(6)  Te  enim  diccre  au- 
dichamus  , r.os  omnes  ad- 
verfarios  putare  , nifi  qui 
nohifcum  client  ; te  omnes 
qui  contra  te  non  eilént  , 
ttios.  l’ro  I ig.tr.  XI.  Ad 
Au.  XI.  6.  " 

( c ) Eft  auteni  unum 
qtiod  rnilii  fit  optanilum  , 
fi  quid  agi  de  pâte  poflit  : 


qued  milita  equidem  haheo 
in  Ipe  s-fed  quia  tu  levirer 
interdum  fgnifteas  , t<  gis 
me  tpcrare  quod  optandum 
vixtlt.  jidAu.  XI.  19.  12. 
Milii  tum  omnia  funt  into- 
lerabilia  ad  dolorem  , tum 
maxime  quod  in  eam  cau- 
fam  vtniliéme  video,  ut  ca 
fola  utilia  milii  elle  vidtan- 
tur  qux  femper  nolui.  Ad 
Ait . XI.  ij. 


An.  de  R.' 

706. 

Cicer.  60. 

Coss. 

C.  Julius 
Cæs a r.  Dic- 
tateur II. 

M.  Anto- 
n tu  s , Géné- 
ral de  la  Ca- 
valerie. 
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An7o6.R  *ar  » & le  premier  de  ces  deux  defirs 
cker.  60.  étant  déformais  fans  vrai-femblance  , 
cïVJuvs  11  déploroit  fa  trifte  fituation  , qui  le 
c.x.s\<\,  Die-  réduifoit  à ne  plus  trouver  fes  avan- 
'Ti^anto-  tages  ci116  clans  un  Dürti  qu’il  avoit  tou- 
ki es.  Gène- jours  détefté. 

rji  dt;la  Ca'  Il  apprit  d’un  autre  côté  que  fa  ré- 
putation étoit  déchirée  à Rome,  &c  que 
les  honnêtes  gens  ne  lui  pardorinoient 
pas  de  s’être  fournis  fi  promptement  à 
la  diferétion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoient  de  n’avoir  pas  fuivi 
Pompée  ; d’autres  lui  faifoient  encore 
un  plus  grand  crime  , de  n’être  pas 
paffé  en  Afrique  : enfin  d’autres  vou- 
loient  qu’il  fe  fût  retiré  dans  l’Achaïe , 
à l’exemple  d’un  grand  nombre  de  ver- 
tueux Citoyens , qui  y attendoient  une 
décilion  plus  déclarée  de  la  fortune. 
.Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fenfi- 
blement  que  l’eftime  des  gens  de  bien  , 
il  conjura  fon  cher  Atticus  de  prendre 
fa  défenfe  , en  lui  higgerant  ce  qui 
pouvoit  fervir  à le  juilifier.  » On  me 
» reproche  , lui  écri voit  il , de  n’avoir 
»♦  pas  fuivi  Pompée  ; mais  croyez  vous 
« que  l’imprudence  & le  funefte  fuccès 
« de  fa  derniere  réfolution  ne  puiflent 
» me  tenir  lieu  d’exeufe  ? On  auroit 
p voulu  du  moins  que  je  fuffe  paffé  en 
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» Afrique  : mais  j’ai  penfé  que  la  Ré-  An^ 

« publique  feroit  trop  mal  défendue  C'ccr.  6a. 
« par  une  Nation  trompeufe  &r  bar-  CC jS'.'LIuS 
» bare.  Que  ne  luis-je  donc  allé  dans  o*sar-,dîc- 
»>  l’Achaïe  ? J’avoue  que  ceux  qui  or.t  tat^r^IN'To_ 
*•  pris  ce  parti  s’en  trouvent  mieux  NIUS,  Géne- 
»»  que  moi.  Ils  ont  l’avantage  de  ^ ™\ejicla  Ca' 
**  trouver  dans  la  compagnie  de  plu- 
” fieurs  honnêtes  gens , &c  lorlqu’ils 
**  reviendront  en  Italie,  ils  auront  la 
” liberté  de  rejoindre . aulîi  - tôt  leur 
” famille.  Ne  manquez  pas,  mon  cher 
» Atticus  , de  fortifier  ces  raifons  par 
» les  vôtres , ( a ) & de  les  répandre 
*>  le  plus  qu’il  vous  fera  poffible. 

Tandis  qu’il  s’affiigeoit  mortelle- 
ment de  toutes  ces  difficultés  , quel- 
ques-uns de  fes  Amis  de  Rome  , con- 
certèrent enfemble  de  lui  envoyer  une 
Lettre  au  nom  de  Céfar,  datée  d’Ale- 
xandrie le  9 de  Février , par  laquelle  il 
l’exhortoit  à diffiper  toutes  fes  craintes  , 


( a ) Dîcetar  debuifle 
cnm  Pompeio  profidfci. 
Exitus  illius  minuit  ejus 
officii  prætcrmiffi  rcpre- 
henfionem.  Sedex  omnibus 
nihil  magis  defideratur 
quam  quod  in  Africain 
nonierim.  Juditio  hoc  fum 
unis  , non  cite  Baibaris 
amollis  fhllacitfimae  gcntis 
Rempulirdcfcndendam.  Ex- 


tremum  cft  corum  qui  in 
Aciiaia  funt.  .Si  tamen  ipll 
fe  hoc  melius  habent  quam 
nos , quod  & multi  fiint 
uno  in  loco  , & cum  in 
Italiam  vcnerint  , domum 
fhdm  venerint.  Hm  tu 
perge,  ut  fâcis  , mitigare  & 
probarc  quamplurimis.  A4 
Att.  XI.  7. 


* 
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An.^de  u.  à n’attendre  de  lui  que  des  carefleJ 

Cîccr.  ’co.  & de  l’amitié.  Mais  les  termes  en 

cyj;  ^étaient  Ci  vagues,  quelle  lui  fit  foup- 

c.ssar,  uic-  çonner  tout  d’un  coup  ce  qu’il  décou- 

m*1  avto  Vr^  cla‘rs'Tien(:  dans  1*  fuite  , c’eftà- 

Kius,  oene-dire  , quelle  venoit  d’Oppius  & de 

rai, de la  Ca-  B ilbus , qui  avoient  voulu  relever  fon 
taienç,  1.,  , • ✓ \ , 

courage  o c lui  procurer  (a)  quelque 

confolation.  Cependant  onconfirmoit 
de  tous  côtés  que  Céfar  fe  faifoit  admi- 
rer par  fa  clém.ence  6c  fa  modération. 
11  faifoit  grâce  à tous  ceux  qui  la  de- 
mandoient , 6c  n’oubliant  pas  Cicéron 
dans  l’éloignement,  il  lui  fit  remettre 
par  Balbus  les  Lettres  injurieufes  de 
fon  Frere  , comme  un  témoignage  de 
fon  affection  , 6c  de  l’horreur  qu’il 
avoit  eue  pour  la  perfidie  de  Quintus. 
Il  eft  étrange  qu’au  lieu  d’expliquer 
avantageufement  cette  conduite  , Ci- 
céron fe  défiât  de  la  facilité  de  Céfar 
à pardonner  , 6c  qu’il  prît  cet  excès  de 
clémence  pour  la  politique  d’un  vain- 
queur qui  remettoit  fa  vengeance  à 
des  tems  plus  favorables.  A l’égard  des 
Lettres  de  fon  Frere  , il  fe  perfuada. 

(<*)  Ut  me  ifta  Epiftola  Ek  quo  întelligis  illurl  de 
nihil  coniojttur  ; nam  & litterisad  V.  Id.  Feb.  datis  , 
exiguë  fcripta  dt  Sc  magnas  quod  inane  eflet  , ctiamli 
futpiciones  hahec  non  elle  virmn  c.Tet  , non  vcruirv 
ab  ilio.  Ad  A.t.  XI.  iû.  eiie.  Ibid.  7. 
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auflî  que  Céfar  ne  les  avoit  point  en- 
voyées à Balbus  , parce  qu’il  les  con- 
damnoit  ; mais  ( a ) pour  augmenter 
fa  mifere  en  le  rendant  méprilable  aux 
yeux  du  Public. 

Ces  idées  noires  , qui  venoient  de 
fon  inquiétude  & de  fa  tridetTe  , fu- 
rent enfin  diffipées  par  une  Lettre  de 
Céfar,  qui  lui  confirmoit  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  & les  plus  obli- 
geais , la  poffeffion  de  fon  rang  & de 
fa  dignité  ( b ) , & qui  lui  accordoit 
même  la  liberté  de  reprendre  fes  Faif- 
ceaux  & fes  Li&eurs.Céfa  r avoit  effe&i- 
vement  trop  de  grandeur  d’ame  pour 
s’être  arrêté  aux  difcours  de  Quintus 
& de  fon  fils.  Loin  d'approuver  lc*ur 
procédé , il  paroît  au  contraire  qu’il  ne 
leur  accorda  leur  propre  grâce  qu’à  la 
confidération  de  Cicéron.  Auffi  Quin- 
tus changea  t’il  bientôt  de  langage,  & 


(<i.)  Omnino  dicitur  rte- 
inini  negare  : quod  iplum 
elt  fut  pecbim  , notiotitin 
ejus  dificrri.  loi!,  n.  Di- 
ligenter inihi  fafciculum 
reddidit  Balbi  Tabcllarius  , 
quod  ne  Cxfar  quidem  ad 
iltos  videtur  riiiftflè,  quafi 

J 110  illius  improbitate  of- 
bnderetur  ; fed  credo  uti 
rutiura  nollra  mala  ef- 
fent.  Ibid,  jî. 

( l>  J Redditx  inihi  tan- 


dem font  à Cx lare  Inerte 
fatis  liberales.  £/>.  fam. 
14.  25-  Qui  ad  me  ex  Æ- 
gypto  liieras  mi  lit  , ut 
eii'em  idem  qui  fuilTem  : 
qui  cum  ipfe  Imperator  in 
toto  Imperio  Populi  Ro- 
mani unus  cflét  , elle  me 
alterum  palTùs  eft  : à quo 
concertos  falces  laureatus 
tenui  , quoad  tenendos 
putavi.  Pro  Li^ar.  5. 


An.  de  R, 
70*. 

Cicer.  éo. 

Coss. 

C.  Julius 
C£<ar,  Dic- 
tateur II- 
M.  Anto- 
nius,  Géné- 
ral de  la  Ca- 
valerie, 
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An.  de  r.  voyant  de  quel  coté  l'inclination  de 
Cieer.  60.  Célar  Te  déclaro't , il  écrivit  • a)  à Ton 
co^s.  frere  , pour  le  féliciter  du  rétablifle- 
Cæsar^  Die-  fa  fortune.  ^ 

ii.  Cicéron  penfoit  à faire  partir  fori 
mus.  Gène" fils»  pour  aller  au-devant  du  Vain- 
rai  de  la  Ca-  queur  ; mais  dans  l’incertitude  du  che- 
min qu'il  avoit  choifi,  il  changea  de 
réfolution  ( b) , & l’attendant  avec  une 
impatience  qni  • it  commune  à toute 
l'Italie  , il  apprit  enfin  qu’il  étoit  arrivé 
à Tarente.  Cette  nouvelle  fut  comme 
le  fignal  de  fa  liberté.  Il  quitta  Brindes 
aufii  tôt,  pour  fe  préfenter  à Céfar  dans 
fa  route.  On  s’imagineroit  aifément , 
quand  il  rt’en  feroit  pas  l’aveu  dans  fes 
Lettres  , qu’il  dût  reflentir  quelque 
trouble  à l’approche  d’un  Vainqueur 
contre  lequel  il  avoit  pris  les  Armes  ; 
& quoiqu’il  pût  fe  flater  d’en  être  reçu 
favorablement  , il  ne  fçavoit , dit-il  , 
« s’il  valoit  la  peine  (c)  de  demander 

( a)  Sed  mihi  valde  18. 

Quintus  gratulatur.  Ad  ( c ) Sed  non  adducor 
- An.  XI.  2%.  quemquam  bonorum  ul- 

( b ) Ego  cura  Salluftio  latn  ialutem  mihi  tanti 
Ciceroocm  ad  Cclarem  faille  putare , ut  eam  pete- 
mittere  cOgitabam.  Ibid,  rem  ab  illo.  Ad  Au.  XI. 
17.  De  illius  Alexandria  16.  Sed  ab  hoc  ipfo  quar 
difcefTu  nihil  adhuc  rumo-  dantur,  ut  à Domino,  rur- 
rn , comraque  opinio  : ita-  fus  in  ejufdem  funt  potefta- 
que  ncc  mitto  , ut  confli-  te.  Ibid,  a*, 
tucrain , Ciceroncm.  Ibid. 
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>•  une  vie  , fur  laquelle  on  ne  pouvoit 
» plus  compter  un  moment , lorfqu’on 
« l’avoit  une  fois  reçue  d'un  Maître. 

Mais  dans  leur  entrevue  , il  ne  fe  vit  Cæsar  , l)ic* 
forcé  à rien  qui  fut  au- de  flous  de  fa  di-  tatf!?r  H- 
gnite.  A peine  Celar  1 eut-il apperçu  , nius.Gdnc- 
qu’il  courut  vers  lui  pour  ( a ) l'embraf-  ^crie1  Ca* 
fer  ; (k.  continuant  de  marcher  avec 
lui , il  lui  parla  long-tems1  avec  beau- 
coup de  familiarité. 

Cicéron  délivré  de  toutes  fes  crain- 
tes , 11e  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  à 
Rome  ; mais  voulant  prendre  quelques 
jours  de  repos  dans  fa  maifon  de  Tufcu- 
lum  , il  écrivit  à fa  femme  de  fe  prépa- 
rer à l’y  recevoir , avec  une  compagnie 
nombreufe  de  fes  meilleurs  Amis,  qui 
hii  avoient  promis  ( b ) d’y  pafler  quel- 
que teins  avec  lui.  11  prit  enfuite  le 
chemin  de  Rome  , dans  la  réfolution 
de  s’y  employer  à l’étude , & d’attendre 
dans  cette  tranquille  occupation  que 
la  République  reprît  une  forme  fup- 
portable.  •»  Heureufement , écrivoit-il 
« à Varron  , j'ai  fait  la  paix  ( c ) avec 


(<t)  Plut.  Vie  de  Cicer.  cunt  mihi , revocant  in  con- 
(L)  Ep.  fam.  14.  20,  fuctudinem  priftinam  , te- 
( « ) Scito  en  ira  nie  po  que,  quod  in  ea  permanfe- 

ftca  quam  in  urbem  vene-  ris  , iapientiorem  quam 
rim,  redifîe  cuin  veteribus  me  dicunt  fuiflê  , &c.  Epi 
amicis,  id  cil,  cum  libris  fam.  y,  I, 
jiuftiisingratiam,,,  Ignof- 
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An.  <k  R.  » mes  Livres  , qui  n’ont  pas  été  fort 
cicer.S6o.  ” fatisfaits  de  me  voir  long-tems  ou- 
Cos5.  » blier  tous  leurs  préceptes. 

Die-  Céfar,  en  arrivant  à Rome  , nomma 
carciu  11.  Confuls,pour  les  trois  derniers  mois  qui 
k uV ,^'cne-  refloientde  l’année, P. Vatinius  &Q.Fu- 
r i Av  îaCa-tius  Calenus.  Un  ul’age  fi  arbitraire  de 
v .Rcue*  fa  nouveue  autorité , fit  juger  tout  d’un 
coup  par  quelles  maximes  il  fe  propo- 
foit  de  gouverner , &c  jetta  beaucoup 
de  tri  fie  (Te  dans  la  Ville.  En  effet , il 
fuivit  la  meme  méthode  pendant  tout 
le  cours  de  l'on  régné,  créant  les  pre- 
miers Magillrats  fans  aucun  égard  à 
l’ancienne  forme  des  Elections,  6c  par 
le  feul  mouvement  de  fa  volonté.  Vers 
la  fin  de  l'année  il  s’embarqua  pour 
l’Afrique , rélolii  de  hâter  par  la  vi- 
gueur de  fes  expéditions  la  fin  d’une 
guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  incertaine  & plus  dangereufe. 
On  ne  parloit  que  de  la  contenance 
ferme  &c  des  préparatifs  redoutables 
de  Scipion.  Dans  les  Sacrifices  que 
Céfar  fit  offrir  aux  Dieux  pour  le  fuccès 
* de  fon  voyage,  une  victime  ayant  rom- 

pu fes  liens  ikr  s’étant  échappée  de  l’Au- 
tel , il  n’y  eut  perforine  qui  ne  prît  cet 
événement  pour  un  augure  funefle  , 
&:  les  H.irufpices  lui  confeillerent  de 
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ne  pas  commencer  (a)  fon  voyage  An.deR. 
avant  le  folflice  d’hiver  ; mais  paroif-  cicer.’ôo 
fant  fupérieur  à ces  vains  avis  , il  affe-  c o s s.  ’ 
£la  au  contraire  de  précipiter  fon  dé-  ciL^  Dkt 
part  ; & Cicéron  remarque  qu'il  tira  tateur  ii. 
beaucoup  d’avantage  de  cette  diligen-  Aq^~_ 
ce , pour  furprendre  Tes  Ennemis  avant  rai  dé  la  ea- 
qu’ils  enflent  raflemblé  toutes  leurs valenc' 
forces.  Avant  que  de  quitter  Rome  , 
il  s’étoit  nommé  Conful  pour  l’année 
fuivante  avec  M.  Lepidus  ; & n’exer- 
çant pas  moins  fouverainement  fon 
pouvoir  dans  la  diftribution  des  Gou- 
vernemens  , il  a voit  donné  ( b ) les 
Gaules  à M.  Brutus  , & la  Grèce  à Ser- 
vius  Sulpicius , quoique  le  premier  eût 
porté  les  Armes  contre  lui  au  combat  de 


* ( a ) Qiiid  ? ipfe  Caefar  , 
cuni  à fummo  Harufpice 
moncretur,  ne  in  Africain 
ante  brumarn  rranûnittc- 
ret  , nonne  tranfmirtt  ? 
Quod  ni  fecillêt , «no  in  lo- 
co  omnes  adverfariorum 
copia:  convenaient.  De 

Dvum  1,  14  Cum  imino- 
Ianti  aufugifïet  hoftia  , pro- 
fvétionem  adverfus  Scipio- 
nem  & Jubam  non  diilulic. 
Suet..  J . Caf  Hircins  , 
dans  fa  Ri  lation  de  cette 
guerre  , dit  que  Céfar  s’em- 
barqua à Lilybéc  pour  l’A- 
frique le  fix  des  Kaleiïdes 
de  Janvier  , ç’çft-i-dire  le 


17  de  Décembre  , au  Üea 
que  Cicéron  dans  ce  parta- 
ge le  fait  partir  avant  le 
folfticc  d’hiver.  Mais  cette 
contradidlion  vient  uni- 
quement de  la  confufion 
qui  avoir  commencé  à naî- 
tre dans  le  Kalendrier  Ro* 
main.  On  trouve  toutes 
ces  difficultés  fort  bien  ex- 
pliquées dans  la  Dillèrta- 
tion  d’un  favant  Homme 
de  Cambridge,  l-'id  Bi- 
bhot.  Litter.  N«.  yill, 
Lonil , 1714. 

( b ) Brutum  Gallix  pra:- 
fccit , Sulpicim»  Græçias. 
£[’■  {•un,  6,  6, 
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An  <ie  R.  Phar{ales,&;  que  l’autre  fans  s’être  enga- 
cicfrtô.  gé  dans  la  guerre, euttoujourspaffépour 
Cos*,  un  des  plus  zélés  Partifansde  Pompée. 
cisAR^Dîc-  La  guerre  d’Afrique  tenoit  tout  l’u- 
«atciir  h.  nivers  en  fufpens  ; & fi  la  fortune  de 
vu^s  .^Géné"  Céfar  fembloit  décider  d’avance  en  fa 
rai  de  la  Ca-  faveur  , le  nom  de  Scipion  qui  avoit 
toujours  paru  invincible  dans  cette 
Contrée  , parta geoit  l’attente  publi- 
que. Cicéron  n’efpérant  rien  d’heu- 
reux de  l’un  ni  de  l’autre  Parti , de- 
meura ferme  dans  la  réfolution  de  me- 
ner une  vie  folitaire  au  milieu  de  fes 
Livres.  Jufqu’alors  l’étude  n’avoit  été 
que  fon  amufement  ( a)  , mais  elle 
devenoit  l’unique  confolation  de  fa 
vie.  Il  fe  lia  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  M.  Terentius  Varron  , qui 
avoit  depuis  long-rems  les  mêmes  incli- 
nations , 6c  leur  amitié  s’immortalifa 
par  l’honneur  qu’ils  fe.  firent  mutuelle- 
ment de  fe  dédier  leurs  Ouvrages.  Var- 
ron étoit  un  Sénateur  de  la  plus  haute 
naifiance  & du  premier  mérite.ll  pafloit 
pour  le  pluslavant  homme  de  laRépubli- 
que;&quoiqu’âgé  de  quatre-vingts  ans, 
fon  ardeur  pour  l'étude  fe  foutint  ( b ) juf- 

(<t)  A quitus  antea  de-  (6)  Nifi  M.  Varronem 
lecb.tionein  modo  peteba-  fcircni  o-togrfimo  oâavo 
mus  , ruine  vero  etiam  fa-  vit.c  anno  prodidilfè  , &c. 
jutein.  'Eù.fam.  j.  *.  P tin.  Hi]{.  19.4. 

qu’à 
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qu’à  fa  quatre  vingt-huitième  année  , An^  K* 
qui  fut  la  derniere  de  fa  vie.  11  a voit  cicer.  «j. 
été  Lieutenant  de  Pompée  dans  l'Ar-  c?  jutiui 
mée  d’Efpagne  ; mais  après  1?.  défaite  CæS  A R III * 
d’Afranius  & de  Petreius  , il  avoit  rc-  L'rfDMu,sL.‘lJS 
noncé  au  métier  des  Armes,  pour  fe 
confacrer  entièrement  à l’étude.  Ainfi 
la  fituation  de  Cicéron  reflemblant 
beaucoup  à la  fienne,  non- feulement 
ils  jouiffoient  enfemble  de  la  feule 
douceur  qui  leur  redoit , dans  le  goût 
qu’ils  avoient  pour  les  fciences  , mais 
ils  déploroient  avec  la  même  amer- 
tume la  ruine  de  la  République  ; & 
par  leurs  Livres  ils  s’elforçoient  de 
l'oûtenir  («)  l’ancienne  Morale  , dont 
il  ne  reftoit  plus  que  l’ombre  dans  les 
ufages  de  Rome  6c  dans  la  forme  du 
Gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicé- 
ron compofa  fon  traité  des  Partitions , 
ou  l’Art  de  mettre  dans  une  Harangue 
cette  jufteffe  6c  cet  ordre  qui  en  rappor- 
tent toutes  les  parties  au  même  but , 6c 


( 4 ) Non  deefle , fi  quis 
ailhibcre  volet  , non  modo 
lit  Architedtos  , venim  e- 
tiam  ut  Fabros  adædifican- 
dam  Remp.  & potius  li- 
benter  accurrerc  ; fi  nemo 
utetur  opéra  , tamcn  & fcri- 
bere  & legere  woMTii<t(  j 

Tome  III. 


& fi  minus  in  Curia  atque 
in  Foro , at  in  literis  & li- 
bris  y ut  do&iflimi  veteres 
fcceninr , navare  Remp.  & 
de  moribtis  & legibus  qux- 
rere.  Mihi  bxc  videntur. 
F.p.  fam.  9.  a. 


L 
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An.  de  R.  qui  ont  plus  de  force  que  toutes  les 
.7=7-  autres  réglés  , pour  émouvoir  le  cœur 
coss.  & pour  convaincre  la  railon.  Il  avoit 
c-  Junius  entrepris  cet  Ouvrage  pour  l’inftrn- 
&ion  de.  fon  fils  9 qui  étoit  alors  âgé 
lli-ujus.  d'environ  dix-huit  ans  ; mais  il  paraît 
que  ce  n’étoit  que  l’efi'ai  d’un  plus 
grand  deffein.  j ou  qu’il  ne  luiavoit 
pas  donné  toute  la  perfettion  qu'il  fe 
propofoit,  car  il  ne  le  nomme  point 
dans  fes  Lettres  au  rang  des  Pièces  qu’il 
deftinoit  au  Public.  » > 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  , fut  fon 
Dialogue  fur  Us  fameux  Orateurs  , qu’il 
publia  fous  le  titre  de  Brutus  & dans 
lequel  il  donna  le  caradere  de  tous  les 
Orateurs  qui  s’étoient  acquis  quelque 
< réputation  à Rome  ou  dans  la  Grèce. 

Comme  il  y touche  les  principales  cir- 
conftances  de  leur  vie , un  leéleur  ca- 
pable d’attention  & de  difcernement  y 
trouve  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine. La  Scène  du  Dialogue  eft  dans  le 
jardin  de  Cicéron  à Rome  ( a ) r fous  la 
Statue  de  Platon , que  l’Auteur  imitoit 
volontiers  dans  cette  forme  de  ftile  ; 
&c  pour  interlocuteurs , il  avoit  choili 
Brutus  & Atticus.  Cet  Ouvrage  devoit 

. • ■ ...  - •.•••  • i ■ »■»  » • « 

. (a)  Cuir»  idem  placuif-  prêter  Platonis  ffcatuani 

fet  illis  , tum  in  pratuio  conl'vdimus.  BruU  ii.  > 
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fervir  de  fupplément  aux  trois  Livres  An-  ‘k  R- 
de  l 'Orateur,  qu’il  avoir  déjà  publiés,  cfccr°.7*i. 
Mais  quoiqu’il  eût  été  fini  avant  la  CoS5- 
mort  de  Caton  , comme,  on  peut  le  cæsa^iil* 
conclure  de  divers  paffages  > ilparoît  m.æmihu» 
par.  la  Préface  qu’il  ne  fut  donné  au  Pu- 
blic  que  l’année  fuivante  , après  la  mort 
deTiillia.  , . „ » . , . >: 

On  a fait  remarquer  qu’au  commen- 
cement de  la  guerre  , Cicéron  fe  trou- 
voit  redevable  à .Céfar  de  quelques 
fommes  d’argent., . Mais,  après  s e,tre 
acquitté,  de  cette  dette  , il  devint  à fon 
tour  le  créancier  de  .Céfar.  Autant 
qu’on  peut  en  juger  par  fes  Lettres  , il 
; tjroit  fes. prétentions  de  divers  droits 
qu’il  s’attribuoit  fur  une  Terre  de  quel- 
que Pafitifan  de  Pompée  , dont  les  biens 
avaient  été  confifqués  ; mais,  de  quel- 
que. nature  quelles  fuffent , il  étoit 
embarraffé  pour  retirer  fon  argent»  Il 
ne  voyoit  que  trois  moyens,  écriv.oit-il 
à Atticus,,  en  lui  demandant  fes  con- 
feils;l’un  d’acheter  cette  Terrera  la  ven- 
te que  Céfar  en  faifoit  faire  publique- 
ment ; l’autre  d’obtenir  une  délégation 
fur  l’Acheteurjle  troifiéme  de  compofer 
avec  les  Agens  de  change,  pour  fe  faire  * 
avancer  la  fomme  fous  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  titres.  La  première  de  ces 

L jj 


Digitized  by  Google 


136  HIST.  DELA  VIE 
An.  de  R.  trois  voyes  lui  paroiffoit  baffe , & la 
cicer!7^!.  Seconde  fujette  à de  grands  rifques  : il 
c°ss.  avoit  plus  de  penchant  {a)  pour  la  der- 
niere  ; mais  il  demandoit  Ià-deffus  le 
m.æmiuus  fentiment  d’Atticus. 

L’attention  que  fon  loifir  lui  faifoit 
donner  à fes  affaires  domeftiques  , le 
conduifit  enfin  à fefeparerde  Terentia 
fa  femme, par  la  voye  du  divorce.  T out 
le  monde  n’approuva  pas  cette  condui- 
te à l’égard  d’une  époufe  qui  avoit  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  lui , & qui  lui 
avoit  donné  deux  enfans  qu’il  aimoit 
avec  la  plus  vive  tendreffe.  Mais  elle 
étoit  d’un  cara&ere  brufque  & impé- 
rieux. Elle  aimoit  la  dépenfe  ; & loin 
de  réparer  fes  profufions  par  fon  œco- 
nomie  , elle  négligeoit  absolument  fes 
affaires  domeftiques.  Intriguante  d’ail- 
leurs, curieufe,  toujours  empreffée  de 
fe  mêler  des  affaires  d’autrui , il  pa- 
roîtque  dans  les  tems  où  Cicéron  avoit 
eu  le  plus  d’autorité  , c’étoit  elle  uni- 
quement qui  difpofoit  du  pouvoir  & 
qui  diftribuoit  les  grâces  de  fon  Mari. 

11  avoit  fupporté  patiemment  tous  les 

• 

( a ) Nomen  illud  , quod  annua  die  ; quis  erit  , cui 
à Cxfare,  très  habetcondi-  credam  ? Aut  Ve£teri  con- 
• tiones , aut  emptionem  ab  ditionem  femifie  ; 

halta  : pcrdere  malo  ; aut  igitur.  Ad  Au.  n.  j, 
ddegatiuncm  à tuancipe  , 
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Caprices  de  fon  humeur , dans  la  force 
de  fa  fanté  & dans  l’état  floriflant  de 
fa  fortune  ; mais  lage  , qui  commen- 
çoit  à l’appéfantir  , les  malheurs  qu’il 
avoit  efluyés  , & le J^efoin  qu’il  avo't 
de  mener  dans  fa  maifon  une  vie  com- 
mode & tranquille , le  firent  penfer  à 
fe  délivrer  d’un  fardeau  trop  pefant 
pour  fes  forces.  Cependant  le  divorce 
ne  pouvoit  pas  remédier  à tous  les 
maux  où  la  mauvaife  conduite  de  Te- 
rentia  l’avoit  plongé  , car  elle  lui 
avoit  apporté  de.  gros  biens  qu’il  fallut 
lui  reffituer  en  la  quittant.  Cette  diffi- 
culté le  força  de  s’engager  dans  un 
nouveau  Mariage  , pour  réparer  le 
fâcheux  état  de  fa  fortune.  Ses  Amis 
lui  propoferent  plufieurs  Partis  , entre 
lefquels  il  nomme  ( a ) lui-même  une 
fille  du  Grand  Pompée  , pour  laquelle 
il  n’étoit  pas  fans  inclination  j mais  les 
conjon&ures  ne  lui  permettoient  gueres 
d'entrer  dans  une  famille  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  prête  à fe  relever  de  fa 
ruine.  Il  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  & belle  Citoyenne  , nommée 
Publilia , dont  il  avoit  été  le  Tuteur. 

( «O  De  Pompeii  magni  teram  vero  illam  quam  tu 
filia  tibi  rcfcripft , nihil  me  fcribis  , puto  nofti.  Nihil 
hoc  teinpore  cogicare.  Al-  vidi  fccdiiu.  Ibid.  u.  n. 

L iij 
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An.  de  r.  Elle  étoit  riche  & bien  alliée  r deux 
cicerf'fîi.  qualités  qui  convenoient  affez  à l’état 
coss.  de  fes  affaires  pour  arrêter  les  raille- 
r*.  sa  r ni.  ries  que  diiproportion  de  1 âge  auroit 
m ÆMitxusp{i  lai  attirer.  Il  s’jen  félicite  lui  même 
^11 'd. s.  dans  line  réponfe  à la  Lettre  d’un  Ami 
qui  lui  en  avoit  marqué  fa  joye  : » Je 
» fuis  fur , lui  dit-il,  que  vos  corn  pli* 
» mens  font  finceres  , & je  dois  m’ap-* 
» plaudir  moi-même  de  mon  choix» 
» Dans  un  tems  fi  miférable  je  n’aurois 
» jamais  penfé  à changer  ma  fitua-r 
» tion  , fi  je  n’avois  trouvé  à mon  re- 
» tour  mes  affaires  aufïi  dérangées  que 
» celles  de  la  République.  Le  mauvais 
m cara&ere  de  ceux  que  leur  feule  re- 
» connoiffance  pour  la  tendreffe  in- 
yy  finie  que  j’avois  pour  eux  auroit  dû 
yy  remplir  d’ardeur  pour  mes  intérêts 
yy  & pour  mon  repos  , m’ayant,  fait 
yy  tout  appréhender  de  leurs  intrigues 
» & de  leur  perfidie  dans  ma  propre 
yy  maifon  y.  je  me  fuis  vû  forcé  de 
„ chercher  par  de  nouvelles  alliances 
yy+'à'  me^défendre  ^ æ)  contre  la  trahi*- 
>,  fon  des  anciennes./  - > k.i,*.. 

••  ■'•••  - I II.O»  ..ilJi. . I -1 

[ n)  Ep.  fam.  4.  14.  afTurat  par  Forme  de  te- 
Dans  les  cas  de  divorce  , ftament  quelque  bien  pro- 
c 'étoit  l’ufage  lorfqu'il  y poîtionné  au  fond  de  fa 
avoit  des  enfans,  que  cha-  fortune.  C’dk  ce  qu'entend 
«une  des  dçus  Parties  leur  Cioeron  lorlqu’il  prclle  fi 
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•Céfar  retourna  viftorieux  d’Afrique  '7C7. 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , & prit  ci«r.  «1- 
fa  route  par  la  Sardaigne  , eu  il  s’arrêta  -ç.  j”'IUS 
pendant  quelques  jours  ; fur  quoi  Cice 
ron  écrivoit  agréablement  a Varron  , lipidvs. 

>,  que  le  Vainqueur  (a)  n’avoit point  , 

» encore  vu  cette  Ferme , & que  fi  ce*  . 

» toit  la  plus  mauvaife  partie  de  fon 
» bien  , il  y a voit  apparence  néan* 

„ moins  qu’il  ne  la  méprifoit  pas.  L’in- 
certitude du  fuccès  de  la  guerre  avoit 
fait  garder  jufqu’alors  quelques  ménd- 
gémens  au  Sénat  ; mais  il  commença  « 
bien-tôt  à pouffer  la  flaterie  jufqu’à 
l’indécence  , & les  honneurs  qui  furent  . 
décernés  à Céfar  furpafferent  tout  ce 
qu’on  avoit  jamais  fait  en  faveur  des 
plus  glorieux  Conquérans.  Cicéron  - . 


♦ 


Couvent  Atticus  de  faire 
Convenir  Terentia  d’achever 
fon  tcliament , & de  le  dé- 
poser dans  des  mains  fidcl- 
le?..  Ad  Au.  XI.  »i.  **• 
*4.  XII.  18.  On  rapporte 
que  Terenria  vécut  cent 
trois  ans.  A’*/.  Max.  8.  u. 
■Plfn.  Hifl.  7.  48.  Elle  prit, 
fuivant  faint  Jérôme , pour 
fécond  mari , .Sallulle  l’en- 
nemi de  Cicéron  , & Mef- 
lala  pour  le  troiliéme, 
Dion  Çaffius  lui  en  donne, 
un  quatrième  ^ Vthiiis  Ru- 
fus  , qui  fut  Conful  lotis  le 


régné  de  Tibere , & qui  fe , 
vantoit  de  polfeder  deux 
chofes  qui  aveient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
Hommes  du  fiécle  qui  re- 
voit précédé , la  femme  de 
Cicéron  , & la  chaife  fur 
laquelle  Céfar  avoir  été 
tué.  Dio.  f.  «51  »•  liieren. 

Op,  T cm- 4.  l'art.  }..  f>.  100. 

(a)  llluil  enim  cdhuc 
prædium  fuum  non  infpe-  -• 
xiç  , nec  ulliïm  habet  de- 
terius , fed  tamen  non  coit- 
temnit,  fam,  9.7. 
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An.  de  r.  Elle  étoit  riche  & bien  alliée  deux 
cicerf «i.  qualités  qui  convenoient  affez  à l’état 
Coss*  de  Tes  affaires  pour  arrêter  les  raille- 
cs'Aul*  r*es (llie difproportion de  l’âge  auroit 
m ÆMiuuspù  lui  attirer.  Il  s’.pn  félicite  lui  même 
i“lllD0S‘  dans  une  réponfe  à la  Lettre  d’un  Ami 
qui  lui  en  avoit  marqué  fa  joye  : » Je 
» fuis  fur,  lui  dit-il,  que  vos  complir 
» mens  font  finceres  , & je  dois  m’ap- 
» plaudir  moi-même  de  mon  choix» 
» Dans  un  tems  fi  miférable  je  n’aurois 
yi  jamais  penfé  à changer  ma  fitua-. 
» tion  i fi  je  n’avois  trouvé  à mon  re- 
tour  mes  affaires  auffi  dérangées  que 
» celles  de  la  République.  Le  mauvais 
» cara&ere  de  ceux  que  leur  feule  re- 
» connoiffance  pour  la  tendreffe  in- 
» finie  que  j’avois  pour  eux  auroit  dû 
» remplir  d’ardeur  pour  mes  intérêts 
» &‘pour  mon  repos  , m’ayant,  fait 
» tout  appréhender  de  leurs  intrigues. 
» &.  de  leur  perfidie  dans  ma  propre 
» maifon- ,1  je  me  fuis  vu  forcé  de 
» chercher  par  de  nouvelles  alliances 
,^'à-  m«'-défendre-{  a)  contre  la  trahi-* 
>,•  fon  des  anciennes^  - > uit,-.- 

’ i 1 •••>•  !..  li;\>»  ..iljn.l"1 

(a)  Ep.  fam.  4.  14.  afliirât  par  forme  de  te- 
Dans  les  cas  de  divorce  « flament  quelque  bien  pro- 
c’étoic  Pufage  lorfqu’il  y portionné  au  fond  de  fa 
avoit  des  enfans,  que  cha-  fortune.  C’eil  ce  qu'entend 
«une  des  deux  Parties  leur  Cieeron  lorfqu’il  p relie  fi- 
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Céfar  retourna  vi&orieux  d’Afrique  n'7C7i 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , & prit  Cicer.  61. 
fa  route  par  la  Sardaigne  , où  il  s’arrêta  ~£.j“‘lus 
pendant  quelques  jours  ; fur  quoi  Cice  Cæsar  tu. 
ron  ecnvoit  agréablement  a Varron  , LlP1DWS. 

„ que  le  Vainqueur  (a)  n’avoit point  , 

» -encore  vu  cette  Ferme , & que  li  c’é-  . 

» toit  la  plus  mauvaife  partie  de  fou 
» bien  , il  y avoit  apparence  néan* 

„ moins  qu’il  ne  la  méprifoit  pas.  L’in- 
certitude du  fuccès  de  la  guerre  avoit' 
fait  garder  jufqu’alors  quelques  ména- 
gémens  au  Sénat  ; mais  il  commença  • 
bien-tôt  à pouffer  la  flaterie  jufqu’à 
l’indécence  , & les  honneurs  qui  furent  „ 
décernés  h Céfar  furpafferent  tout  ce 
qu’on  avoit  jamais  fait  en  faveur  des 
plus  glorieux  Conquérans.  Cicéron  * _ 


fou  vent  Atticus  de  faire 
foyvenir  Terentia  d’achever 
fon  teftament , & de  le  dé- 
poter dans  des  mains  fidclr. 
le?-  Ati  Au.  XI.  h . ta. 
24.  XII,  18.  On  rapporte 
que  Terenria  vécut  cent 
tryjs  ans.  t'ai.  Max.  8.  i ? . 
Pl/n.  Hifi.  7.  48.  Elle  prit 
fuivant  faint  Jerome , pour, 
fécond  mari , .Sallufte  l’en- 
nemi de  .Cicéron,  & Mef- 
faja  pour  fe  troifiéme. 
U ion  CaJftius  lui  en  donne 
un  quatrième  » Vibius  Ru- 
fus  , qui  fut  Cor.ful  fous  le 


régné  die  Tihere , & qui  fe. 
vantoit  de  pofleder  deux 
chofes  qui  avaient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
Hommes  du  ficelé  qui  l’r.- 
voit  précédé , la  femme  de 
Cicéron  , & la  chaife  fur 
laquelle  Céfar  avoir  été 
tué,  Dio.  p.  fil  z-  Hieron, 
Op.  Tom.  4.  pari.  i.  p.  too. 

( a ) — llind  enim  cdh.uc 
praedium  fuum  non  infpe- 
xiç  , ncc  ullqm  hafcet  de- 
terius , fed  tamen  non  cptr- 
temnit,  r.p>  fam,  9,  7. 
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>n.aCR.  prenoit(n)  fouvent  plaiiir  à tourner 
cjcJr/âi.  ces  fpettacles  en  raillerie  , & fe  fen- 
co?s.  tant  peu  difpofé  à grofïir  le  nombre 
cæs a"rU  111! s ^ e ces  lâches  adulateurs , il  cherchoit  à 
M.ÆMiLiusfe  procurer  une  maifon  à Naples , qui 
pût  lui  fervir  de  prétexte  pour  fe  reti- 
. rer  plus  fouvent  & plus  loin  de  Rome. 
Mais  fe  s amis  qui  favoient  avec  quelle 
impatience  il  portoit  le  joug  , èc  qui 
le  voyoient  ii  peu  réfervé  dans  fes 
difcours  , commencèrent  à craindre 
que  cette  liberté  de  langage  ne  lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar  &c 
de  fes  Favoris.  Ils  le  preflerent  de  fe 


(4)  On  nous  a confervé 
quelques-uns  de  les  bons 
mots  lut  la  nouvelle  admi- 
niftration,  Céfar  avoir  fait 
recevoir  dans  l’Ordre 
Eqiteftre  un  célébré  Comé- 
dien nommé  Labcrius  : 
mais  lorfqu’il  voulut  paf- 
fcr  du  Theatre  au  Banc  des 
Chevaliers  , il  n’y  en  eut 
fit  un  feu!  qui  confentît 
û l’y  recevoir.  Comme  il 
lé  retirait  fort  humilié , 
Cicéron  , près  de  qui  il  paf- 
l’oit , lurdit  : Je  '■joui  feroii 
place  volontiers  fur  notre 
Pane  ÿ mais  nous  fommes 
déjà  trop  pre'Jés.  I!  fai- 
foit  allufon  à l’état  du  Sé- 
nat , que  Céfar  avoir  rem- 
pli de  fes  plus  viles  créatu- 
res , & même  di£trangers 
& de  Barbares.  Une  autre 


fois , quelqu’un  de  fes  amis 
le  priant  de  lui  faire  obte- 
nir pour  fon  fils  une  place 
de  Sénateur  dans  une  des 
Villes  allôciécs  : Si  vous  la 
vouliez  à Rome  , lui  dit-il , 
il  l'.tura  quand  vous  le  fou- 
l>aitere\  ; mais  cela  n'cji  pas 
aifé  à Pompcium.  Un  de 
fes  amis  de  Laodicéc  étant 
venu  lui  rendre  fes  devoirs 
à Rome  , il  lui  demanda 
ce  qui  l’avoit  amené  en 
Italie  : Je  fuis  venu  en 
ambaiïade  , lui  dit  l’Etran- 
ger , pour  folliciter  la  li- 
berté de  mon  Pais.  Fort 
bien  , répondit  Cicéron  ; 
fi  vous  re'ufli(Je\  , nous  vous 
ferons  aufji  notre  Ambafja. 
(leur.  Macrob.  Saturn.  1, 
j.  Sucton.  Jut.  C<*f.  •}(, 
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foumettre  à la  nécefîité  du  tems  , de  An,(1eR* 
fe  modérer  dans  fes  difcours  , & de  cicer°7«i. 
faire  une  réfidence  plus  confiante  à cCjSJ’IUS 
Rome  , fur  tout  lorfqu’il y voyoit  Cé-  c*sar  ni. 
far,  qui  pouvoit  expliquer  fa  retraite  ^pfpSiv,glvs 
&c  fon  éloignement  comme  une  mar- 
s que  d’averfion  pour  lui.  Mais  la  ré- 
ponfe  qu’il  fit  fur  ce  fujet  à Papirius 
Pœtus  , fera  connoître  l'état  réel  de 
fa  conduite  & de  fes  fentimens. 

» Vous  paroiffez  perfuadé  qu’on  ne 
» me  permettra  pas , comme  je  l’efpé- 
» rois  , de  renoncer  aux  affaires  de  la 
» Ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus  , 

» & de  fon  tems.  Mais  quelle  refî'em- 
» blance  y trouvez-vous  avec  le  tems 
s » où  nous  fommes  ? Moi- même  alors 

» j’aurois  été  fâché  d’abandonner  la 
>,  garde  de  l’Etat.  J’étois  afîisau  Gou- 
» vernail  & j’en  avois  la  conduite. 

» Aujourd’hui  l’on  ne  me  croit  pas 
» digne  de  travailler  à la  Pompe. 

» Croyez-vous  que  le  Sénat  en  portât 
» moiqs  de  Décrets , fi  j’étois  à Naples. 

» Je  fuis  à Rome  , je  parois  au  Forum; 

» mais  tous  les  Décrets  fe  fabriquent 
» à la  Maifon  de  notre  Ami  , qui  ne 
» fait  pas  difficulté , quand  cette  envie 
» le  prend  , d’y  mettre  mon  nom 
» comme  fi  j’y  avois  été  préfent.  J’ap- 

L v 
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142  H 1 S T.  DELA  vie: 
A#17J.R'  ” prends  de -Syrie  & d’Armenie  qu’il 
cicer.  61.  s’y  eft  publié  des  Décrets  portés  à ma 

cjümüs  » félicitation , dont  je  vous  jure  que 
c^sar  ni.  » je  n’aipoint  entendu  parler  à Rome. 
lïiiïv?™»  Ne  vous  figurez  pas  que  je  badine. 
» J’ai  reçu  des  Lettres1  de  plufieurs 
» Rois  fort  éloignés  de  l’Italie  y qui  me 
» remercient  de  leur  avoir  accordé  le 
» titre  de  Roi  tandis  que  j’ignore 
» non- feulement  qu’ils  ayent  obtenu 
,t  ce  titre  , mais  qu’ils  «foient  eux- 
» mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois  je 
» donc  prendre  ? Le  voici  : aufli  long- 
yy  tems  que  notre  Intendant  (a)  des 
>>  mœurs  fera  fon  féjonr  à Rome  , je 
yy  fui  vrai- votre  avis.  Mais  auffi-tôt  que 
yy  je  l’aurai  vû  parriry  je  me  rendsaux 
yy  délices  de  la  Campagne.. ;.fc . Dans 
une  autre  Lettre  : » Puifque  vous  en- 
yy  trez  fi  vivement  dans  mes  intérêts  , 
mon  cherPœtus , foyez  fur  que  toute 
» l’adrefle  dont  on  peut  faire  ufage  , 
yÿ  ( car  il  faut  que  l’a dreffe  -fe  joigne 
„ quelquefois  à la  prudence  );  je  Tai 
yy  employée  pour  m’infinuer  dans  leur 
yy  affe&ion  ; & je  ne  crois  pas  l’avoir 
yy  fait  fans  fuccès , car  je  fuis  fi  carefle 

-( a ) -Enrçe  les  nouveaux  nommé  Pr.tftRus  Marum. 
kenneurs  que  le  Sénat  avoir  Ep.  fam.  y,  15. 
a&orilés  à Céfar  j jl  }’avbir  * - •«  *. 
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» de  tous  ceux  qui  ont  quelque  degré  An‘  R* 

* de  faveur  an  près  • de  Géfar-,  que  je  cîcer.  6x-. 
» commence  à > me  perfuader  qu’ils  ncVs‘ 

m aiment  de  bonne  toi.  Et  quoiqtul  Cæsar  III. 
«.  nefoit  pas  aifé  de  diftinguer  la  fauffe  tM-Æmil1us 
„ où  la  lincere.  amitié  , excepté  du 
„ moins -dans  les  périls  preffans  , qui 

* en  font  leprebve  > comme  le  f^u 
,yçft  celle  de  l’or  , j’ai  néanmoins 
>>  une  forte  raifon  de  me  perfuader 
^ qu’ils  m’aiment  fincérement  ; c’etl 

* que  leur  condition  & la  mienne  font 
„ telles  que  rien  ne  les  oblige  à la  difr 

fimulation.  A d’égard  de  celui  qui 
>t  eft.en  poffeflion  du  pouvoir  , je  ne 
yf  connois-  . point  d’autre  motif  qui 
yy  doive  me  le  faire  craindre  , que 
yy  cette  régie  générale  de  prudence  ; 
yi  Quand  une  fois  . la  juftice  & la.  droi-r 
yy  turefont  violées  , tout  devient  in-» 
yy  ccrtain.'En  effet-,’  . quel  fond  peut-on 
yy  faire  fur  ce  qui  dépend  de  larolon-v 
té  * ou  pour  mieux  dire , de  la  patîion 
yy'  d’autrui  ? Cependant  j’ài  toujours 
yy  ^vité  de  l’olfenfer  & je  me  fuis  eon-x. 

>rduxt  avec  la  plus  parfaite  modéra-» 
yÿ  tiom  Si  j’ai  cru  pouvoir  autrefois 
yt  parler  librement  dans  une  Ville  qui 
me  de  voit  fa  liberté  y j’ai  fenti. , de-, 
yy  puis  qu’elle  l’a  perdue  , que  j’étois. 

L vj 
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144  HIST.  DE  LA  VIE 
An^e  r.  ^ obligé  de  ménager  Céfar  & Tes  prin- 
ciccr.61.  » cipaux  Amis.  Mais  demander  aufli 
cCojuiius  » cIue  j’étouffe  une  raillerie  dans  ma 
Cæs’ariii.  » bouche  lorfqu’elle  fe  préfente  fur 
llw>üsLIÜ#  » ma  langlie  » c’eft  vouloir  que  je  re- 
» nonce  à toute  réputation  d’efprit  ; 

» ce  que  je  ne  refuferois  pas  même  , 
cela  m’étoit  poflible.  D’ailleurs 
» Céfar  a le  jugement  admirable  ; c’éft 
„ une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  De 
» même  que  votre  fsere  Servius  , que 
„ j’ai  regardé  comme  un  excellent 
» Critique  , auroit  dit  tout  d’un  coup  , 

„ Ce  y ers  ejl  de  Plaute  , celui-ci  n en  efl 
» pas  , parce  qu’ayant  l’oreille  excel- 
yy  lente  , il  favoit  diftinguer  le  ftile 
» & la  maniéré  de  chaque  Poëte  ; 

„ ainfi  Céfar,  qui  a déjà  recueilli  quel- 
» ques  volumes  d’Apophtegmes  , s’eff 
» tellement  familiarifé  avec  les  miens  , 

» que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 
» quelque  chofe  qui  n’en  eft  point , il 
» le  rejette  aufli-tôt.  Ce  difcernement 
» lui  eit  d’autant  plus  facile  , que 
» fes  meilleurs  amis  vivant  très-fa- 
» milierement  avec  moi , ils  ne  man-  •< 
„ quent  point  de  lui  rapporter  tout 
» ce  qui  m’échappe  d’ingenieux  ou 
» de  plaifant  dans  la  variété  de  nos 
» difcours.  Je  fais  qu’ils  ont  de  lui 
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'»  cette  cominiflion,  comme  celle  de  An-  * R* 

>,  lui  apprendre  toutes  les  nouvelles  cicJr°  «i. 
yy  de  la  Ville  ; de  forte  que  s’il  lui  c°ss- 
» vient  quelque  chofe  par  d’autres  cæs’AriilS’ 
yy  voies,  il  y fait  peu  d’attention.  L’e-  m.æmilius 
yy  xemple  d'GEnomaus  , quoique  fort  EFIDL5' 
yy  heureufement  cité  d’Accius  , eft 
yy  donc  inutile  par  rapport  à ma  con- 
» duite.  Qu’eft-ce  que  l’envie  dont 
yy  vous  parlez  ? Ou  que  voyez-vous  à 
„ prefent  dans  ma  fituation  qui  puifle 
yy  exciter  l’envie  ? Mais  fuppofé  qu’elle 
yy  pût  naître  par  mille  railons , le  fen- 
yy  timent  des  Philofophes  , de  ces 
yy  Hommes  qui  ont  eu  feuls  à mon  gré 
yy  les  véritables  notions  de  la  vertu  , 
yy  n’a-t-il  pas  toujours  été , que  l’uni- 
yy  que  devoir  du  Sage  eft  de  ne  mériter 
yy  aucun  reproche  ? C’eft  un  honneur 
„ que  j’ofe  m’attribuer  à deux  titres  : 

» premièrement,  parce  que  j’ai  tou- 

» jours  pris  les  mefures  qui  m’ont  paru 

yy  les  plus  juftes  : & lorfque  je  me  fuis 

yy  apperçû  que  mes  forces  ne  fuffi- 

yy  foient  pas  pour  les  fuivre , je  n’ai  , 

yy  pas  cru  devoir  lutter  contre  ceux 

yy  qui  l’emportoient  vifiblement  fur 

„ moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne 

yy  mérité  aucun  blâme  fur  tout  ce  qui 

yy  appartient  aux  devoirs  d’un  bon 
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ï4*  HîST.  DE  LA  VIE  ’ 
A%aiHt  ” Citoyen.  "'Mon  fentimerrt  efl  aulïi 
cicer.  «i.  « que  dans  fes  difcours , comme  dans 
coss.  „ fes  aftions  * ]e  Sage  ne-  doit  laiflee 
tjLiAK  in.  « rien  échapper  qui  bielle  mal  a pro-, 
LEpious^1^* u Pos  Ceux' qui’ font  en  pofielfion  de 
« l'autorité.  A l’égard  dit  relie  je  ne 
» puis  répondre  ni  de  ce  qu’on  me  fait 
«"'dire  * ni  deila  maniéré  dont  on  le 
« prend  , ni  de  là  fmcerité  de  ceux  qui 
« vivent  familièrement  avec  moi,  & 
«'  qüL  me  Cômpofent'à  préfent  une 
»>  efpece  de  Cour.  Le  fondement  de 
« ma  tranquillité  & de  ma  Confiance 
>r  eft  "donc  ma  "modération  préfente  , 
»>  aufânf  que'  le  fou  venir  de’ma  con*» 
« duité  paffée'  ; & j’applique  moins 
» votrè  compàraifon  d’Accius  à l’en- 
« vie  , qu’à  lrf  fortune  \ qui  eft  tou- 
» jours  foible  & legere , & qu’utt  efprit 
« capable  de  quelque  élévation  & de 
» quelque  fermeté  doit  fépouffer  avec 
« autant  de  forcé  que  les  vagues  de 
«'  la  mer  le  font  par  un  roc.  L’HiUoire 
« Grecque  nous'  fournit  l’exemple 
« d’une  infinité  de  Sages  qui  ont  vê» 
«'  eu  fous là  tirannie  ',  dans  Athènes 
>•>'  & dans  Sÿtacufé.  L’efélavage  de- 
« letir  Patriè  ne'  les  empêchoit  point- 
« de  conferver  un  efprit  libre.  Poiir-\ 
« quoi  ne  pourrois  - je  pas  réidlir  à 
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« prendre  i un-jufte  temperamment , 
»*’  qui  me  foutiendta  dans  ma*  Patrie 
»»  fans  cauferd’oftenfe  àperfonne , & 
fansexpofer  ma  Dignité  auxattein- 
» tes  ■d’autrui'  ( a ) } > : 

Pœtus  ayant  appris  queles  Terres 
de  fonvoifinage-  dévoient  être  diftri- 
buées  entre  les  Soldats  de  Céfary  s’al- 
larma  pour  les  Tiennes  ,•&  pria  Cicerort 
de  lui  marquer  quelles^  dévoient  être 
les  bornes  de  cette  diftribùtion.Illui  fit 
Cette  réponfe?:  * N’eft-il  pas  plaifant 
*»  que  vous  me  demandiez'  (£)  ce  que 
»>  deviendront  vos  Terres  , lorfquô 
Balbus  ne  fait  que  vous  quitter  } 
» Comme  fi  je  ponvois  fçavoir  quel-j- 
»'-qlie  chofe  que1  Balbus  ignore  , ou 
«•que  s’il  m’arrive  quelquefois  der-fifa- 
*>  Voir  en  effet  quelque  rhofe,  ce  ne 
«■  fut  pas  de  lui  que  je  l’apprem/  G’eft 
>»  de  vous-,  fi  vous  m’srimez,  que  je 
«'  dêv'rois  plutôt  apprendre  à quel  fort 
» je  fuis  deftiné  ; car  vous  l’avez  pu 
»v  fçavoir  de  lui  , ’foit  dans  fes  inter- 
» valles- de  raifon  ; fôit  dans  fon 
>»  ivreffe.  Comptez  ,'mon  cher.  Pœtus*, 
*»  que  "j’ai  renoncé  à toutes*  ces  infor- 
»»  mations  ; premièrement , parce  que 
«•  la  vie  qu’on  nous  laide  depuis  près 

f# ) Èp.  fâmil;  9.-  iSv  W £p«  Aun»  y.  >7.-  - * 


An.  de  R, 

. 7°7- 
Ciccr.  61. 
Coss. 

C.  Jui.ius 
C.tSAR  III. 
M.Æmilius 
LtPIDUS. 
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*4^  HI'ST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  » de  quatre  ans  eft  une  pure  faveur 
Citer,  61.  ” du  moins  fi  l’on  peut  donner  le  rlom 

C° Julius  " ^ V*e  3U  ma^eur  Cl116  nOUS  avons 
c.£SARUilii.S  ” de  furviyre  à la  République  ; en 
m.æmuius»  fécond  lieu,  parce  que  je  crois  pré- 

Ltf  1DUS*  • • • | • 0 * , - « ,! 

" voir  ce  qui  doit  arriver , c eft-à  dire , 
” c|ue  la  volonté  du  plus  fort  ne  pou- 
**  vant  manquer  d’être  toujours  la  re- 
” gle  des  événemens  , ni  les  armes 
” d’en  faire  la  décifion  , notre  rôle 
M doit  être  de  nous  contenter  de  ce 
” qu’on  voudra  bien  nous  accorder 
**  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peut 
" fe  foumettre  à cette  néceiïité , a du 
**  choifir  la  mort.  On  s’occupe  a&uel- 
” lement  à mefurer  les  champs  de 
* Veies  & de  Capouë.  Tufculum  n’en 
” eft  pas  éloigné  ; mais  je  fuis  fans 
**  allarme.  Je  jouirai  de  cette  Terre 
” aufii  long-tems  que  je  le  pourrai , 
” je  fouhaite  de  le  pouvoir  toujours. 
” Quand  les  événemens  ne  répon- 
M droient  point  à mes  défirs  ; puif* 
” qu’avec  tout  mon  courage  ôc  toute 
**  ma  philofophie  , j’ai  cru  que  le  meil- 
*•  leur  parti  étoit  de  vivre  , il  faut 
” bien  que  j’âime  celui  de  qui  je  tiens 
" cette  vie  que  j’ai  préférée  à la  mort. 
" S’il  penfe  à rétablir  la  République  , 
**  comme  on  peut  fe  l’imaginer  fans 
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” contradiftion  , & comme  nous  de-  An.  de  R. 
M vons  tous  le  défirer  , peut-être  s’eft-  cicerTei. 

« il  fait  infenfiblement  des  obftacles  c°ss. 

- »*  qu’il  n’a -plus  le  pouvoir  de  furmon-  c*sarUhi!S 
” ter.  Mais  je  vais  trop  loin  avec  un  m.æmiuu* 
” homme  qui  voit  peut-être  plus  clair  Lepibüs‘ 

” que  moi.  Cependant  je  puis  vous 
« aflurer  que  non-feulement  je  n’ai  . 

« aucune  part  à leurs  confeils  , mais 
« cjue  le  Chef  même  ignore  ce  que 
” 1 avenir  nous  prépare.  Si  nous  fom- 
» mes  fes  efclaves , il  eft  l’efciave  dit 
” tems  ; & fi  nous  ne  pouvons  pénétrer 
« fes  intentions  , il  ne  prévoit  peut-* 

» être  pas  mieux  à quoi  il  fera  forcé 
• « par  lescirconftances. 

Les  Chefs  du  Parti  vi&orieuX  , qui 
marquèrent  alors  tant  d’amitié  à Ci- 
céron , étoient  Balbus,  Oppius  , Ma- 
rins , Panfa , Hirtius  Dolabella. 
Quoiqu’ils  fuffent  dans  la  plus  intime 
confidence  de  Céfar  , ils  cultivoient 
avec  toutes  fortes  de  foins  un  homme 
qui  avôit  été  fon  Ennemi.  Ils  étoient 
régulièrement  à fon  lever , ils  l’enga- 
geoient  prefque  tous  les  jours  à fouper 
avec  eux  , & les  deux  derniers  s’exer- 
çoient  conftamment  fous  fes  yeux  à la 
déclamation  , pour  s’inftruire  par  fes 
confeils  & fes  exemples.  11  rend  compte  . 

4’ 
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1?0  HÎST..  DE  L A VIE 
A%oC7.R‘  d.e,ce  détail  à Pœtus,  avec  la  familîa- 
cîcer.  6t.  rite  (a)  qu  il  aimoit  dans  le  commerce 

çCj«xu.dc/es  Amis  : » Hirtius  & Dolabella 
Cæsariii.  » «ont  mes  difciples  dans  l’art  de  par- 

ler’  & mes  maîtres  à table  ! car  on 
' ' » VOUS  aura  dit  fans  doute  qu'ils  décla- 
»l  ment  avec  moi  & que  je  loupe  avec 
. »?  eux.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  dit 
qua  l’exemple  de  Denis  , qui  s’étoit 
fait  Maître  d’Ecole  à Corinthe,  après 
avoir  étéchaffé  de  Syracufê , il  venoit 
d’ouvrir  une  Ecole  , pour  fe  confoler 
d avoir  perdu  1 Empire  du  Barreau.  II 
y invite  agréablement  Pœtùs  y en  lui 
offrant  près  de  lui  une  chaife  avec  un 
couffin  « & la  qualité  de  fon  Huiffier. 
Mais  prenant  tin  ton  plus  férieux  avec 
Varron  [b)  » Je  vous  ai  marqué  , 'lui 

« • dit-il , que  je  fuis  lié  avec  eux  & que 
**•  j’affifte  à tous  leurs  confeils.  Pour- 


J . 

( a ) Hirtium  ego  & Do-  xima.  £am  pulvinus  fc- 
labellam  dicendi  difcipulos  quetur.  Ibid.  î 8* 
habeo  , cœnandi  magi-  (b)  Oftentavi  ribi  me 
nro$  : puto  eniin  te  audiffe  jftis  e(Te  fa.niliarem  & con- 
illos.apud  -me  dcelamitare , filiis  forum  intereiTc.  Quod 
me  apud  eojs  cœiiitare.  . ego  cur  nolim  r video. 
Ibicti  îS.Ut  Dionyfius  Tv-  Non  enirh  eft  idem  ferre  , 
raonus  clim  Syfactills  ptii-  fi  quid  nonferenduin  eft  , 
fus  efier , Cuj-jutlp,  dicitut  dtprobare,  fi  quid.pruban» 
liidilrri  aperuifie  , fie  ego  dent  non  eft.  Ibid.  6.  Non 
amifio  r gno  forenfi  luduiti  dcffnô  apiud'iftus  quî  ntinc 
quafi  libère  , crepeifûp,. . . dominantui  ctenirare. 
Sella  t bi  erit  in  ludo.,  tan*  Quid  faciara  ? temp  >ri  ler- 
quam  Hÿpodidafcàlo  , pro-  vicndujti  eft.  Ibid.  7. 
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* . quoi  m’en  défendrois- je  ? ; Souffrir 
« ce  qui  ne  devroit  pas  être  fu.pporté  , 
».  & approuver  ce. qui  ne  mérite  pas 
»■  notre  approbation  » ce  n’eR  pas  affu- 
» rément  la  même  chofe  ? Je  ne  refufe 
» pas dit-il , dans  une  autre  Lettre  , 
" de  :fbuper  avec  ceux  qui  nous  gou- 
« vernent.  Que  voulez- vous  ? Il  faut 
«•  céder  au  tems« > ,;*v< 

Le  feul  ufage  qu’il  fît  de  toutes  ces 
faveurs , fut  paurfe  garantir  de  quel- 
ques embarras  particuliers , dans  un 
tems  de  calamité  publique  , & pour 
rendre  fervice  à quantité  d’honnêfe9 
gens  qui  a voient  été  chaffés  de  leur  Pa- 
trie & de  leur,  fa  mille  , .fans  autre  çri- 
meque  leur  attachement  à la  même 
caufe  qu’il  avoit  embraffée.  Céfar  fou- 
haitoit  réellement  de  le  faire  entrer 
dans  l es . mefures. , . &'  de,  l’engager  in- 
fenfiblement  dans-fes  intérêts.  Mais 
l’adminiftration  n’étant  établie  que. fur 
les- ruines  , de  la  Républiquei  -y  Cicéron 
refufa.conftamment  d’y'prendre  part. 
Il: évitoit  même;  de  fe  mêler  de  leurs 
affaires  y & de  marquer  de  la  curiofiré 
pour  s’en  inflruire.  S’il  entra  dans  leurs 
confeils , comme  il  le  marquoit  à Var- 
ron,  ce  fnt  feulement  lorfqu’un  Ami 
exilé  le  priçit  de  folliciter^Çéfar  en  f4. 


An.  <îe  R, 

. 7‘-7. 
Cicer.  «i. 

Coss. 

Cj  Julius 
Cæsar  II J 
M.Æmilius 
Lefidus. 
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ifi  HIST.  DÉ  LA  VIE 
An^R‘  faveur.  Il  ne  menageoit  alors  ni  Tes 
ciccr.  6i.  inftances  ni  Tes  pèines.  Ilfaifoitfa  cour 
£ affiduirient  à Céfar.  S’il  fe  plaignoit 
c su»  iii.  quelquefois  dans  fes  Lettres  'de  la  diffi- 
lep*dus>WS  culté  des  Audiences  , &6  de  l’indigne 
perfonnage  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
dans  une  antichambre  , il  confeffoit 
aufli  que  dans  la  multitude  d’occupa- 
tions (a)  dont  Céfar  étoit  comme  acca- 
blé , il  lui  étoit  impoflible  de  difpofer 
de  lui-même.  Ainfi  dans  une  Lettre  à 
Ampius  , dont  il  avoit  obtenu  le  par- 
don , » J’ai  follicité  votre  Caufe  , dit- 
« il , avec  plus  d’empreffement  qu’il 
» ne  convient  peut-être  à ma  fitua- 
»»  tion  , car  l’amitié  qui  m’attache  à 
» vous , & la  paffion  que  j’ai  de  vous 
« revoir  , m’ont  fait  oublier  la  foi- 
» blefle  de  mon  crédit.  Tout  ce  qui 
» regarde  votre  retour  & votre  fureté 
» eft  promis , confirmé  , ratifié.  J’ai 
» tout  vu , tout  entendu.  Il  ne  s’eftrien 
« fait  qn’en  ma  préfence  : pour  votre 
» bonheur  & le  mien  tous  les  Amis  de 
» Céfar  me  font  attachés  par  d’ancien- 
« nés  liaifons  , & je  fuis  après  lui  le 
* » Citoyen  de  Rome  à qui  ils  marquent 

( * ) Quod  fi  tardius  fit  omnia  petuntur  , actitus  ad 
quam  volurrms  , magnis  eum  difficiliorej  fucrunt. 
occupationibus  cjus  à quo  Ep.  j*m.  6,  ij. 
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v le  plus  de  conftdération.  Panfa  , An.  de  r. 

» Hirtius  , Balbus , Oppius  , Marins,  cicer!7*». 
» Pofthumius  faififlent  à l’envi  toutes  Coss- 
»>  les  occafions  de  m’obliger.  Si  j’avois  cÜa^jh.* 
« cherché  à m’attirer  d’eux  ces  témoi-  m.æmh^s 
» gnages  de  zele,  je  devrois  me  louer  P1DUS" 

» du  uiccès  de  mes  peines  : mais  je  n’ai 
» jamais  rien  fait  par  le  motif  fervile 
»>  des  circonftances.  C’eft  une  amitié 
»»  fort  ancienne  qui  me  lie  avec  eux.  Je 
» les  ai  follicités  fans  relâche  en  votre 
» faveur.  Gependant  c’eft  Panfa  que  je 
» dois  vous  faire  ( a ) connoître  pour  le 
» jftus  ardent  de  ceux  qui  ont  travaillé 
« à vous  fervir , &c. 

Tandis  que  les  Amis  de  Céfar  le  trai- 
toient  avec  cette  diftin&ion , on  doit 
s’imaginer  qu’il  n’étoit  pas  moins  con- 
fidéré  des  Partifans  de  la  République. 

Ils  l’avoient  toujours  regardé  comme  le 
Prote&eur  de  leur  liberté.  Ils  fçavoient 
qu’elle  fe  feroit  foutenue  par  fes  con- 
feils , s’ils  euffent  été  fuivis  ; & s’il  leur 
reftoit  quelqu’efpoir  qu’elle  pût  fe  ré- 
tablir, ils  ne  le  fondoient  que  Tur  fon 
zele  6c  fur  fon  autorité.  Ainfi  (b')  fa 

(a)  Ibid.  6.  11.  quafi  avem  albam  videntur 

( b ) Cuin  falutationi  bcnc  lentientem  Civcm  vi- 
jios  dedimus  amicorum  , dere  , abdo  me  in  Biblio— 
qux  fit  hoc  etiam  frequen-  thccam,  Ibid.  7,  a8f 
ÛUS  quam  folcbat  , quod 


Digitized  by  Google 


2.54.  III  S X.  DELA  VI$ 

An.  ùe  k.  Marfon  étoit  aullî  fréquentée  que  ja- 
cicerTfi.  mais,  t»  Ôn  çherche  , difoit-il,  àjvoir 

c'/Jljvs  ” un  ^0rî  citoyen  comme  . une  efpéce 
ctùffr  A»  j de  prodige.  Voici  la  peinture  qu’il 
m æ.vilius  fajt  (a)  de  fa  vie  .:  « Le,  matin  je  reçois 
LuMuys..  ja  viûte  d’un  grand  nombre  d’hon- 
» nêtesgens.,  mais  triées  &:  mélanco- 
•>.  liqties , & celle  de  ces  joyeux  Vain- 
» queurs , qui  ne  fe  relâchent  pas  effe- 
» Vivement  dans  leur.umitié  & dans 
« leurs  foins.  Je  me  retire  enfuitedans 
»,  ma  Bibliothèque  > pour  m’occuper 
» de  la  compofition  ou,  de  la  leélure. 
» Il  y entre  quelques  gens  de  Lettres , 
» que  l’opinion  qu’ils  ont  de.monfça- 
»,  voir  amené,  pour  m’entendre.  Je 
» dopne  le  relie  du  tçms  au  foin  de 
» ma  fanté  ;car  j’ai  pleuré  ma  Patrie 
» ..avec  plus  d’amertume  & plus  long- 
» te  ms  qu’une  mere  n,e,  pleure  fon.  fils 
?>  unique..  . • . ;.«  » ,v  -,  i 

Il  ell  certain  qu’il  n'y  avoit  perfop- 
ne  à Rome  qui  par. la  force  des  prin- 

i • - . - *.  • ; 

( <*)  Mate  igirurefl  nunc  lego.  Vcniunt  etiam  qui 
dta  noftra.  Mâne  faiuta-  me  audiûnt , quafi  doftum 
mus  demi  &.  bonos  viros  iiominem,  quia  paulo  fum , 
multos , fed  .rifles  , & hos  quam  ipfi  , draior.  Iode 
Ijctos  viftores , qui  me  qui-  corpon  oirme  tempus  da- 
dein  perofficiofe  & pera-  tur,.  Patriam  du  xi  jam  gra- 
manter  qbfcrvant;.  Ubi  fa-  vins  & diutius  quam  ul!a 
lutatio  dclluxic , literis  me  mater  unicum  filium.  £/>• 
invplïo  , aur  feribo  àut  y,.  iO,  , , „ 
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cipes  & par  celle  même  del’interêr,  An.  * r. 
fût  plus  engagé  que  lui  à marquer  du  A 
zele  poür  la  liberté  > ni  qui  eût  tanta  Coss. 
perdre  dans  la  ruine  de  la  République,  cm^m.3 
Tandis  que  l’Etat  étoit  jgouverné  par  m.æmujvs 
la  Méthode  civile  , & qu’il  avoit  pourLEJ?u>us* 
fondement  les  Loix  & les  anciens  ufa- 
g es  , Cicéron  étoit  lans  contredit  le 
premier  Citoyen  de  Rome  ; fon  in- 
fluence étoit  la  plus  forte  au  Senât , 
fon  autorité  la  mieux  établie  fur  le 


Peuple  ; & comme  toutes  fes  efperan- 
cés’ dépendoient  de  la  tranquillité  de 
fa  Patrie  , il  étoit  naturel  qu’il  y rap- 
portât tout  fon  travail  &c-  tous  fes  foins. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  Situation  a&uelle  dés  affai- 
res , lorfqu’il  voyoit  la  Ville  opprimée 
par  la  terreur  des  armes , & leppùvoïr 
tirannique  exercé  fans  ménagement , il 
parût  fi  fenfible  à là  mifere  publique 
& û touché  de  la  perte  de  fa  dignité. 
A qui  la  fervitude  devoit-ellé  être  plus 
infupportable  qu’à  celui  qui  étoit  dans 
l'habitude  de  gouverner  ? 

Céfar , qui  connoiffoit  fes  principes , 
ne  pouvoit  pas  douter  de  l’horreur  qu’il 
avoit  'pour  fon  ufiirpation  ; mais  l’a- 
* mitié  qu’il  lui  portoit  , & le  refpeâ 
dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre 
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An.  de  r.  pour  un  II  grand  caraftere , lui  avoient 
Ciccr°.76i.  fait  prendre  le  parti  non-feulement  de 
coss.  Je  traiter  avec  allez  de  confideration 
Cïsar  iii.  pour  adoucir  les  chagrins  , mais  de 
m.æmilius  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à lui 
LtnDus.  rencjre  ja  vie  douce  Sc  agréable.  Ce- 
pendant tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  vue 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  porter 
Cicéron  à parler  avantageufement  de 
fa  clemence  , & de  lui  faire  conferver 
quelque  efpoir  de  rétablilfement  pour 
la  liberté.  Sous  tout  autre  afpeft , il 
ne  traite  jamais  fon  gouvernement  que 
de  Tyrannie  , & fa  perfonne  que  d’en- 
nemi &c  d’oppreffeur  de  la  Républi- 
que. 

11  donna  dans  le  même  tems  une 
preuve  éclatante  qu’il  ne  S’afferviffoit 
point  aux  conjonctures  , par  la  har- 
dielfe  qu’il  eut  de  compofer  l’Eloge  de 
Caton  , &ç  de  le.publier  quelques  mois 
après  fa  mort.  Il  l'emble  qu’il  avoit  été 
chargé  de.  la  tutele  du  jeune.  Caton  , 
comme  (a)  il  l’éfoit  de  celle  du  jeune 
Lucullus , neveu  de  ce  grand  Homme  ; 
& cette  marque  d’eftime  & de  confian- 
ce l’autorifoit  peut:être  à rendre  plus 
librement  juftice  à fa  mémoire.  Cepen- 
dant fes  amis  l’exhorterent  à confiderec 

(4  ) Ad  Alt.  jj.  6.  De  Fmi’j,  j.  i, 

long- 


•» 
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long-tems  de  quelle  maniéré  il  de  voit  An-  * R- 
traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  con-  Cicer.  6 j, 
feilloient  de  fe  borner  à des  louanges  ,CoîS5- 
generales,  & d éviter  un  detail  qui  ne  Cæmi  111. 
pouvoit  manquer  dans  plufieurs  cir- 
confiances  detre  fort  oftenfant  pour 
Céfar.  Dans  une  Lettre  à Articiis  il 
appelle  lui-même  ( a ) cette  difficulté 
un  Problème  digne  d’Archimede. 

» Mais  je  ne  vois  prefque  rien  , dit-il , 

»,  que  vos  amis  puiffent  lire  avec  plai- 
» fir  , ou  même  avec  patience.  D’ail- 
„ leurs  , quand  je  fupprimerois  les 
>,  fentimens  de  Caton  & fes  difcours 
„ au  Sénat,  avec  toute  fa  conduite  pc- 
„ litique , & que  je  ne  m’attacherois 
„ qu’à  louer  fa  confiance  & fa  gravité, 

>,  n’eft-ce  pas  beaucoup  plus  qu’il  ne 
» faut  pour  leur  plaire  ? Enfin  puis-je 
>,  faire  véritablement  l’éloge  de  Ca- 
>,  ton  , fans  expliquer  avec  quelle  fa- 
>,  gefie  il  a prévu  tout  ce  qui  nous  eft 


( a ) Sed  de  Catone  pro- 
blcnia  Jiioï  rit.  Non 

aficquar  ut  fcribam  quocl 
rui  convivar  non  modo  ii- 
bcnter*  ftdetiam  arquo  ani- 
îr.o  legere  pollint.  Quin 
ciiam  fi  à fententiis  ejus 
didtis  , fi  al,  ornni  voluntare 
tonfiliifque  qux  de  Itepub. 

1 nbuit , recedam  . 4'*“;- 
c ùe  velim  gravitatcm- con- 

Tomc  III. 


ftantiamque  ejus  laudare , 
hoc  ipfum  tamen  iis  odio- 
fum  axe vf/xx  fit.  Scd  vere 
laudari  ille  vir  non  poteft  , 
nifi  hacc  ornata  fint , quod 
ille  ea  quæ  nunc  funt > & 
futura  viderit , & ne  fièrent 
contenderit  , & fadla  ne 
videret  , vitam  reliquerit. 
Ad  Au.  il.  4. 

M 


Digitized  by  Google 


V 


An.  île  U. 

73  7 ^ 
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„ arrivé  , avec  quel  courage  il  a pris 
>y  les  armes  pour  l'empêcher  , avec 
yy  quelle  fermeté  il  a choifr  la  mort 
„ pour  n’en  être  pas  témoin  ? Tels  fu- 
rent les  principaux  points  d’un  Ouvra- 
ge , auquel  il  réfolut  d'employer  toute 
la  force  de  fon  efprit  ; 6c  liiivant  l’idée 
qu’on  en  peut  prendre  dans  quelques 
anciens  ( a ) Ecrivains , » il  y éleva  juf- 
yy  qu’au  Ciel  la  vertu  6c  le  caraétere  de 
yy  Caton. 

Ce  Livre  fut  reçu  du  Public-  avec 
des  applaudifiemens  incroyables.  Céfar 
même  , loin  d’en  marquer  aucun  ref- 
fentiment  , affeéla  d'en  paroitre  fatis- 
fait  ; mais  il  déclara  que  fon  deflein 
éloit  d’y  répondre  ; 6c  par  fon  ordre 
fans  doute  Hirtins  compofa  auffi-tôt  un 
petit  Ecrit  en  forme  de  Lettre  , qui 
contenoit  diverfes  obje&ions  contre  le 
caraélere  de  Caton  , mais  dans  lequel 
Cicéron  étoit  traité  avec  beaucoup  de 
politelTe  6c  de  refpeû  ; b ) , 6c  qu’il  ap- 
pelle néanmoins  un  efTai  de  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  la  plume  de  Céfar.  1 


(<»  ' M.  Cieeronîj  Iibro  , 
quo  Catoncm  ca-lo  æquavit 
&c.  T.iat.  A'w.  4.  54. 

( l>  ) Qualis  frnura  fit 
Cxfaris  vituperatio  corura 
laudationem  rucam  ex  eo 
li.iru  ijuem  Hirtius  ail  nie 


mifit  ; in  quo  coiligit  vitia 
Catonis  , fed  curn  niaximis 
huulibus  nuis.  I raque  mil! 
librtim  ad  Strufcam , ut  mis 
libr.viis  daret.  Volo  eum 
divulgari , Sic.  Ad  Att . iz. 
40.  41. 
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Brutus  6c  Fabius  Gallus  compoferent  An.  de  r. 
aufli  quelque  chofe  fur  le  même  fu-  cîcerTét. 
jet  (a),  mais  leurs  Ouvrages  n’eurent  Coss- 
rien  de  comparable  à celui  de  Cicéron.  cisA^nu' 
Brutus  tomba  dans  quelques  erreurs  m.æmilus 
fur  les  affaires  où  Caton  avoitété  mêlé,  Lep  üus* 
particulièrement  fur  celle  de  Catilina., 
dont  il  lui  attribuoit  toute  la  gloire  (/>) 
au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfe  de  Céfar  ne  fut  publiée 
qu’à  fon  retour  d’Efpagne  , c’eff-à  dire 
l’année  fuivante , après  la  défaite  du 
fils  de  Pompée.  C’étoit  une  inve&ive 
où  l’on  n’avoit  point  épargné-  le  tra- 
vail. On  y répondoit  à chaque  article 
de  l’Eloge  , & Caton  y étoit  accufé 
dans  les  ( c ) formes  de  la  Juffice  , 
avec  tout  l’art  6c  toute  la  force  de  la 
Rhétorique.  Cependant  Céfar  y mé- 
nageoit  beaucoup  Cicéron  , jufqifà  le 
comparer  , pour  l’habileté  ( d ) 6c  la 
vertu , aux  Pericles  6c  aux  Therame- 
nes  : 6c  dans  une  Lettre  à Balbus  , il  dit 
qu’à  force  déliré  l’Ouvrage  de  Cicéron, 


( * ) Catonem  tuum  mihi 
mitte  ; cupio  enim  legere. 
Ep-  t«m.  7.  14. 

( b ) Catonem  primum 
fententiam  putat  de  ani- 
madverfione  dixifll*  quam 
omnes  ante  dixerant  prê- 
ter Cxl'arem  , &c.  Ad  Alt, 


11. 11. 

{ c ) Ciceronis  libro  , 
quid  aliud  Diftator  Casfar 
quam  referipta  oratione  , 
velut  apud  judices  refpon- 
dit  ? Taiit.  Ann.  4.  34, 
Quimil.  3.7. 

( d ) plut.  Vie  de  Ciccr. 

M ij 
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An.  de  r.  fon  ftile  en  étoit  devenu  plus  abon- 
cicer^'ûj.  dant , & qu’en  lifant  celui  de  Brutus  , 
Cos-î.  ü croyoit  être  devenu  plus  (a)  élo- 
cmsKKiu*  quent.  Ce  combat  littéraire  occupa 
m.æmiuus  long-tems  la  Ville.  Les  Pièces  des  deux 
Rivaux  • furent  admirées  de  tout  le 
monde  ; mais  elles  eurent  chacune 
leurs  Partifans  , fuivant  la  différence 
des  intérêts  & des  inclinations.  On 
peut  les  regarder  comme  la  principa- 
le caufe  de  cette  vénération  extraordi- 
naire qui  s’ell:  tranfmife  à la  pofterité 
pour  la  mémoire  de  Caton.  Mais  ii 
l’on  veut  confiderer  fon  cara&ere  , in- 
dépendamment du  préjugé  des  Partis  , 
il  paroîtra  grand  , noble  , ami  de  la 
vertu,  de  la  juftice  & de  la  liberté , 
fans  autre  défaut  peut-être  qu’un  ex- 
cès d’attachement  pour  fes  principes 
ftoiques  , qui  lui  faifoit  mefurer  tous 
les  devoirs  par  cette  rigoureufe  réglé  , 
&:  qui  le  trompa  néanmoins  en  lui  fai- 
fant  trop  efperer  d’une  fi  mauvaile 
fource  pour  le  bonheur  de  fa  vie  pu- 
blique & privée.  Dans  fa  conduite 
familière  & domeflique  , il  étoit  fè- 
ve re , fombre  , inexorable  , fe  défen- 

( a ) Lcgl  Epiftolam  : copioforcm  faftum  ; Bruti 

multa  de  ni co  Catone  , quo , Catonc  lefto  , fe  fibi  vifuin 
legendo  , fe  dicic  clo<\iu.nu:ni,A<lAit,  1 3 . 46, 
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dant  fans  celle  des  tendres  afte&ions  An-  * R* 
de  la  nature  comme  des  plus  dange-  cîcerTsi. 
reufes  ennemies  de  la  Juflice  , crai-  cCnj*'Lits 
gnant  toujours  que  la  faveur,  la  cle-  c*s’ar  nr. 
roence , ou  la  compafïion  n'alteraflent  ,N,Ip^IsL,us 
les  motifs  par  lefquels  il  vouloit  faire 
le  bien.  Sa  conduite  étoit  encore  plus 
dure  dans  les  affaires  publiques.  Il  ne 
connoiffoit  qu’une  réglé  politique  : c’é- 
toit  la  Juftice  , fans  aucun  égard  aux 
tems  , aux  circonftances  , ni  même  à 
la  force  , qui  pouvoit  l’arrêter  & le 
Contraindre.*  Au  lieu  de  ménager  le 
pouvoir  des  Grands  , pour  adoucir  le 
mal , ou  pour  en  tirer  quelque  bien , il 
l’irritoit  par  de  continuelles  oppofî- 
tions  qui  l’excitoient  tôt  ou  tard  à la 
violence  ; de  forte  qu’avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde  il  fît  fou- 
vent  beaucoup  de  tort  à la  Républi- 
que. Telle  étoit  fa  conduite  en  général , 
car  dans  quelques  occafions  qu’on  a pu 
remarquer  , iJ  paroit  que  fa  fermeté 
ne  fut  pas  toujours  invincible  , & que 
l’ambition  , l’orgueil  , la  chaleur  de 
Parti  trouvèrent  quelquefois  de  l’ac- 
cès dans  fon  ame.  En  ménageant  ces 
pallions  avec  art  on  endormit  plus 
d’une  fois  fa  Philofophie  , jufqu’a  le 
faire  entrer  dans  des  mefures  fort  op- 

M iij 
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An.de  R.  pofées  à fes  maximes.  La  derniere  ac- 
ckcr°.7Éi.  tion  de  fe  vie  fut  celle  qui  répondit 
cos  s.  le  mieux  à fon  cara&ere  : lorfqu'il  eut 
c*sarUiiiUS  perdu  l’efpérance  d’être  plus  long-tems 
m.æmilius ce  (a)  qu’il  avoit  été,  ou  lorfque  la 
i.ü‘iDus.  ]3aiance  mal  peut  emporté  abfolu- 
ment  fur  celle  du  bien  , ce  que  la 
Do&rine  Stoïque  lui  faifoit  regarder 
comme  une  julte  raifon  pour  mourir  , 
il  termina  fa  vie  avec  un  courage  &C 
une  réfolution  qui  feroient  croire  vo- 
lontiers qu’il  n’attendoit  pour  fe  jetter 
dans  les  bras  .de  la  mort  qu’une  occa- 
fion  (b)  convenable  à fes  principes. 
Enfin  tous  les  incidens  de  fa  vie  font 


plus  propres  à lui  attirer  de  l’admira- 
tion qu’à  faire  trouver  fon  caractère 
aimable  ; & s’il  mérite  des  éloges , il 
n’a  prefque  rien  qui  puiffe  être  propofé 
pour  modéJe. 

Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire 


(a)  In  quo  enim  plura  tum  fe  eflè  gauderet...  cum 
funt  quae  fecundum  natu-  vero  caufam  juftam  Deus 
ram  funt  , hujus  officium  ipfe  tlederit  ; ut  tune  Socra- 
eft  in  vita  manere  : in  quo  ti , nunc  Catoni , &c.  T ufc . 
autem  aut  funt  plura  con-  quafi.  i.  30.  Catoni  mo- 
traria  , aut  fore  videntur  , riendum  potius  quam  Ty- 
hujus  officium  efi  è vita  ranni  vultus  afpiciendu* 
excedcrc.  De  Finib.  3.  tS.  fuit.  De  Ojf.  1.  31.  Non 
Vêtus  eft  enim,  ubi  non  fis  iminaturus  deceffit  : vi.rt 
qui  fueris  , non  efTe  cur  enim  quantum  debuit  vi- 
velis  vivere.  Ep.fam.j.  3.  vere.  Senec.  Ctnful.  ad 

( b ) Cato  lie  abiit  è vita  Marc.  10. 
ut  caufani  moriendi  nac- 
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de  ce  fameux  Romain  , Cicéron  entre- 
prit à la  priere  de  Brtitus  un  Ouvrage 
qu’il  nomma  l'Orateur , dans  lequel  il 
voulut  donner  , fuivant  fes  propres 
notions , l'idée  la  plus  parfaite  de  l'E- 
loquence ou  de  l’Art  de  parler.  Il  l’ap- 
pelle le  cinquième  Livre  qu’il  avoit 
écrit  (a)  fur  cette  matière  , en  comp- 
tant les  trois  parties  de  fon  Traite  de  L'O- 
rateur pour  les  trois  premiers  , & fou 
Brutus  pour  le  quatrième.  Les  applau- 
diffemens  qu’il  reçut  s’accordèrent  avec 
l’opinion  qu’il  avoit  lui  même  de  fon 
travail.  Dans  une  Lettre  à Lepta,  qui 
l’avoit  félicité  du  fuccès  de  cet  ouvrage, 
il  déclare  qu’il  y a renfermé  tout  ce 
qu’il  avoit  acquis  de  lumières  dans  fan 
art , & qu’il  y attache  volontiers  toute 
fa  réputation. 

Ce  fut  dans  le  même  te  ms  qu’il  pro- 
nonça cette  fameufe  a&ion  de  grâces 
à Céfar,  pour  le  pardon  de  Marcus 
Marcellus  , que  le  Sénat  avoit  obtenu 
par  fon  interceflion.  Cicéron  étoitAmi 
de  toute  la  famille  de  Marcellus , mais 
il  étoit  lié  beaucoup  plus  étroitement 


(a)  Ira  très  erunt  de 
Oratore  ; quartus,  Brutus; 
quintus , Orator,  De  Divin. 
1.  t.Oratorrmmeumtanto- 
pcre  à te  prpbari  vehementer 


gaudeo  ; mihi  quidem  .fie 
perfuadeo  me  quicquid 
habuerim  judicii  in  dicerv- 
do  , in  ilium  libnim  con- 
tulille.  r.p.  fam.  û.  îü. 

M iv 


An.  de  R. 

. 7e7' 

Cicer.  61. 
Co  s s. 

C.  Julius 
Cæsak  I IX- 
M.Æmilius 
I.lpidus. 
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>n.  de  R-  avec  ce  Marcus  , qui  s’étoit  retiré  , de- 
cicw?7«i.  Pl“s  journée  de  Pharfales , à Miry- 
Cuss.  lene  dans  l’Ifle  de  Lesbos  , où  il  menoit 
< LiUw.S  une  vie  ^ tranquille  & (1  heureufe  que 
M.Æ.MiLiusCiceron  eut  befoin  (a)  d’employer 
i.  piDbs.  toute  fon  adreffe  Sc  toute  fon  autorité 
pour  le  faire  confentir  à profiter  de  la 
grâce  de  Céfar.  On  trouve  tout  le  pro- 
grès de  cette  affaire  dans  une  Lettre  de 
Cicéron  à Servius  Sulpicius  , qui  étoit 
alors  Proconlul  de  Grèce  ( b ) : » Votre 
« condition  , lui  dit-il , eft  plus  heu- 
» reufe  que  la  nôtre.  Vous  avez  la 
» liberté  d’ouvrir  votre  cœur  , & de 
» communiquer  vos  peines  ; c’eff  une 
» fatisfaclion  qui  nous  eft  refit  fée  , 
« non  par  le  Vainqueur  , qui  eff  d’u- 
» ne  bonté  & d’une  modération  ad- 
»»  mirable  , mais  par  la  vi&oire  même 
» qui  eft  toujours  infolente  dans  les 
» guerres  civiles.  Cependant  nous 
« avons  fur  vous  d’autres  avantages , 
» tels  par  exemple  que  celui  d’avoir  ap- 
» pris  un  peu  plutôt  que  vous , le  par- 
» don  de  Marcellus  , votre  Collègue  , 
« ou  , pour  parler  plus  jufte  , d’avoir 
»>  été  témoin  de  toute  la  conduite  de 
» cette  affaire.  Depuis  le  commence- 
» ment  de  nos  miferes  , ou  , fi  vous 

(a)  Ep.  fam.  4.  7.  8.  >.  ( b ) Ibid.  4.  4. 
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y>  l’aimez  mieux  , depuis  que  les  Ar-  An^R* 

» mes  ont  fait  la  décifion  du  Droit  Pu-  Cicer.  61. 

» blic  , je  ne  connois  que  cette  occa-  cCj”i,us 
» fion  où  l’on  ait  vu  quelques  traces  cæsar.  111. 
» de  l’ancienne  dignité.  Céfar  après 
» s’être  plaint  de  l’humeur  fombre  de 
>>  Marcellus  , car  c’efl:  la  caufe  qu’il 
» donne  à fa  retraite  , & s’être  loué 
» dans  les  termes  les  plus  obligeans  , 

» de  la  prudence  &c  de  l’équité  de  votre 
» conduite  , a déclaré  , contre  nos- 
» efpérances  , que  malgré  tontes  les' 

» offenfcs  qu’il  avoit  reçues  de  lui , il 
» ne  pouvoit  rien  refufer  à l’intercef- 
» fion  du  Sénat.  Voici  comment  la 
» chofe  s’étoit  paflee.  Sur  quelques 
» mots  concertes , dans  lefquels  Pifon 
» avoit  mêlé  le  nom  de  Marcellus , fou 
» Frere  Caius  s’étoit  jetté  aux  pieds  dev 
« Céfar.  Alors  tous  les  Sénateurs  s’é- 
» toient  levés  , & s’approchant  du  Maî- 
» tre , ils  lui  avoient  adrefle  leurs  fup- 
» plications.  En  un  mot , tout  ce  qui  ’ 

» s’eft  fait  ce  jour-là  m’a  paru  fi  dé- 
» cent , que  j’ai  cru  revoir  l’image  de 
» notre  ancienne  République.  Lorfque 
» ceux  à qui  l’on  avoit  demandé  leur- 
» opinion  avant  moi  eurent  fait  leurs 
» remercimens  à Céfar  , excepté  Vol- 
catius  , qui  déclara  qu’à  la  place  ' 

M v 
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ah.  de  r.  » meme  de  Marcellus , il  n’auroit  pas 
cfcerTii.  » con^enti  ^ cette  humiliation  , mon 
Coss.  » tour  de  parler  étant  venu  , j’aban- 
c.  JuLiuj  donnai  tout  d’un  coup  la  réfolution 
m.æmilius  que  j avois  formée  dans  moi-meme  , 
i.i  iDus,  w moins  par  parefîe  que  par  le  regret 
„ d’avoir  perdu  ma  dignité  , d’obfer- 
M ver  un  filence  éternel  ; la  grandeur 
y>  d’ame  du  Vainqueur  & le  zele  louas 
ble  du  Sénat  firent  ce  changement 
M dans  mon  cœur.  Je  remerciai  Céfar 
y>  par  un  long  difeours , & je  crains 
„ bien  que  cette  occafion  ne  me  fade 
t>  perdre  l’honnête  repos  qui  a fait  toute 
M ma  confolation  dans  ce  malheureux 
„ tems.  Mais  puifque  j’ai  évité  jufqu’à 
„ prefent  de  l’offenfer  , & que  fi  je 
9>  m’étois  cbftiné  à me  taire , mon  fi- 
„ lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  crois 
„ la  République  abfolument  ruinée , je 
9>  parlerai  à l’avenir  , aufîi  rarement 
néanmoins  que  je  le  pourrai , pour 
» ménager  tout  à la  fois  fa  faveur  & 
„ le  tems  dont  j’ai  befoin  pour  mes 
» études. 

Quoique  l’intercefîion  du  Sénat  en 
faveur  de  Marcellus  eut  été  prefqu’una- 
nime  , Céfar  avoit  pris  la  peine  de 
demander  fon  opinion  en  particulier  à 
chaque  Sénateur  9 ce  qui  ne  s’oblervoit 
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que  dans  les  difcuflions  où  les  fenti-  An'  Ae  R* 
mens  paroiffoient  divifés.  Il  vouloit  s’at-  Cicer.  6 1. 
tirer  quelque  flaterie  fur  cette  attion  : _c?ss- 

ou  peut-etresetoitilpropolede  mettre  cæsar  in. 
Cicéron  à l’épreuve  , de  l’engager  m,Æm,liu8 


malgré  lui  dans  la  néceflité  de  s’expli- 
quer publiquement.  Son  attente  fut 
agréablement  remplie.  L’air  de  géné*- 
rofité  & de  grandeur  avec  lequel  il 
venoit  de  pardonner  à Marcellus , avoit 
touché  fi  vivement  le  cœur  de  Cicéron , 
que  dans  la  chaleur  d’une  reconnoiffan- 
cequ’il  partageoit  avec  fon  Ami  , il  lui 
adreffa  un  dilcours  , qui  pour  l’élegance 
du  llile  , la  vivacité  du  fentiment  &c 
la  politelfe  des  complimens  , eft  lit— 
périeur  à tout  ce  qui  nous  refte  de 
l’antiquité  dans  le  même  genre.  Les 
louanges  de  Céfar  y font  pouflees  li 
loin  , qu’elles  ont  fait  douter  de  la  lin- 
cérité  de  l’Orateur.  Mais  on  doit  fe 
fouvenir  que  ne  parlant  pas  moins  pour 
l’Affemblée  que  pour  lui  même  , fon  fu- 
jet  demandoit  tous  les  ôrnemens  de 
l’éloquence  , & que  fes  flateries  font 
fondées  fur  la  fuppofition  que  Céfar 
penfoit  (a)  au  rétabliffement  de  la  Ré- 


Lepidus. 


( a ) Sperare  tamen  vi- 
deor  Cxfari, , Collèges  no- 

fttu  , fore  cur*  fit  elfc  ut 


habeamus  aliquam  Rem-, 
publicam.  Ep.  fam.  >3. 

1 8,  ■».  ^ ’ !>•'  i*i  •-  ! 


M vj 
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An.  etc  R.  publique  ; efpérance  que  Cicéron  avoit 
cictrVôi.  alors  & qu’il  communiqua  même  dans 
cC°Julius  ^es  lettres  aux  principaux  Amis  de  Cé- 
Cæsar  iii.  far.  Aufli  lui  recommande  t’il  ce  deiïein 
m.æmilius  dans  fon  Oraifon  , avec  toute  la  force 

l pmvs.  „ „ • «»  i»  i • 

d un  ancien  Romain , & I on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’une  exhortation  fi  libre  eut 
befoin  d’être  temperée  par  quelques 
traits  de  flaterie.  Mais  la  leChire  de 
l’Oraifon  ( a ) pour  Marcellus  , fera 
mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réflé- 
xion. 

Si  Céfar  n’en  parut  pas  plus  difpofé 
à rétablir  la  République  , il  entreprit 
dans  le  cours  de  cet  Eté  un  ouvrage  , 
dont  futilité  regardoit  tout  le  genre 
humain.  Il  réforma  le  calendrier  , en 
réglant  exaûement  l’année  fur  le 
cours  du  Soleil  , parce  qu’il  s’y  étoit 
glifle  des  erreurs  qui  jettoient  la  plus 
étrange  confufion  dans  les  calculs  des 
tems. 

L’année  Romaine  , fuivant  la  pre- 
mière inftitution  de  Numa  , étoit  lu- 
naire. Elle  avoit  été  prife  des  Grecs , 
qui  la  compofoient  de  trois  cens  cin- 
quante quatre  jours.  Numa  y en  ajouta 
un  , pour  rendre  le  nombre  impair , 
parce  que  ce  nombre  paffoit  pour  le 

la)  Pro  M.  Marcello,  8.  9,  19. 
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pins  fortuné  ; & voulant  fuppléer  à ce  An-  * R- 
qui  manquoit  à fon  année  pour  être  cicer°7<si. 
égale  à celle  du  Soleil , il  y inféra  tous  cCo/Juus 
les  deux  ans , à la  maniéré  des  Grecs , cæsar  iii. 
un  mois  extraordinaire  (a)  de  vingt-deux  m'Æm'U1'5 

• 01  / O LtPIDUÎ. 

jours , & tous  les  quatre  ans  un  autre 
de  vingt-trois  jours  , entre  le  13.  &:  le 
24.  de  Février.  Le  foin  de  cette  inter- 
calation fut  abandonné  au  College  des 
Prêtres  qui  , foit  par  négligence  ou 
par  fuperftition  , ou  par  un  ufage  trop 
arbitraire  de  leur  pouvoir , allongèrent 
l’année  ou  1’accourcirent  fans  aucune 
réglé  d’uniformité.  Souvent  même  ils 
ne  confultoient  pour  cela  que  leur 
commodité  ( b)  ou  celle  de  leurs  Amis. 

C’étoit  ainfi  que  Cicéron  , las  d’une 
multitude  de  Plaidoyers  qui  avoient 
épuifé  fes  forces , avoit  demandé  qu’il 
n’y  eût  point  cette  année-là  ( c ) d’inter* 


( a ) Plutarque  appelle  ce 
Mois  intercalaire  , Mcrct- 
donien  , quoiqu’on  ne  trou- 
ve ce  nom  dans  aucun 
Ecrivain  de  Rome  , excepté 
dans  Feftus , qui  parle  de 
quelques  jours  nommés 
Merceiioni a , parce  qu’on 
payoit  alors  leurs  gages  aux 
Domeftiques. 

< b ) Quod  inftitutinh 
pcritè  à Numa  , pofterio- 
xum  Pontificuin  negligen- 
tia  diûôlutum  eft.  De  leg* 


1.  il.  Vid.  Cenfvrin.  de  dit 
nat.  c.  >0.  Macrob.  Saturn. 
*•  «4- 

( 1 ) Nos  hic  in  multitu- 
dine  St  celcbrirate  judicio- 
rum  ita  diftinemur  , ut 
quotidie  vota  faciamus  ne 
intercaletur.  Ep.  far».  7.  x. 
Per  fortunas  primum  illud 
prxfulci  atque  præmunis 
qu  1 fo , ut  Hinus  an  nui  ; ne 
intercaletur  quidem.  Ail 
Att.  j . 1 J.  h.  >. 
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R*  calation  , pour  abréger  Tes  fatigues  ; Sc 
Citer.  61 . tandis  qu’il  étoit  Proconfnl  de  Cilicie  , 
Coss.  jj  avoR  prefle  Atticus  d’obtenir  pour 
c*sar  ni.  lui  la  meme  grâce  , afin  que  ion  retour 
m.æmilius  a Rome  ne  fût  pas  retardé  trop  long;- 

llpidus.  y . , 1 _ 

tems.  Au  contraire  , Curion  n ayant  pu 

perfuader  aux  Pontifes  de  prolonger 
l’année  de  fon  Tribunat  par  une  inter- 
calation (<z)  , fe  fit  un  prétexte  de  ce 
refus  pour  abandonner  le  Sénat  & pour 
fe  joindre  au  parti  de  Céfar. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoit 
jetté  dans  le  Calendrier  , étoit  allé  fi 
loin,  que  les  mois  avoient  changé  de 
faifon  , ceux  de  l’hyver  ayant  été  recu- 
lés à l’automne  & ceux  de  l’automne  à 
l’été.  Céfar  n’y  trouva  point  d’autre  re- 
mede  que  d’abolir  les  intercalations , 
d’établir  l’année  folaire , fuivantl’exa&e 
mefure  de  la  révolution  du  Soleil  dans 
le  Zodiaque.  Comme  les  Allronomes 
de  ce  fiécle  la^fuppofoient  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours  & fix  heures  , Céfar 
divifa  les  jours  en  douze  mois  ; & pour 
fuppléer  aux  fix  heures , qui  n’entroient 
pas  dans  cette  divifion , il  ordonna  que 
tous  les  quatre  ans  ( b ) on  feroit  l’inter- 

( * ) Leviflïme  cnim  , qui  corpit-  Ep.  f<tm.  8.  '6, 
quia  do  intercalando  non  Vio.  f>.  148. 
ohtinuerat  ? transfiiçit  ad  ( b ) Ce  jour  fur  appellé 
Populum  & pro  Cxfare  lo-  BiJJtxim  , parce  que  c'ctoit 
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calation  d’un  jour  entre  le  vingt-trois  &c  An.  de  R. 
le  vingt-quatre  de  Février.  . cicer^tsi. 

Mais  peur  donner  toute  la  régularité  Coss. 
poflible  au  commencement  &c  au  cours  c^'SA^u^'s 
de  cette  nouvelle  année  , il  fut  obligé  m.æmilius 
d'inférer  dans  l’année  courante  deux  LtF1Dl':” 
mois  extraordinaires  entre  ceux  de  No- 
vembre & de  Décembre  (a)  ; l’un  de 
trente  - trois  jours  , l’autre  de  trente- 
quatre  , outre  le  mois  intercalaire  en 
ulage  , qui  tomboit  dans  cette  an- 
née-là. Ce  fupplément  fe  trouva  né- 
cefiaire  pour  remplir  le  nombre  des 
jours  que  les  omiflions  paffées  avoient 
fait  perdre  , & pour  rétablir  les  mois 
dans  leur  faifon.  Céfar  chargea  de  tous 
ces  foins  , Soligenes  , célébré  (b)  Agro- 
nome d’Alexandrie  , qu’il  avoit  amené 
à Rome  dans  cette  vue  : & fur  les 
mêmes  principes  , Flavius  eut  ordre 
de  compofer  un  nouveau  ( c ) Calen- 


line  réduplication  du  6.  des 
Calendes  de  Mars , & de- là 
nous  eft  venu  le  mot  de 
Eiflextile. 

(a ) Quo  autem  magis 
in  poAerum  ex  Kalendis 
Januariis  nobis  reniporuni 
ratio  congruertt , inter  No- 
vembrem  & Dcccmbreni 
menfem  adjecit  ducs  alios , 
fuitque  is  annus  xv.  men- 
fium  cum  intercalario  , qui 


ex  confuetudine  in  cum 
annum  inciderat.  Snet.  J . 
C'a).  40. 

(i  ) Plin.  HiA.  nrt.  18. 
M* 

( ( ) Adnitcnte  fibi  M. 
Flavio  Striba  , qui  ferinto 
dies  Angulos  ita  ad  Dicta- 
torem  detulit  , ut  & ordo 
eorum  inveniri  facillime 
pofièt , & invento  certus 
Aatus  perleveraict...,  ta-,- 
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%■. ' drier  , dans  lequel  il  Ht  entrer  toutes 
Cicer.  61.  les  Fêtes  Romaines  , en  fuivant  tou- 
c.  Julius  purs  I ancienne  maniéré  de  compter 
kf  æmi”1,  lîar  *es  Calendes  > ^es  Nones  8c  les 
Lepidus*  vs  ides.  L’année  où  nous  Tommes  fut  donc 
la  plus  longue  que  Rome  eût  jamais 
connue , ayant  été  compofée  de  quinze' 
mois,  ou  de  quatre  cens  quarante-cinq 
jours.  On  l’appelle  la  derniere  année 
de  la  confufion  , parce  quelle  fut  fui- 
vie  immédiatement  de  l’année  Ju- 
lienne ou  Solaire  , qui  commença  au 
mois  de  Janvier,  8c  qui  a toujours  été 
en  tifage  jufqu’aujourd’hui  dans  les 
Païs  Chrétiens  ( a ) , fans  autre  varia- 
tion que  celle  de  l’ancien  8c  du  nou- 
veau Hile. 

Après  l’affaire  de  Marcellus  , Cicé- 
ron fe  vit  engagé  à faire  un  fécond 
e (fai  de  fon  j éloquence  8c  de  fon  cré- 
dit en  faveur  de  Ligarius  , qui  étoit 
a&uellement  en  exil  pour  avoir  porté 
les  Armes  contre  Céfar  dans  la  guerre 
d’Afrique  , où  il  avoit  été  chargé  d’un 


<]tie  re  faftum  eft  ut  annus 
confufionis  ultimus  in  qua- 
dringentos  quadraginta  très 
dies  tenderetur.  Macrob. 
Saturn.  I.  14.  Dio.  117. 
Macrobe  devoit  dire  445. 
au  lieu  de  443 . puifque  fui- 
vant  toutes  les  relations  de 


ce  fait , on  ajouta  90.  jours 
aux  355.  de  l’ancienne 
année. 

(a)  Le  nouveau  ftile  , 
dont  l’explication  fe  trouve 
en  mille  endroits , a com- 
mencé l’an  158a. 
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commandement  conûdérable.  Ses  deux  An.  de  r. 
freres  avoient  toujours  luivi  le  parti  de  cfcerJ’ci. 
Céfar  , & fe  trouvant  foutenus  par  les 
bons  offices  de  Panfa  & de  Cicéron  , ils 
avoient  déjà  prefqu’obtenu  fa  grâce.  m.æ«huii 
Cicéron  rend  compte  à Ligarius  même  Lepïbus’ 
du  fuccès  de  leurs  ioins  : 

\. 

Cicéron  à Ligarius. 

Ne  doutez  pas  ( a ) que  je  n’âye  em- 
ployé toute  l’attenticm  & tous  les  efforts 
de  monzele  , pour  obtenir  votre  réta-  , 
bliffement.  Outre  la  vive  affeâion  que 
j’ai  toujours  eue  pour  vous  , je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle 
de  vos  freres , qui  ne  m’auroient  pas 
laide  négliger  les  moindres  occafions 
de  vous  rendre  fervice.  Mais  je  fou-' 
haiterois  que- vous  appriffiez  d’eux  plu- 
tôt que  de  moi-même  , ce  que  je  fais 
actuellement  6c  ce  que  j’ai  déjà  fait 
pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé  de 
vous  écrire  que  ce  que  je  crois  déjà  cer- 
tain dans  le  progrès  de  vos  affaires. 

S’il  y a quelqu’un  de  circonfpeft  dans 
les  grands  événemens  , 6c  qui  foit  tou- 
jours porté  à craindre  plutôt  qu’à  fe 
fia  ter  , je  vous  affure  que  c’eft  moi  ,6c 

(*)  Ep.  fam.  s.  14. 
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je  me  reconnois  volontiers  coupable 
de  ce  défaut  , fi  c’en  eft  un.  Cepen- 
dant , le  vingt-fept  de  Novembre  , m’é- 
tant rendu  de  grand  matin  chez  Céfar 
à la  follicitation  de  vos  freres , & mon 
empreffement  m’ayant  fait  furmonter 
la  difficulté  d’obtenir  une  Audience  tte. 
l’indignité  de  l’attendre  , je  puis  vous 
dire  qu’après  que  vos  freres  & tout  le 
refte  de  votre  famille  fe  furent  jettés 
à fes  pieds , & que  de  mon  côté  j’eus 
expofé  tout  ce  que  l’amitié  m’infpiroit 
pour  votre  défenfe  , je  me  retirai  avec 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre 
grâce  étoit  certaine.  Maperfuafion  ne 
vient  pas  feulement  du  difeours  de 
Céfar , qui  fut  plein  de  générofité  &c 
de  douceur  T mais  encore  plus  de  fa 
contenance  , de  fes  regards  & de  plu- 
lieurs  autres  fignes  que  j’obfervai  mieux 
que  je  ne  puis  les  décrire.  Il  eft  donc 
queftion  de  vous  conduire  à préfent 
avec  une  égalité  d’ame  , qui  faite  hon- 
neur à votre  courage  , de  foutenir 
le  retour  de  votre  fortune  avec  cet  air 
tranquille  , que  votre  prudence  vous  a 
fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai,  de  m’employer  pour  vos 
affaires  aufti  ardemment  que  s’il  y re- 
ftoit  les  plus  grandes  difficultés , je 
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ne  m’adrefferai  pas  feulement  à Cé- 
far , mais  à tous  fes  Amis  , qui  m’ont 
toujours  paru  fort  ûncérement  les 
miens. 

Pendant  que  cette  affaire  fembloit 
tourner  fi  heureufement  , Q.  Tubero  , 
ancien  Ennemi  de  Ligarius  , fçaehant 
que  Céfar  étoit  particuliérement  irrité 
contre  ceux  qui  avoient  renouvelle  la 
guerre  en  Afrique  , l’accufa  , dans  les 
formes  ordinaires  , d’emportement  & 
d’obftination  à la  pourfuite  de  cette 
guerre.  Céfar  encouragea  fécrefement 
cette  accufation , & voulut  que  là  Caufe 
fût  plaidée  au  Forum  , où  il  fut  préfent 
lui-même  , rempli  des  nouvelles  pré-« 
vendons  qu’on  lui  avoit  infpiréescontre 
le  coupable , & réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  con- 
damner. Mais  l’éloquence  de  Cicéron 
fut  vi&orieufe  telle  triompha  du  Vain- 
queur , & lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  Plaidoyer  eft  trop 
connue  pour  demander  ici  des  éloges. 
Loin  d’y  acculer  Cicéron  de  flaterie  , 
on  admire  fans  doute  la  force  &;  la  li- 
berté qui  refpirent  dans  toute  la  Pièce. 
Cette  heureufe  hardieffe  ( a)  à pronon- 
cer des  vérités  fort  dures , fans  offenfer 

(4)  Pro  Ligar.  j.  4 .6, 

' f,  * . 


An.  de  R. 
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n7o7‘.  * celui  qu'elles  regardoient  particuliére- 
cicer.  6i.  ment , donne  une  auffi  haute  idée  de 
c.cjütius  l’art  de  l'Orateur , que  de  la  clémence 
c e<\r  iii.  & Je  ja  généroflté  du  Juge. 
lefidusVUS  La  Harangue  de  Cicéron  fut  publiée 
auffi  tôt , & reçue  du  Public  avec  une 
extrême  avidité.  Atticus  qui  la  lut  avec 
des  tranfports  de  joye  & d’admiration 
n’épargna  rien  pour  en  faire  prendre 
la  même  idée  à tout  le  monde  , & pour 
la  diftribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa 
connoiffance  ; de  forte  ( a ) que  Cicé- 
ron le  remerciant  de  ce  zele , lui  écri- 
vit agréablement  : » Vous  avez  fort 
» bien  vendu  mon  difcours  pour  Li- 
>♦  garius.  Comptez  que  je  vous  ferai 
» déformais  le  diftributeur  de  tous  mes 
» Ouvrages.  Et  dans  une  autre  Lettre  : 
» Je  m’apperçois  que  votre  fuffrage  & 
» votre  autorité  ont  donné  un  cours 
» extraordinaire  à ma  petite  Oraifon  , 
» car  Balbus  & Oppius  m’ont  écrit 
» qu'ils  en  font  charmés , & qu’ils  en 
>♦  ont  envoyé  un  exemplaire  à Céfar. 
Ce  fuccès  caufa  tant  de  honte  à Tube- 


’(  .t  ) Ligarianam  prasclare 
vendidiiti.  i’oitliac  quidtquid 
lcripfero  , tibi  prxconiuni 
déferait».  Ad  Att.  ij.  i*. 
Ligari  inarn  , ut  video , prx  • 
«lare  au&oritas  tua  com- 


mendavit.  Scripfit  enim  ad 
me  Balbus  & Oppius,  mi- 
rifice  fe  probare  , ob  eainque 
caulain  ad  Cxlarcm  eam 
fe  Oratiunculam  mififlè. 
Ibid.  tÿ. 
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ro  , que  dans  le  chagrin  d’avoir  été  An.  r. 
l’auteur  de  l’acçufation  , il  employa  cfce£7«i. 
ïentremife  de  fa  femme  , quiétoitpa-  Coss- 
rente  de  Cicéron  9 pour  1 engager  a cæsar  iii. 
mettre  dans  fa  Pièce  quelques  adou-  m.æmuuj 

•/r»  r r 1 / • /n»  LePIDUS* 

cmemens  en  la  faveur.  Mais  Cicéron 
s’en  défendit  & donna  pour  excufe  que 
l’Ouvrage  étoit  déjà  trop  répandu  ; fans 
compter,  écrivit-il ( a)  à Àtticus,  qu’il 
ne  vouloit  point  fe  charger  de  l’apolo* 
gie  de  Ttibero. 

Le  zele  de  Ligarius  s’étoit  diftingué 
pour  la  liberté  de  fa  Patrie  , & c’étoit 
précifement  ce  qui  infpiroit  autant 
d’ardeur  à Cicéron  pour  fa  défenfe  , 
que  d’éloignement  à Céfar  pour  fon 
fétabliffemejit.  Après  fon  retour  il  fe 
lia  fi  étroitement  avec  Brutus  , qu’il 
devint  un  de  fes  principaux  ( b ) confï- 
dens  dans  la  confpiration  contre  Céfar. 

„ Ayant  été  fain  de  quelque  infirmité 
w vers  le  tems  de  l’exécution  , Brutus  , 

„ dans  une  vifite  qu’il  lui  rendit  , fe 
» plaignit  d’un  fi  fâcheux  contre- 
» tems.  Mais  il  fe  releva  aufii-fôt  fur 
w fon  coude  , & prenant  fon  ami  par 

( 4 ) Ad  Ligarianam  <le  volo  deflervdece.  Mirifîcç 
uxore  Tuberonis  & privi-  eft  cnim  e^.acmcs.  Ibid. 
gna  , neque  poflùm  jaih  a*, 
sddcre  ; eit  enira  res  per-  [b)  j’kit.  Vie  de  Brut* 
rulgaia,  neque  Tuberynem 
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>y  la  main  ; Parlez  , Brutus  , lui  dit-il  : 
» fi  vous  avez  à me  propofer  quelque 
» a&ion  digne  de  vous , je  me  porte 
y>  bien.  Il  répondit  à l’opinion  que  Bru- 
tus  avoit  eue  de  lui , car  on  trouve  fon 
nom  entre  ceux  des  Conjurés. 

A la  fin  de  cette  année  Céfar  partit 
avec  la  derniere  précipitation  pour  l'Ef- 
pagne.  Les  fils  de  Pompée , foutenus 
par  le  glorieux  nom  de  leur  Pere  , s’é? 
toient  rendus  maîtres  de  cette  Province. 
Ils  avoient  raiïemblé  lous  Labienus  &c 
Varus  les  refies  de  l’armée.  d’Afrique  , 
& l’on  prefloit  Céfar  de  né  pas  laifier 
plus  de  tems  , pour  augmenter  leurs 
forces  , à des  Ennemis  qui  étoient  déjà 
capables  de  tenter  encore  une  fois  la 
fortune  dans  une  nouvelle  bataille.  Les 
dangers  qu’il  efiuyadans  cette  expédi- 
tion , & la  réfifiance  qu’il  trouva  dans 
un  Parti  défefperé  * marquent  aflez  quel 
auroit  été  fon  embarras  fi  Pompée  , à la 
tète  d’une  armée  de  Vétérans  , eut  d’a- 
bord choifi  l’Efpagne  pour  Théâtre  de 
la  guerre. 

Si  l’eftime  les  ca refies  du  Parti 
victorieux  avoient  eu  la  force  d’adou- 
cir dans  le  cœur  & dans  l'efprit  de 
Cicéron  la  douleur  qu’il  reflentoit 
de  l’efclavage  de  fa  Patrie , il  n’avoit 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  i79 
pas  trouvé  dans  fon  nouveau  mariage  An.  de  r. 
les  mêmes  confolations  contre  Tes  cha- 
grins  domeftiques.  Il  y a beaucoup  c.Vuuûa 
d’apparence  que  les  fujets  de  plainte  £*esu* Kin'c‘ 
venoient  de  fes  enfans , qui  ne  voyoient  m .Æmilius 
pas  volontiers  une  Belle  - mere  dans  rEPIDU,s , 
leur  mailon  , pendant  la  vie  de  Te»Cavakric. 
rentia  leur  mere.  Son  fils  demandoit 
avec  de  vives  intfances , un  revenu  fé- 
paré  pour  fon  entretien  , & la  permif- 
iion  d’aller  fervir  en  E (pagne  fous  Cé- 
far.  Quintus  fon  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vue.  Mais  Cicéron  n’ap- 
prouva point  ce  projet , & s’efforça  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  lui  en  faire 
perdre  la  penfée.  Il  lui  reprefenta  que 
c’étoit  ( a)  affez  d’avoir  quitté  leur  pre- 
mier parti , fans  s’expofer  au  reproche 
d’avoir  combattu  contre  les  enfans  de 
Pompée  , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  fort 
- agréable  de  voir  fon  coufin  plus  con- 
fuleré  que  lui  dans  l’armée  de  Céfar. 

S’étant  engagé  d’ailleurs  à lui  afïîgner 
fur  fes  biens  le  revenu  qu’il  demandoit , 
il  le  fît  renoncer  par  toutes  ces  raifons 


( a ) De  Hifpania  duo 
attuli  : primum  idemquod 
tibi  : me  vereri  vitupera- 
tioncm  ; non  facis  elle  fi 
hxc  arma  reliquificnuis  ? 
etiam  contraria  ? Deinde 


fore  ut  angeret  cum  à fra- 
tre  familiaritate  Jk  omni 
gratia  vinceretur.  Velini 
magis  liberalirate  uti  mca 
quain  fua  libertate.  Ad  Au. 

il.  7. 
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An.  de  R.  au  voyage  d’Efpagne  ; mais  il  ne  put  lui 
cica.  'et.  ôter  l’envie  de  quitter  fa  Maifon , &c 
c.  Julius  d'en  prendre  une  dans  la  Ville.  Cepen- 
nceurVii!  C dant  le  chagrin  qu’il  reffentoit  d'une  fé- 
m.æmilius  paration  éclatante  lui  ayant  fait  cher- 
oéncrai  de  la  cher  d autres  voies  pour  la  provenir  , il 
cavalerie.  iuj  vint  à l’efprit  de  l'envoyer  à Athè- 
nes fous  prétexte  d’y  employer  quel- 
ques années  à l’étude  ; & pour  lui  faire 
goûter  cette  nouvelle  ouverture  , il  lui 
offrit  fa)  une  penfion  qui  le  mettroit  en 
état  de  vivre  avec  autant  de  fpiendeur 
que  Bibulus  , Acidinus , Melfala  , & 
toute  la  Nobleffe  Romaine  qui  étoit  aux 
mêmes  Ecoles.  Cette  offre  fut  acceptée. 
Le  jeune  Cicéron  partit  immédiatement 
pour  Athènes , avec  deux  des  Affranchis 
de  fon  Pere , L.  Tullius  Montanus  , &c 
Tullius  Marcianus  , ( b ) qui  dévoient 
être  comme  fes  Gouverneurs  ou  fes 
Confeillers.  La  dire&ion  de  fes  études 
fut  confiée  aux  Philofophes  Grecs,  par- 
ticulièrement à Cratippus  Chef  des 
Peripateticiens. 


( <t  ) Prteftabo  nec  Bibu- 
lum  , nec  Acidinum  , nec 
Mcflalam  quos  Athtnis  fu- 
turos  audio  , majores  fump- 
tus  fa£turos  , quajn  quod 
ex  eis  mercedibus  accipie- 
tur.  Ibid.  31. 


( b ) L.  Tullium  Monta» 
num  îuiili  , qui  cum  Cicé- 
rone profeénis  eft.  Ibid. 
5*.  53.  Quanquam  te,  Mar- 
ce  fili , annum  jam  audion- 
tem  Cratippum  , &c.  De 
OJJ.  1,  1. 

A 
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A peine  Cicéron  étoit-il  délivré  de 
cet  embarras  qu’il  retomba  dans  une 
affli&ion  beaucoup  plus  cruelle  par  la 
perte  de  Tullia  , -fa  chere  fille.  Hile  s’é- 
toit  féparée  de  Dolabella  , dont  l’hu- 
meur & les  maniérés  lui  avoient  fait 
trouver  beaucoup  d’amertume  dans  ce 
mariage.  Cicéron  , qui  partageoit  tou- 
tes fes  peines  , avoit  délibéré  long- 
tems  avec  fes  amisfi  Tulüa  ne  devoit 
pas  envoyer  la  déclaration  ( a)  du  di- 
vorce ; mais  il  paroît  que  par  de  jufles 
confiderations  pour  le  crédit  de  Dola- 
bella , il  avoit  toujours  fufpendu  cette 
réfolution.  Les  memes  raifons  avoient 
retenu  Dolabella  , qui  fouhaitoit  ar- 
demment d etre  féparé  de  fa  femme. 
La  reconnoiffance  qu’il  devoit  à Cicé- 
ron &c  l’utilité  ( b ) qu’il  pouvoit  encore 
tirer  de  fon  amitié  l’obligeoient  à gar- 
der des  mefures  avec  fi  fille.  Si  cet 
événement  n’efl  pas  clairement  expli- 
qué dans  l'Hiftoire  , l’apparence  efl 


( a ) Te  oro  ut  de  hac 
mitera  cogites. . . . melius 
quidem  in  peffimis  nihil  fuit 
di/Tidio.  . . , Nunc  quidem 
ipie  videtur  denunciare  .. 
placer  mihi  igitur , & idem 
tilii , nuntium  remitti , &c. 
Ad  Att.  XI.  23.  Ibid.  3, 
Qtiud  fcripfi  de  ntincio  re- 
mittendo  , qux  fit  illius 

Tome  111. 


vis  hoc  tempore  , & quas 
concitatio  multitudinis  , 
ignoro.  Si  metuendus  ira- 
tus  eft , quid  tamen  ali  illia 
nafeetur.  £p.  /<rm.  14  13. 

( b ) Cujus  ego  falutcni 
duobus  capitis  judiciis  lum- 
ma  contcntione  dcflndi. 
Ep.  fttm.  3.  X. 

N 
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chi  moins  que  de  part  & d’autre  on  en 
vint  à la  féparation  fans  violence.  L’a- 
mitié de  Cicéron  &i  de  Dolabella  n en 
fut  point  altérée  , & l’on  voit  dans  la 
fuite  qu’ils  continuèrent  de  fe  mar- 
quer la  même  confideration  par  leurs 
fervices. 

(a)  Tullia  mourut  en  mettant  un  fils 
au  monde  , dans  la  maifon  même  de 
fon  mari  ; ce  qui  fembîe  confirmer  que 
leur  divorce  s etoit  fait  d’un  confente- 
ment  mutuel.  Mais  quand  cette  cir- 
conffance  paroîtroit  douteufe  fur  le 
témoignage  ( b ) de  Plutarque  , il  efl 
fur  du  moins  par  celui  de  Cicéron  mê- 
me qu’elle  mourut  à Rome , » où  il 
” aîtendoit  qu'elle  fût  délivrée  de  fa 
» grofïefTe  , fie  que  Dolabella  , qui 
" étoit  alors  en  Efpagne  , lui  eût  fait 
» rendre  fa  dot.  Sa  couche,  après  avoir 
paru  d’abord  fort  heureufe  , tourna 
tout  d’un  coup  fi  malheureufement , 
qu’elle  perdit  la  vie  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins.  On  n’a  point  d’autres 
lumières  fur  cet  accident , fk  la  plu- 
part des  Hiftoriens  ont  même  confondu 

(a)  Plut.  Vie  de  Cicer.  fit , tcncor  tamen , dum  & 

( b ) Me  Rom*  tenuit  Dolabelloe  procuratorîbus 
omnino  Tullia:  meae  par-  e:dgam  primant  penfionem. 
tus  ; fed  cum  ea  queniad-  £p.  fum.  6,  1 8, 
modiun  fpero  , fans  fuma 
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la  naiflance  de  ce  fils  avec  celle  dun  An  de  r. 
autre  quelle  avoit  eu  trois  ans  aupara-  c£0*- 
vant.  Mais  foit  que  ce  fut  le  premier  c.  juuu* 
ouïe  fécond  , il  efi certain  quelle  eut  rUic_ 
de  Doîabella  un  fils  qui  lui  fur  vécut , m.æmuius 
& dont  Cicéron  (a)  parle  quelquefois  GdS'v’  h 
dans  fes  Lettres  fous  le  nom  de  Lentu-  Cavalerie, 
lus.  Il  prie  Atticus  de  le  voir  fouvent , 
d'en  prendre  foin  , & de  lui  donner  le 
nombre  de  domeftiques  ( b ) qu’il  croira 
néceflaire  à fon  éducation. 

Tuliia  n'avoir  pas  plus  de  trente- 
deux  à fa  mort  ; & par  quelques 
traits  qui  nous  font  refiés  de  fon  cara- 
£Iere , il  paroît  quelle  étoit  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  Elle  avoit  pour 


( * ) Les  noms  de  Ton 
Tere  croient  Publius  Cor- 
nélius Lentulus  Dolabeüa , 
dont  les  deux  derniers  lui 
étoient  peut-être  venus  par 
adoption  , & faifoient  une 
branche  differente  de  la 
Famille  des  Cornélius. 

( b ) Velim  aliquando  , 
cum  erit  tuum  coinmodum, 
Lentulum  puerum  vifas  , 
eique  de  mancipiis  , qux 
tibi  videbitur  , attribuas. 
Ad  Att.  ii.  x%.  Quod Len- 
tulum invifis  , valde  gra- 
tum.  Ibid.  50.  It.  18. 

Baile  cft  furpris  de  trou- 
ver Afconius  ii  mal  in- 


formé <le  l’Hiftoire  de  Tul- 
lia  , qu’après  la  mort  de 
Pilon  il  lui  fait  époufer 
P.  Lentulus  , de  qui  elle 
eut , dit-il , un  enfant  donc 
la  nailîance  lui  coûta  la 
vie.  Il  y a , fuivant  Baile  , 
trois  ou  quatre  menfonges 
dans  ces  trois  lignes.  Mais 
Plutarque  confirme  la  mê- 
me chofe  , & l’erreur  !‘e 
trouve  non  du  côté  d’Al- 
conius  , mais  de  celui  de 
Baile  même  , qui  n’a  pas 
fait  réflexion  que  P.  Lentu- 
lus étoit  un  des  noms  de 
Dolatclla.  D/fticn.  de  Baile 
art,  Tnlha  , Ne.//  /(. 


Digitized  b y Google 


2$4  HIST.  de  la  vie 

An.  de  r.  l'on  Pere  un  fond  incroyable  de  ten- 
Cîccr^  61.  drelfe  & de  refpeft.  Alix  grâces  qui 
c.  Julius  font  le  partage  de  fon  fexe  , elle  joi- 
tarair Vil  1C”  g00^  Ia  connoiflance  des  Lettres  hu- 
m.  æmilius  maines  ; & dans  l’opinion  du  Public, 

General  de  la  c^e  paffoit  pour  la  plus  fçavante  & la 
c.'-.aieiie.  plus  polie  de  toutes  les  Dames  Romai- 
nes. Sur  cette  limple  image  , il  ne  pa- 
raîtra point  étrange  qu’une  perte  de 
cette  nature  , dans  l’âge  où  les  Peres 
commencent  à fentir  le  befoin  d’une 
confolation  fi  douce  &c  dans  la  fleur 
de  celui  de  Tullia , ait  caufé  à Cicéron 
toute  la  douleur  que  les  plus  grandes 
infortunes  peuvent  caufer  aux  cara&e* 
res  les  plus  foibles  & les  plus  tendres. 

Plutarque  nous  allure  que  les  Philo- 
sophes fe  rafîemblerent  de  toutes  parts 
p dur  contribuer  à fa  confolation.  Mais 
la  vérité  manque  à ce  récit , du’moins 
ii  Plutarque  entendoit  ceux  qui  ne  fai- 
foient  pas  leur  féjour  à Rome  , ou  qui 
nevivoientpas  dans  la  maifoil  meme  de 
Cicéron,  car  fon  premier  foin  fut  de 
fe  retirer  dans  celle  d’Atticus  , &defe 
dérober  à toutes  fortes  de  compagnies. 
Il  fe  renferma  dans  une  Bibliothèque  , 
où  fon  occupation  fut  de  feuilleter 
tous  les  Livres  qui  pouvoient  lui  of~ 
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frir  quelques  fecours  {a)  contre  la  tri- 
fteffe.  Et  ne  trouvant  point  encore 
cette  retraite  allez  impénétrable  , il  fe 
rendit  dans  une  de  Tes  Terres  , qu’il 
nomme  AJlura  , proche  de  celle  d’An- 
tium  , & l’endroit  du  monde  le  plus 
propre  à nourrir  fa  mélancolie.  11  y 
paffoit  une  riviere  du  ipême  nom  , au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  petite  Ifle 
couverte  de  bois  , remplie  de  grottes  > 
& partagée  par  un  grand  nombre  d'al- 
lées obfcures.  » Là,  dit-il , je  vis  fans 
» commerce  avec  les  hommes.  Dès  la 
»>  pointe  du  jour  je  m’enfonce  dans 
» l’épaifleur  des  bois  , je  n’en  fors 
« que  le  foir.  Après  vous  , rien  ne 
« m’ed:  fi  cher  que  ma  folitude.  Je  n’ai 
» pas  d’autre  entretien  qu’avec  mes 
» Livres.  S’il  eft  interrompu  ce  n’efl 
« que  par  mes  larmes , dont  j’arrête  le 
» cours  autant  qu’il  m’eft  (/»)  pofli- 
» ble  ; mais  je  n’en  ai  pas  toujours  la 
force. 


fa)  Me  mihi  non  de- 
fuifle  tu  teftis  es  , nihil 
enim  de  mœrore  minuendo 
ab  illo  feriptum  cft  , quod 
ego  non  domi  tuae  iegerim. 
Ad  Alt.  12.  14. 

• (b)  In  hac  folitudine 
carco  omnium  colloquio  , 
cumquemane  in  lilvam  me 
abilruxi  denlam  & afpc- 


rani  , non  c::eo  inde  ante 
vefperum.  Sccundum  te 
nihil  mihi  amicius  folitu- 
dine. In  ea  mihi  omnis 
fermo  cfl  cuin  literis.  Emn 
tamen  interpellât  fie  tus. 
Cui  repugno  quoad  pof- 
ftun  , fed  adhitc  parcs  non 
fumus.  Ibid.  15. 

N iij  * 


An.  de  R. 

. 7<=S. 

Cicer.  62. 

C.  Julius 
Cj esa.r  , Dic- 
tateur III. 

M.Æmilius 
Lteinus  , 
Otr.era!  de  l^ 
Cavalerie. 
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An.  de  R. 

708. 

Cîcer.  Ci. 
t.  Jul ius 
C.ï.sa  a , Dic- 
tateur III. 
M.Æmilius 
Lt  pîous  , 
Général  de  la 
Cavalerie. 
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Atticus  le  preffa  Je  quitter  ce  trille 
lieu  , 6c  Je  chercher  à i’e  guérir  par  la 
diffipation  des  affaires  , ou  par  celle 
des  compagnies.  Il  lui  repréfenta  mê- 
me que  cet  excès  d’abattement  pouvoit 
nuire  à fon  caraèlere  &c  le  faire  railler 
de  fa  foibleffe.  Cicéron  lui  fît  cette  ré- 
ponfe. 

» Vous  appréhendez  ( a ) que  l’excès 
« de  mon  affliction  ne  diminue  l’eftime 
*>  6c  la  confidération  que  je  me  fuis 
” acquife.  Mais  de  quoi  fe  plaint  - on  ? 
» Que  veut  - on  ? Que  je  fois  moins 
” affligé  ? C’eff  demander  l’impoffible. 
» Que  je  ne  fois  pas  fi  abbattu  ? Jamais 
« perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans  les 
« premiers  tems  de  ma  douleur , lorf- 
»»  que  j’allai  chez  vous  chercher  quel- 
» que  foulagement  , ceux  qui  m’ont 
« voulu  voir  , ne  m’ont- ils  pas  vit , 6c 
« n’ont -ils  pas  été  contens  de  la  ma- 
» niere  dont  je  les  ai  reçus  ? J’allai  en- 
« fuite  à Allure.  Ces  gens  qui  me  re- 
» prochent  ma  triftefle  ne  pourroient 
» peut-être  pas  avec  toute  leur  belle 
•>  humeur  , lire  autant  que  j’ai  écrit  : 
» bien  ou  mal , ce  n’elt  pas  de  quoi  il 
» s’agit.  J’ai  du  moins  traité  des  ma- 
» tieres  qui  demandent  l’efprit  tout 

(.«  ) Ad  Att.  1».  40. 
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« entier.  J’ai  été  un  mois  près  de  Ro-  All>  * 

>»  me.  Pendant  ce  tems-là  n’ai-je  pas  accroît. 

» vu  & entretenu  tout  le  monde  à mon  c-  Jutiys 
« ordinaire  ? A prelent,  quoique  jetatcurin. 

» life  & que  je  compofe  tout  le  jour,  m.æmiuus 
« ceux  qui  lont  avec  moi  lont  plus  G mrai  ck  u 
» embarrafles  de  leur  loîfir  , que  je  ne  Cavalerie. 

» fuis  fatigué  de  mon  travail.  Si  quel- 
» qu’un  demande  pourquoi  je  ne  fuis 
»»  pointa,  Rome,  c’ell  que  nous  fom- 
« mes  dans  un  tems  de  vacations.  Mais 
« pourquoi  ne  fuis  je  pas  dans  quel- 
» qu’une  de  mes  maifons  de  campa- 
« gne  , qui  font  plus  de  cette  faifon  ? 

« C’eft  qu’il  y faudroit  voir  trop  de 
» monde.  N’avons-nous  pas  vû  un  Sé- 
« nateur  , qui  avoit  une  fi  belle  mai- 
»»  fon  à Bayes  , paiTer  ici  tous  les  ans 
« le  tems  où  nous  fommes  ? Quand  je 
» ferai  à Rome  , on  ne  remarquera  ni 
» fur  mon  vifage  , ni  dans  mes  dif- 
» cours , rien  qu’on  puifie'  me  repro- 
« cher.  Pour  cette  gaieté , qui  dans  ces 
» tems  malheureux  adoucifloit  l’amer- 
» tume  de  nos  maux  , je  l’ai  perdue 
» pour  toujours  ; mais  l’on  trouvera 
» dans  ma  conduite  & dans  mes  dif- 
« cours  la  môme  fermeté  d’efprit. 

Tous  fes  autres  Amis  n’eurent  pas 
moins  d’emprefiement  à le  confoler. 

N iv 
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Rt  Céfar  même  fa),  au  milieu  de  Tes  oc- 
Ciccr.  61.  cupations  militaires  , lui  écrivit  une 
( r1; Die-  ^ettre  de  confolation  , datée  d'Hifpa- 

; ateur  in.  lis  , le  dernier  jour  d’ Avril.  Brunis  lui 
/i.æmilius  écrivit  autfi  (b  ) , & dans  des  termes  fi 

>.  Il 
des 

meilleurs  Ecrivains  de  fon  fiecle , la 
première  pour  leconfoler  , l’autre  pour 
lui  reprocher  fon  obfiination  ( c ) dans 
line  trifiefie  qui  ruinoit  fa  fanté.  Mais 
la  Lettre  fuivante  , qui  efi:  de  Servius 
Sulpicius , a toujours  pafi'é  pour  un  mo- 
dèle dans  ce  genre. 

Scry.  Sulpicius  , à AI.  T.  Ciccron. 

J’ai  refienti  ( d ) toute  la  douleur 
dont  je  ne  pouvois  me  défendre  , en 
apprenant  la  mort  de  voire  chere  Tul- 
lia  , &c  j’ai  regardé  cette  perte  comme 
un  malheur  qui  m'étoit  commun  avec 
vous.  Si  je  n’avois  pas  été  éloigné  , je 
me  ferois  fût  un  devoir  de  vous  prou- 
ver la  part  fenlible  que  j’ai  prifeà  votre 
afili&ion.  Je  connois  néanmoins  qu’il 

( .t  ) A Cxfare  litteras  prudenter  & amice  , rmil- 
accepi  confolatorias , datas  tas  tamen  mihi  lacrymas 
prid.  kal.  Mail,  Hifpali.  attulerunt.  Ibid.  il.  ij. 
Ad  Ah,  13.  an.  ( c ) Ep.  fam.  f.  13, 

(b)  Bruti  liccrae  feriptx  (</)  Ibid,  4,  j. 


o.éneraid’  ia  touchans  , qu’il  l’attendrit  beaucouj 
v Hait  ne.  reçut  deux  Lettres  de  Lucceius , un 
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y a peu  de  reffource  dans  ces  confola-  An.  de  r. 
tionsde  nos  Amis  ou  de  nos  Parens  , Cklr.8'6i. 
qui  partagent  eux-mêmes  notre  tri-  c.  Julius 
fteffe  , qui  ne  peuvent  entrer  dans  nos  £Sw*m.,C~ 
peines  , fans  répandre  des  larmes  , tk  m .Æmilius 
qui  ont  befoin  de  ce  même  foulage-  la 

ment,  qu’ils  s’efforcent  d’apporter  à la  Cavaleiie. 
douleur  d’autrui.  J’ai  pris  la  réfolution 
de  vous  écrire  en  peu  de  mots  tout  ce 
qui  s’eft  préfenté  à mon  efprit , non  que 
je  n’aye  bien  penfé  que  les  mêmes  réfle- 
xions pourroient  fe  préfenter  au  vôtre  , 
mais  parce  que  je  me  fuis  figuré  que 
la  violence  de  votre  douleur  elf  capa- 
ble de  troubler  votre  attention.  Pour- 
quoi donc  vous  livrer  à la  triilelfe  avec 
fi  peu  de  modération  ? Conliderez 
comment  la  fortune  nous  a déjà  traites. 

Elle  nous  a privés  de  tout  ce  qui  nous 
eft  aufïî  cher  que  nos  enfans  ; de  notre 
Patrie  , de  notre  crédit , de  notre  di- 
gnité & de  nos  honneurs.  Après  tant  de 
pertes  , quel  mal  pouvons-  nous  rece- 
voir d’une  difgrace  de  plus  ; ou  com- 
ment peut-il  nous  relier  quelque  fenfi- 
bilité,  pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler 
les  malheurs  que  nous  avons  déjà  reffen- 
tis  ? Efl  ce  le  fort  de  votre  fille  que  vous 
pleurez  ? Eh  ! comment  ne  faites-vous 
pas  réflexion  qu’on  ne  peut  donner  le 

N v 
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An.  de  R.  nom  dé  malheureux  à ceux  qui  dans  le 
cicer.  "<Si.  tems  où  nous  Tommes  , ont  payé  le 
c rs \ r.u  Di”-S  c^ern*er  Tribut  de  la  nature  , Tans  avoir 
tireur  lit.  eu  beaucoup  à Toufirir  dans  la  vie  ? 
M.ÆMiLits  Connoiflez  - vous  quelque  choTe  dans 

J j P I D U S , * 1 m m . 

t ji.'.crai  dé  la  les  conjonéhires  préientes  , qui  ait  pii 
Cavalerie,  faire  aimer  la  vie  à votre  fille  ? Quels 
défirs  , quelles  eTpérances,  quels  pro- 
jets de  bonheur  avoit-elle  à former  ? 
Etoit-ce  de  pafler  Ta  vie  dans  l’état  du 
mariage  , avec  quelque  jeune  homme 
d'un  rang  diftingué  ? car  votre  fitua- 
îion  vous  donnoit  comme  le  choix  de 
— tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans 
lajeunefl'e  Romaine.  Etoit-ce  d’avoir 
des  enfans , pour  refîentir  le  plaifir  de 
les  voir  élevés  dans  la  Tuite  à la  fortune 
de  leurs  plus  proches  parens , tk  de  les 
voir  joiiir  des  honneurs  de  la  Républi- 
que , goûter  les  douceurs  de  la  liberté , 
recueillir  enfin  tous  les  avantages  de 
leur  naiflance  , dans  la  Tocieté  de  leurs 
amis  , dans  le  pouvoir  de  rendre 
fervice  à leurs  Cliens  ? Nommez- 
moi  un  Teul  de  tous  ces  biens  quelle 
n’eut  pas  pe.  du  avant  que  de  pouvoir 
■v  le  communiquer  à Tes  enfans  ? Mais 
c’eft  un  malheur , direz-vous  , de  per- 
dre une  fille  qu’on  aime.  J’en  con- 
viens j mais  n’en  eft-ce  pas  un  plus 
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grand  cle  fouffrir  tous  les  maux  qui 
nous  accablent  aujourd’hui  ? Je  ne 
puis  oublier  une  réflexion  qui  m’a 
beaucoup  foulage  , & qui  aura  peut- 
être  la  même  force  pour  diminuer 
votre  affliûion.  A mon  retour  d’Afie  , 
je  faifois  voile  d’Ægine  vers  Megare  ; 
j’ai  fixé  les  yeux  fur  les  Païs  qui  éroient 
autour  de  moi.  Ægine  étoit  derrière  , 
Megare  devant , Pyrée  fur  la  droite  , 
& Corinthe  à ma  gauche  ; toutes 
Villes  autrefois  célébrés  & floriflantes, 
qui  font  aujourd’hui  renverfées  6c  pref- 
qu’enfevelies  fous  leurs  ruines.  A cette 
vûë  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  tour- 
ner mes  penfées  fur  moi-même.  Hélas  ! 
difois-je  , comment  nous  agitons  nous , 
pauvres  mortels  ! comment  nous  li- 
vrons- nous  fi  amerementà  la  douleur 
pour  la  mort  de  nos  amis  dont  la  vie 
doit  être  fi  courte  , tandis  que  les  cada- 
vres de  tant  de  Villes  fameufes  font 
étendus  devant  nos  yeux  fans  vie  6c 
fans  forme  ? Ne' te  rendras  tu  pas  à la 
raifon , Stilpicius  ? Ne  te  fouviendras  tu 
pas  que  tu  n’es  qu’un  homme  ? Croyez- 
moi  , cette  méditation  ne  m’a  pas  peu 
fortifié.  Faites-en  l’eflai  fur  vous-  mê- 
même , 6c  répréfentez-vous  le  même 
fpe&acle.  Mais  pour  revenir  à ce  qui 

N vj 


An.  de  R. 
708. 

Cicer.  6t. 
C.  Juins 
Cæsar  , Dic- 
tateur III. 
M.Ætoinvs 
Lehdus  , 
Général  de  la 
Cavalerie. 
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au.  <ie  R.  nous  touche  de  plus  près  , fi  vous  con- 
Cicer.  61.  fidercz  combien  nous  avons  perdu  de 
c.  Julius  gran(]<  Hommes  dans  ces  derniers  tems, 
iltcvr  ni.  quelle  defiru&ion  nous  avons  vûe  dans 
m.æmiuus  l’Empire,  quel  ravage  dans  toutes  les 
(.Ventral  dèia  Provinces , ferez  - vous  li  frappé  de  la 
Caraicrie.  perte  d’une  femme  , dont  le  fort  étoit 
de  mourir  dans  quelques  années  fi  elle 
n’étoit  pas  morte  à préfent , puifqu  elle 
étoit  née  à cette  condition  ? Rappeliez 
de  là  votre  efprit  à la  confideration  de 
vous  même.  Songez  fi  vous  ne  devez 
rien  à votre  caraciere  & à votre  di- 
gnité. Votre  fille  n'a-t-elle  pas  vécu 
atifii  long  tems  que  la  vie  pouvoit  mé- 
riter quelque  efiime  ? aufli  long-tems 
que  la  République  a vécu  ? N’a  t-elle 
pas  vit  fon  Pere  Préteur,  Conful , Au- 
gure ? N’a-t-elle  pas  goûté  les  douceurs 
du  mariage  avec  les  plus  nobles  de  nos 
jeunes  Romains  ? Enfin  de  quel  bien 
n’a  t-elle  pas  fait  l’eflai  ? Elle  a quitté 
la  vie  lorfque  la  République  eft  tom- 
bée. Quel  reproche  a t-elle  donc  à faire 
à la  fortune  ? & vous  même  , de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? En  un 
mot  , fouvenez- vous  que  vous  êtes 
Cicéron  ; que  c’eft  de  vous  que  le  refie 
des  hommes  attend  des  confeils  ; & n’i- 
mitez pas  ces  mauvais  Médecins  qui 
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ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres  An’7^R; 
maux  pendant  qu’ils  entreprennent  de  Cicer.  61. 
guérir  ceux  d’autrui.  Prenez  pour  vous- 
même  les  leçons  que  vous  donneriez  tateur  ni. 
dans  le  même  cas.  Il  n’y  a point  de  IiL^;^“,us 
vive  douleur  que  le  tems  n’en  amene  Générai  de  la 
la  fin.  Songez  qu’il  ne  vous  feroitCavaleri<s* 
pas  glorieux  d’attendre  du  tems  un 
remede  que  vous  pouvez  trouver 
dans  votre  fageffe.  D’ailleurs , s’il  re- 
lie quelque  fentiment  après  la  mort , 
la  tendreffe  que  votre  fille  avoit  pour 
vous  doit  vous  faire  juger  qu’elle  s’af- 
flige de  vous  voir  dans  cet  excès  d’ab- 
battement.  Faites-vous  donc  un  effort 
en  faveur  d’elle-même , en  faveur  de 
vos  amis , en  faveur  de  votre  Patrie  , 
qui  peut  avoir  befoin  de  vos  confeils 
èz  de  vos  fervices  , & que  vous  ne  de- 
vez pas  priver  de  ce  fecours.  Ajoutez 
que  dans  un  tems  où  la  fortune  nous 
impofe  la  néceffité  abfolue  de  nous  fou- 
mettre  à notre  fituation , vous  donne- 
riez lieu  de  croire  que  vous  pleurez 
moins  la  perte  de  votre  fille  que  le 
m.  lheur  des  circonftances  & la  vièloire 
d’autrui.  J’ai  honte  de  vous  en  écrire 
davantage.  Ce  feroit  me  défier  de  vo- 
tre prudence.  Je  n’a  joute  qu’une  ré- 
flexion. Nous  yous  avons  yù  foutenir 
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An^g  R’  la  profperité  avec,  noblefle , & votre 
Citer.  61.  modération  vous  a fait  honneur.  Faites- 
Cæ?arU  Dic-nous  connoîtreque  vous  êtes  capable 
tueur  ni.  de  fupporter  l’adverfité  avec  la  même 
/ piDusL1UScon^:ance  » ^ans  regarder  comme  un 
oserai  de  la  fardeau  qui  furpaffe  vos  forces  ; de 
Cavaiene,  peur  ^ue  cette  qUalité  ne  paroiffe  man- 
quer a toutes  vos  vertus.  Quand  j’ap- 
prendrai que  votre  efprit  fera  devenu 
plus  tranquille  , je  vous  informerai  de 
nos  affaires  &c  de  l’état  de  notre  Pro- 
vince. Adieu. 

La  réponfe  de  Cicéron  à Sulpicitis 
fut  la  même  qu’il  avoit  faite  ( a ) à 
fes  autres  amis  : » Que  fon  malheur  ne 
» relfembloit  point  à tous  les  exem- 
» pies  qu’on  lui  propofoit  pour  mo- 
» deles  ; que  ceux  qui  avoient  fup- 
» porté  avec  tant  de  confiance  la  perte 
de  leurs  enfans  , vivoicnt  dans  un 
tems  où  leur  rang  leur  dignité 
étoit  une  compenfation  pour  leur  in- 
fortune : Pour  moi  , répondoit-il  , 
après  avoir  perdu  tous  ces  avanta- 
ges dont  vous  faites  rémunération  , 
& que  j’avois  acquis  avec  tant  de 
» peine  , je  pers  la  feule  reffource 
» qui  me  refloit  pour  ma  confolation. 
» Dans  la  ruine  delà  République  , je 

(*)  Ep.  fjm.  4.  6.  It.  Ad  Att.  il.  iS. 
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ne  penfois  plus  à fervir  ni  l'Etat  ni  -An.  de  R. 

» mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  cî«TJr?  <sx. 

« portoit  plus  au  Bareau.  Je  ne  pou-  c-  Jvnua 
» vois  plus  lupporter  la  vue  du  Sénat.  tatcur  1IIt 
» Ma  fortune  &c  tous  les  fruits  de  mon  m.æmiuus 
» travail  me  paroifioient  perdus.  Ce-  Générai  de  la 
« pendant  avec  un  peu  de  réflexion  cavakiie. 

» Curie  fort  d’autrui , je  trouvois  que 
»»  ma  difgrace  m’étoit  commune  avec 
« une  infinité  d’honnêtes  gens  , & 

» cette  penfée  me  la  faifoit  foutenir 
« avec  plus  de  patience.  J’avois  Tul- 
« lia.  C’étoit  un  foutien  toujours  pré- 
» fent  , auquel  je  pouvois  avoir  re- 
« cours.  Le  cRarme  de  Ton  entretien 
« me  faifoit  oublier  toutes  mes  peines. 

« Mais  l’affreufe  bleflure  que  j’ai  re- 
« çuë  en  perdant  cette  chere  fille  , a 
*>  rouvert  dans  mon  cœur  toutes  celles 
« que  j’y  croyois  fermées.  Alors  , la 
» douceur  que  je  trouvois  dans  le  fein 
» de  ma  famille  me  confoloit  des  pei- 
« nés  que  je  reflëntois  du  côté  de  la 
« République.  Aujourd’hui  , je  ne 
» puis  efperer  hors  de  chez  moi  le  re-  • 

« mede  dont  j’ai  befoin  pour  mes  dou- 
« leurs  domefliques.  Ainfi  je  fuis  chr.  fie 
« de  ma  maifon  &.  du  Forum  ; Ik  de 
w l’un  ni  de  l’autre  côté  , je  n’apper- 
« çois  rien  qui  puifl’e  fervir  à ma  con- 
» folation. 
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Tous  les  confeils  de  fes  Amis  fai  Tant 
fi  peu  d’imprelîion  fur  fon  cœur , il  ne 
trou  voit  point  d’autre  foulagement  que 
dans  la  letture  6c  la  compofition.  Il 
en  faifoit  fon  occupation  ( a ) conti- 
nuelle i 6c  ce  que  perfonne  n’avoit  fait 
avant  lui , il  compofa  pour  fon  propre 
ufage  un  Traité  de  confolation  , dont 
il  confefla  lui-même  qu’il  reçut  un  puif- 
fant  fecours  : Je  l’ai  compofé  , dit-il , 
» dans  un  tems  où  fuivant  l’opinion 
« des  Philcfophes  , je  n’avois  pas  au- 
« tant  de  fageffe  que  j’étois  obligé 
»>  d’en  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
»•  à la  nature  , pour  forcer  la  douleur 
« de  faire  place  au  remede.  C’étoit 
»*  blefler  néanmoins  le  fentiment  de 
« Chryfippe , qui  ne  vouloit  pas  que  le 
» remede  fut  appliqué  dans  les  pre- 
» miers  momens  de  la  douleur.  Il  prit 
pour  modèle , dans  cet  Ouvrage,  Cran- 


( a ) Feci  qtiod  ante  me 
nemo , ut  ipfc  nie  per  li- 
teras  confolarer.  . . . aflîr- 
jno  tibi  nullani  confolatio- 
nem  efiè  talem.  Ad  Au.  1 1. 
14.  28.  Quid  ego  de  con- 
iolationc  dicam  t qu*  mihi 
quidem  ipfi  fane  aliquan- 
tum  medetur , cœtcris  item 
multum  illam  profuturam 
puto.  De  Divin.  2.  1.  In 
confolationis  libre  , quem 


in  medio  , ( non  enim  fa- 
pientes  eramus  ) mœrorc 
& dolore  confcripfimus  : 
quodque  vetat  Chryfippus  , 
ad  recentes  quafi  tumores 
animi  remedium  afferre  , 
id  nos  fecimus  , naturæque 
vim  attulinms  , ut  niagni- 
tudini  Medicina:  doloris 

magnitudo  conctdcrct,  T*f- 
(ul.  tlifp.  4.  2?. 
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tor  l’Académicien  , qui  avoit  fait  un  Au’  * K* 
célébré  Traité  (a)  fur  le  même  fu-  cirer 8«i. 
jet  ; mais  il  y fit  entrer  les  idées  d’un  ^ c-  Jvlwi 
grand  nombre  cl  autres  hcrivains  , en  y tatcur  Iïr 
joignant  les  exemples  des  plus  fameux  m.Æmiuus 
Romains  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , qui  oéneraiVc  la 
avoient  foutenu  la  même  difgrace  avec  Cavalerie, 
une  confiance  extraordinaire.  Ce  Li- 
vre étoit  fort  connu  des  premiers  Pe- 
res  de  l’Eglife  Chrétienne  , particulié- 
rement de  Laclance  , à qui  nous  en 
devons  quelques  fragmens  qu’il  a fait 
pafler julqu’à  nous  ; caries  Critiques 
ont  reconnu  depuis  long-tems  que  le 
Traité  qu’on  nous  a donné  pour  l’Ou- 
vrage de  Cicéron  eil  une  Pièce  fup- 
pofée. 

Le  deffein  de  oet  Ouvrage  n’étoit 
pas  fe  ilement  de  foulager  fon  cœur  , 
mais  encore  de  confacrer  à la  Poflérité 
la  mémoire  & les  vertus  de  fa  fille.  Sa 
tendre  douleur  ne  s’arrêtant  pas  même 
à ces  bornes  , elle  lui  infpira  le  projet 
d’une  confécration  plus  réelle  , en  bâ* 
tiffant  un  Temple  à Tullia  , pour  l’éri- 
ger en  divinité.  C ’étoit  l’opinion  des 

(a)  Crnntorem  feqnor.  feripra  omnia  , qiisecumque 
P'un.  l’ruf.  HijL  nat.  Neque  funt  , in  eam  lententiam 
tainen  progrediot  longius  non  legi  folum , fed  in  mea 
quam  mihi  doftilfimi  ho-  etiam  feripta  traniluli,  AA 
mines  conceduat , quorum  Au.  la.  11.22. 
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anciens  Philofophes,  8c  Cicéron  clans 
les  circonilances  de  l’a  perte  fembloit 
l’embralTer  ( a ) plus  volontiers  , que 
toutes  les  âmes  humaines  tiroient  leur 
origine  du  Ciel  , 8c  que  celles  qui  s’é- 
toient  confervées  pures  retournoient  à 
la  fource  de  leur  Etre  , pour  y fublifter 
éternellement  dans  la  participation  de 
la  nature  divine  ; tandis  que  les  âmes 
impures  8c  corrompues  demeuroient 
appefanties  dans  l’épaiffeur  8c  1’obfcu* 
rité  des  régions  inférieures.  Cicéron 
ne  fit  donc  pas  difficulté  de  déclarer 
« qu’à  l’exemple  des  Anciens  , qui 
« avoient  confacré  8c  déifié  quantité 

( a ) Non  enim  omnibus  aflentiamur  eorum  rapieiv- 
illi  fapientes  arbitra»  font  tic  , quorum  ingeniis  & 
cumdcm  curfuin  in  cœlum  inventis  omnem  vitam  le- 
patere.  Nam  vitiis  & fceie-  gibus  &C  inüitutis  excultain 
ribus  contaminatos  depri-  conilitutamquc  habemtis. 
mi  in  tenebras  , atque  in  Quod  li  ullum  unquam 
cœno  jacere  docuerunt  ; animal  confecrandum  fuit , 
caltos  aiitern  aniinos  , pu-  illud  profecto  fuit , fi  Cad- 
xos  , intègres  , incorrup-  mi  aut  Ainphitrionis  pro- 
tos , bonis  etiani  ftudiis  at-  genies  aut  Tyndari  in  cœ- 
que  artibus  expolitos  , leni  lumtollcnda  fama  fuit,  huic 
quodam  & facili  lapfu  ad  idem  honos  certe  dicandus 
Deos,  id  cil , ad  naturam  fui  eil.  Quod  quidem  faciam  ; 
limitent  pcrvcîare.  Fra^m.  teque  omnium  optimam 
C oh  fol,  ex  Lacl.tr, t.  Cum  do&i.'fimamque  fœminam  , 
vero  & mares  & fœminas  approbantibus  diis  iplis,  in 
complures  ex  hominibus  eorum  cretu  locatam  , ad 
in  Deorum  numéro  e.1e  opinionem  omnium  mor- 
vidcamus  > & eorum  in  ur-  talium  confecrabo.  loi  J, 
bibus  atque  agris  auguikil-  yid,  Tnfc.  difp,  I,  1.  c, 
Jima  Templa  veneremur  , xj.  i».  jo.  ji. 
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*>  de  perfonnes  excellentes  de  l’un  & An*  ^ n’ 
» de  l’autre  fexe  , telles  que  la  race  de  cicer.  (2. 
»>  Cadmus  , d’Amphytrion  & de  Tin-  c>  Ju^.us 
« dare  , il  vouloit  elever  au  meme  tateur  111. 

” honneur  Tullia  , qui  lui  paroifloit  MiÆMlia's 
» plus  digne  de  cette  diltinction  que  Générai  de  u 
»>  toutes  les  créatures  qui  l’avoient  ob-  cavalerie. 

» tenue.  Oui , ajoutoit  il  dans  le  tranf- 
« port  de  fa  tendrefle  , je  veux  te  con- 
» facrer , toi  qui  fus  la  meilleure  &c  la 
» plus  éclairée  de  toutes  les  femmes. 

» Les  .Dieux  l’approuveront.  Je  veux 
» te  placer  dans  leur  Afiemblée  , 

>»  pour  y être  adorée  de  tous  les  mor- 
« tels. 

On  trouve  dans  fes  Lettres  à Atticus 
les  témoignages  les  plus  férieux  de 
• cette  réfolution  & de  l’impatience  qu’il 
avoit  de  l’exécuter.  » Je  veux  lui  bâ* 

» tir  (a)  un  Temple , écrivoit-il  à fon 
» Ami  ; rien  n’eft  capable  de  me 
» faire  perdre  cette  penfée.  S’il  n’eft 
» pas  achevé  avant  l’hyver  , je  ne  me 
» croirai  pas  exempt  de  crime.  J’y  fuis 
» engagé  plus  religieufement  qu’on 
„ ne  l’a  jamais  été  par  aucun  vœu.  Il 

( a ) Fanum  fieri  volo  , liberatum  non  putabo.  Ib. 
neque  mihi  erui  poteft.  Ad  41.  Ego  me  majore  rt-li- 
jitt.  11.  26.  Recleo  ad  Fa-  gionè  , quarn  quifquam 
num,  Nifi  hac  æftate  ab  Fuit  ullius.  voti  , obftriûum 
folutum  erit  > fcelcrc  me  puto-  Ibid.  45 . 
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An.  de  R.  paroît  même  qu’il  fe  propofoit  d elevei* 
ciccr°.S6t.  im  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 
c-  Julius  étoit  formé  (a)  avec  fon  Archite&e.  Il 
tateut  étoit  en  marché  pour  des  colomnes  de 
m.æmuiws  marbre  de  Chios,  Si  pour  fe  procurer 
< iéneraf  de  la  un  Sculpteur  du  même  lieu.  Cette  Ifie 
Cavalerie,  avoit  la  réputation  de  produire  le  plus 
beau  marbre  & les  meilleurs  Ouvriers 
de  la  Grèce.  Une  des  raifons  qui  le  dé- 
terminèrent plutôt  à bâtir  un  Temple 
qu’un  Tombeau  , fut  que  pour  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  , rien  ne  limitoit 
fa  dépenfe  , au  lien  que  les  Loix  bor- 
noient  tellement  celle  des  Sépulchres  , 
que  ceux  qui  excéd oient  la  réglé 
étoient  obligés  de  payer  au  Public  la 
même  fomme  qu’ils  avoient  employée. 
Cependant  il  nous  afiure  que  ce  ne  fut 
pas  le  plus  puifiant  de  fes  motifs  , Si 
qu’il  n'en  eut  gueres  ( b ) d'autre  que 

( a ) De  Fano  illo  dico... 
neque  de  gsnere  dubito  ; 
placer  eni:n  mihi  Cluatii. 
liid.  iS-  Tu  tamen  cum 
Apelia  Chio  confiée  de  co- 
luinnis.  liid.  iy.  Plin.  Hi[i. 
n.it.  36.  r.  6. 

( b ) Numqtiam  mihi  ve- 
nit  in  mentem  quo  plus 
infumptuin  in  Monunien- 
tmn  elT'er  , quam  rvefcio 
quid  quod  lege  conceditur  , 
tantumdcm  populo  dan- 
dum  c/I'e  , quod  non  ma- 


gnopsre  moveret  nifi , ncf- 
cio  quomodo  , tt\oya>(  for- 
rall’e  , nollcm  illudullo  no- 
mine  nifi  Fani  appcllari. 
Ad  Alt.  12.  35.  Sepulchri 
fimilirudincm  efliigerc  non 
tam  propter  pcenam  legis 
lludeo  quam  ut  maxime 
afit-quar  Apotheofim.  Ibul. 
39.  On  ne  peut  s'imaginer 
qu’un  homme  auflï  éclairé 
que  Cicéron  crût  férieufe- 
ment  qu’une  cérémonie  de 
l'on- invention  pût  trans- 
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de  faire  l’apothéofe  de  fa  fille.  La  feule  An- dc  R* 
difficulté  étoit  à trouver  un  lieu  tel  qu’il  cidr.  <s». 
le  défiroit.  Il  avoit  eu  d’abord  la  pen-  c>  Ju^'us 
fée  d’acheter  un  jardin  qui  étoit  au-delà  tateurYu. ‘c’ 
du  Tibre  , mais  proche  delà  Ville  , & m.æmiliUS 

^ i * Lepidl’s 

fi  bien  expofé  à la  vûë  des  paflans  , General  .de  U 
que  fa  feule  fituation  y pouvoit  attirer  Cavalerie, 
un  grand  nombre  d’adorateurs.  Il  prefi’e 
Atticus  » de  faire  ce  marché  pour  lui , 

« à quelque  prix  que  ce  fût , & fans 
>•  égard  pour  l’état  préfent  de  fa  for- 
» tune  , l’affurant  qu’il  vendroit  ou. 

» qu’il  engageroit  volontiers  fon  bien , 

« & qu’il  fe  réduiroit  au  fimple  nécef- 
»>  faire  , pour  fe  procurer  une  fatisfa- 
>>  dion  fi  douce.  Les  Bois,  dit -il, 

*»  & les  lieux  écartés  conviennent  aux 
v divinités  dont  le  nom  & le  culte 
* font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la 
» déification  des  mortels , il  faut  choi- 
» fir  des  lieux  ouverts  & fréquentés  , 


former  fa  fille  en  Divinité, 
& fa  feule  idée  étoit  fans 
doute  dc  lui  attirer  des  hon- 
neurs de  la  part  du  Peuple  , 
& de  perpétuer  fa  mémoi- 
re. On  trouve  plus  d’une 
fuis  dans  les  Ouvrages  qu’il 
lui  paroilloit  abfurde  de 
rendre  les  honneurs  divins 
à des  mortels,  & , fuivant 
lui  - méipe  , cette  question 
avoit  été  décidée  : » Les 


»>  Terres  des  Dieux  immor- 
» tels  ayant  été  exceptées 
»,  du  Tribut  par  les  Cen- 
„ feurs  , on  régla  que  ceux 
» qui  avoient  été  hommes 
,>  ne  pouvoient  prétendre  à 
» cette  qualité , & fur  ce 
» principe  les  Terres  dé- 
» diecs  Amphiaraus  & à 
» Trophonius  furent  fou- 
„ miles  au  Tribut,  Dc  nxt, 
Dcor.  3.  iÿ. 
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An.  rfc  r.  u qui  puiflent  frapper  les  yeux  &c  faire 
ciccr.*  6*.  ” nadre  la  curiofité  du  Peuple.  Cepen- 
c.  Julius  dant  il  trouva  tant  d’obftacles  à l’ac- 
ZZ'iST  qidiition  de  ce  terrain  , que  pour  lui 
m æ\<ilius  épargner  de  l’inquiétude  fi^de  la  dépen- 
oén'éraiVe  la  *e  » Atticus  lui  confeilia  de  bâtir  le 
Cavalerie.  Temple  dans  une  de  fes  propres  ter- 
res. 11  penchoit  allez  à fuivre  cet  avis  , 
dans  la  crainte  de  voir  arriver  la  fin  de 
l’Eté  , fans  avoir  commencé  fon  entre- 
prife  ; mais  il  tomba  dans  une  autre 
irréfolution  , fur  la  terre  qu’il  devoit 
choiflr.  Il  fe  découragea  meme  en  fai- 
fant  réflexion  (a)  qu’une  Terre  change 
de  Maîtres  , & que  les  fiennes  n’étant 
point  à couvert  de  ce  fort , il  pou  voit 
craindre  qu’un  étranger  ne  lui  fit  per- 
dre le  fruit  de  fon  zele  , en  laiflant 
tomber  fon  Temple  en  ruine  , ou  en  le 
convertiflant  à d’autres  ufages. 

Malgré  tant  d’ardeur  & d’inquiétu- 
des , il  ne  paroît  point  que  le  Temple 


( <i  ) Sed  ineunda  nobis 
ratio  elt  , quemadmodum 
in  omni  mutatione  domi- 
norum  , qui  innumerabiles 
fieripoflùnt  in  infinita  po- 
Ueritate  , iliud  quafi  con- 
iecratum  remancre  poffit. 
liquident  jam  nihil  egeo 
-vedtigalilms , & parvo  con- 
tentus  elle  poflum.  Cogito 
interdum  trans  Tibtrim 


hortos  aliquos  pararc  , Sc 
quidem  ob  banc  caufain 
maxime,  nihil  cnim  video 
quod  tam  célébré  eflè  pof- 
fet.  Ad  Ait.  iz.  19.  De 
Hortis  etiain  atqtie  etiam 
rogo.  Ibid.  il.  Utfæpe  lo- 
cuti  lumus,  commutatione* 
iiominoruin  reformido.  Ib. 
36.  Celebritatcm  requiro. 
Ibid.  57. 
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ait  été  bâti  , ou  du  moins  l’on  n’en  An.  de  r. 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens  Ci«r?’6a. 
Ecrivains  , qui  n’auroient  pas  manqué  c.  Julius 
de  célébrer  un  édifice  de  cette  nature  ^teur Rm.lc’ 
s’il  avoit  (a)  réellement  exillé.  Appa-  m.æmilius 
remmentque  fa  douleur  ayant  diminué  GéneraiVe  u 
pir  dégrés , il  confidéra  fon  projet  d’un  cavalerie, 
œil  plus  philofophique  , &c  qu’il  fentit 
la  vanité  de  ces  monumens  dont  la  du- 
rée ne  peut  gueres  s’étendre  au-delà 
de  quelques  fiécles.  Il  efl  certain  qu’il 
n’entreprit  rien  dans  le  cours  de  cet 
Eté  ; & la  mort  de  Céfar  étant  arrivée 
avant  l'Eté  fuivant , cet  incident  devint 
un  nouvel  obflacle  , par  la  multitude 
d’aflaires  dans  lefquelles  il  fe  trouva 
nécelfairement  engagé.  Le  défir  lui  en 
relia  toujours  , & l’on  voit  par  fes 
Lettres  qu’il  continua  de  mettre  en 
réferve  dans  cette  vue  toutes  les 
épargnes  qu’il  pouvoit  faire  fur  la  dé-. 


( d)  Cceiius  Rhodiginus 
nous  apprend  que  du  rems 
de  Sixte  IV,  on  trouva  fur 
la  voie  Appia  , vis-à-vis  la 
tombe  de  Cicéron  un  corps 
de  femme  , dont  les  che- 
veux étoienr  treflés  d’or , & 
qu'on  reconnut  à l’inlcrip- 
tion  pour  la  fille  de  Cicé- 
ron. 11  avoit  été  fi  bien 
embaumé , qu’il  s'étoit  con- 
teryé  tout  entier  ; mais  trois 


jours  après  il  fe  réduifïr  cil 
pouflierc.  11  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  récit 
n'en  que  la  conjecture  de 
quelque  Savant , car  on  ne 
rapporte  pas  l’Infcripticn. 
D’ailleurs  il  ne  paraît  par 
aucun  Ecrivain  que  Cicé- 
ron eut  un  Tombeau  fur  la 
voie  d’Appiu*.  Cal.  RboH, 
Uft,  dlltiq.l,  }.  c.  24. 
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An.  Je  k.  penfe  (a)  de  fa  Maifon  : mais  le  refie 
cico-c8<i.  *a  V^e  fllt  troublé  par  tant  d’autres  - 
c.  juuus  agitations  , que  le  tems  lui  manqua 
«tour  iiiülC"  Pour  Satisfaire  le  penchant  de  fon  cœur. 
m.æmilius  La  folitude  lui  étoit  devenue  fi  chere 
oéncraï  aè  la  cl11’^  fe  trouvoit  importuné  par  toutes 
cavalerie,  fortes  de  compagnies.  Philippus  , fon 
Ami  , & beau-pere  d’Odlave  , étant 
venu  paffer  quelque  tems  dans  fon  voi* 
finage  , il  craignit  aufil-tôt  ( b ) d etre 
troublé  fou  vent  parfes  vifites  ; ôc  lorl- 
qu’il  fut  délivré  de  cette  crainte  par 
fon  départ , décrivit  à Atticus  pour  fe 
féliciter  lui  - même  du  bonheur  qu’il 
avoit  eu  de  ne  le  voir  qu’une  fois. 
Publilia  , fon  époufe  , lui  demanda 
avec  beaucoup  d’inflances  la  permif- 
fion  d’aller  paffer  ( c ) quelque  tems 
près  de  lui  , &c  de  fe  faire  accompa- 


(a)  Quod  ex  ipfis  fruc- 
tuofîs  rebus  receptum  cil , 
iu  ego  ad  illud  fanum  fe- 
j'ofitum  putabam.  Ad  Au. 
M*  *î' 

( b ) Mihi  adhuc  niliil 
prius  fuit  hac  folitudinc  , 
q.iam  vereor  ne  Philippus 
tuüat  : heri  enim  vefperi 
venerat.  Ibid.  1 i . 16. 
Quod  cram  veritus  , non 
obturbavit  Philippus  ; nam 
lit  heri  nie  lalutavit , 11a- 
tjm  Romain  protccius  ell. 
Ibid.  18. 


(c)  Publilia  ad  me  fcrfp- 
lît  , matrem  fmm  cuin 
Publilio  ad  me  venturam , 
& le  una  , fi  ego  paterer  ; 
orat  multis  & lupplicibus 
verbis  ur  liceat , & ut  fibi 

refcribam Refcripfi  , 

me  etiam  gravius  efle  affec- 
tum  , qnam  tum  cum  illi 
dixiflem  me  folum  efle  vel- 
lc  : quare  nolle  me  hoc 
tempore  eam  ad  me  venire  : 
te  hoc  nunc  rogo  , ut  ex- 
plores. Ibid,  j i. 
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gtier  de  fa  mere  & de  fon  frere  ; fa  ré-  An*7*  R; 
ponfe  fut  qu’il  étoit  moins  difpofé  que  Gicer.  fit. 
■jamais  à recevoir  des  vifites  & des  com-  JVLjyg 
pagnies  ; & ne  le  bornant  point  a lui  tateur  m. 
déclarer  fes  volontés  par  ce  refus,  il L^r^IsU0* 
conjura  le  fidèle  Atticus  de  l’avertir  de  Générai  dé  la 
fa  marche  , fi  elle  s’obftinoit  à partir  , CavaJerie' 
afin  qu’il  prit  des  mefures  pour  l’éviter. 

Ce  trait , qui  eft  tiré  de  fes  Lettres , 
femble  confirmer  qu’il  vivoit  mal  avec 
Publilia  , comme  le  rapporte  Plutar- 
que , & que  la  caufe  de  ce  refrciclifle- 
ment  étoit  » quelque  dureté  qu’elle 
»»  avoit  eue  pour  fa  belle-fille,  & quel- 

ques  marques  de  joye  qu’elle  avoit 
*»  données  à fa  mort.  Cicéron  lui  en  fit 
un  crime  fi  odieux  , qu’il  n’eut  plus  la 
force  defupporter  fa  préfence  ; & quoi- 
que la  fituation  de  fa  fortune  ne  lui 
permît  gueres  de  reftituer  fa  dot , il 
prit  enfin  (a)  le  parti  du  divorce.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Brutus , qui  répu- 
dia dans  le  même  tems  Claudia  , fa 
femme , pour  épauler  Porcia , veuve  de 
Bibulus  , & fille  de  Caton.  Mais  cette 
action  fut  condamnée  dans  Brutus  , 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  reproche 

( <t  ) Il  parle  Couvent  de  tiens  fut  employé  dans  la 
cedivorce  dans  fes  Lettres  , fuite  à regler  avec  Publi- 
mais  d’une  maniéré  obfcu  lius  la  reftitution  de  la  dot. 
re.  On  y trouve  aulfi  qu’At-  /id  An.  ij.  54-  47*  id.  *» 

Tome  J JL  O 
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à faire  à Claudia  , ni  du  côté  du  cara- 
ttere,  ni  de  celui  de  la  naiffance.  Elle 
étoit  fœur  d'AppiusClaudius  & proche 
parente  de  Pompée  ; de  forte  que  Ser- 
vilia  mere  de  Brutus  , & fœur  de  Ca- 
ton , fe  crut  obligée  de  prendre  parti 
pour  elle  contre  fa  propre  nièce.  Cicé- 
ron , confulté  par  Brutus , lui  répondit 
que  s’il  étoit  ( a ) abfolument  réfolu  au 
divorce  , il  deVoit  l’exécuter  prompte- 
ment , pour  arrêter  les  difeours  du  pu- 
blic ; d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoit  le 
foupçonnerde  flaterie  , ni  d’intérêt  en 
prenant  la  fille  de  Caton.  Brutus  fit  fa 
réglé  de  ce  confeil. 

L’Eté  commença  par  un  événement 
qui  caufa  beaucoup  d’agitation  dans 
toute  la  Ville.  Marcellus , à qui  Céiar 
nvoit  aecordé  fa  grâce , étoit  enfin  parti 
de  Mirylene  pour  revenir  à Rome.  S’c- 
tant  arrêté  dans  fa  route , à Pirée  , pour 
y paffer  un  feul  jour  avec  Servius  Sul- 
picius  , fon  Collègue  Sc  fon  ancien 
Ami  , il  fut  affafîiné  par  Magius  , 
l'homme  du  monde  qui  lui  paroifloit 


( u ) A te  expc£to  fi  quid 
.de  Bruto  , quanquam  Ni- 
A-ias  confcdtum  purabat , fed 
aivortium  probari.  Ad  Att. 
1 5.  9.  Bruius  fi  quid  . . . cu- 
jLjiis  m Cciam.  Cui  quidem 


quamprimum  agendum  pu- 
to , præfernm  fi  fiatuit  ; fer- 
munculum  cnim  omnem 
aut  reftinxerit  , aut  feda- 
rit.  Ibid.  jo. 
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le  plus  attaché  ; & du  meme  poignard  , An.  de  R. 
Magius  fe  perça  aufli-tôt  le  cœur.  Ser-  Cice°86t. 
vius  Sulpicius  rendit  compte  à Cicéron  c.  Julius 
de  ce  tragique  accident  : SSîVrE1** 

M.Æmiliu» 

Seryius  Sulpicius  à Cicéron.  Général^  la 

Cavalerie. 


Le  récit  ( a ) que  j’ai  à vous  faire 
n’aura  rien  d’agréable  ; mais  puifque 
notre  vie  eft  foumife  à la  nature  & aux 
événemens  du  hazard  , je  vous  mar- 
querai le  fait , de  quelque  maniéré  que 
vous  croyiez  devoir  l’expliquer.  Le  u 
de  Mai , j’arrivai , par  la  voye  de  la 
Mer , d’Epidaure  à Pirée  , pour  y join- 
dre Marcellus  mon  Collègue  ; & la 
joye  que  je  reffentis  de  le  voir , m’y  fit 
paffer  im  jour  avec  lui.  Lui  ayant  fait  le 
lendemain  mes  adieux  , dans  le  defiein 
d’aller  finir  ma  commiflion  en  Beotie  , 
il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s’embar- 
quer immédiatement  pour  l’Italie.  Le 
jour  fuivant , fur  les  quatre  heures  du 
matin  , comme  je  me  préparois  à fortir 
d’Athenes  , P.  Pofthumius  vint  m’ap- 
prendre que  Marcellus  avoit  été  affaflï- 
né  après  le  fouper  par  P.  Magius  Cilo  , 
fon  Ami  , & qu’il  avoit  reçu  deux 
coups  y l’un  dans  l’eftomac  , l’autre  4 


( 4 ) Ep.  fam.  4.  ix. 

Oij 
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An  4c  R.  la  tête  , fort  près  de  l’oreille  , mai$ 
cic.°6i.  que  fa  vie  n etoit  pas  encore  défefpe- 
c-  J«i.ïy*  rée  ; que  Magius  s’étoit  tué  aufli-tôt  lui* 
t auiur  *11 1 . ’C  même  ; & qu’il  venoit  de  la  part  de 
Marcellus  pour  m’informer  de  foin 
OénéraVdè  la  malheur  & me  demander  des  Mede-r 
Cavalerie.  cins.  Je  me  hâtai  d’en  affemblçr  quel- 
ques-uns , je  partis  avec  eux  dès  la 
pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de 
Pirée  , je  rencontrai  un  domeftique 
d’Acidinus  , qui  venoit  au  - devant  de 
moi,  avec  un  billet  de  fon  Maître , pour 
m’apprendre  que  Marcellus  étoit  mort 
à la  fin  de  la  nuit.  Ainfi , un  homme  de 
mérite  a perdu  la  vie  par  la  main  d’ut) 
infâme  ; & celui  que  fa  dignité  & fa 
vertu  avoient  fait  refpe&er  de  fes  en- 
nemis mêmes  , périt  par  la  trahifon 
d’un  Ami.  Je  ne  laiffai  pas  de  me  ren- 
dre à fa  tente  , où  je  trouvai  deux  de 
fes  Affranchis  , avec  un  petit  nombre 
d’Efclaves.  Le  refte  de  fes  gens  avoit 
pris  la  fuite  dans  le  premier  mouve- 
ment de  leur  confirmation.  Je  fis  pren- 
dre le  corps  par  mes  propres  domefti- 
ques  , & l’ayant  porté  à la  Ville  dans 
la  même  litiere  ou  j’étois  venu  , je  fis 
célébrer  fes  funérailles  avec  autant  de 
pompe  , que  la  fituation  d’ Athènes  me 
)e  permettoit.  Il  me  fut  impofliblç  d’ob* 
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tenir  des  Athéniens  une  place  dans  An.  de  n. 
leur  Ville  pour  fa  fépulture.  Leur  Reli-  cicer.  V». 
gion  ne  leur  permettoit  pas  de  m’ac-  c.  Julius 
corder  cette  faveur,  &:  j’appris  qu’efFe-  tafeuVYn.1' 
éfiveinent  ils  ne  s’étoient  jamais  relâ-  M æmilius 
chés  là  defTus.  Mais  ils  me  laifïerent  vo-  oén  "auè  ta 
lontiers  la  liberté  de  prendre  une  de  Cavalerie, 
leurs  Ecoles  publiques.  J’ai  choifi  celle 
de  l’Académie , qui  efl:  regardée  com- 
me le  plus  noble  endroit  de  l’Univers. 

J’y  ai  fait  brûler  le  corps  , & j’ai  laifle 
des  ordres  pour  y faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  ; ainfi , je  crois 
m’être  acquitté  , après  fa  mort  comme 

{jendant  fa  vie  , de  tous  les  devoirs  que’ 

'amitié  & la  reflemblance  de  nos  Em- 
plois m’impofoient.  Adieu. 

M.  Marcellus  étoit  le  Chef  d’une 
famille  qui  avoit  fait  depuis  plufieurs 
fiécles  une  figure  distinguée  dans  la 
République  ; & la  nature  lui  avoit 
donné  toutes  les  qualirés  qui  répon- 
doient  à fa  naiflance.  Il  s’étoit  formé 
un  caraûere  particulier  d’éloquence  , 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion au  Barreau;  & de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems  , il  étoit  celui  qui  appro- 
choit  le  plus  de  la  perfe&ion  où  Cicé- 
ron (a)  s’étoit  élevé.  » Son  Utile  avoit 

( 4 ) Mihi,  induit,  Marcellus  fan’s  eft  notus.  Quid 

! Oîij 
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« de  l’élégance,  de  la -force  & de  Fa~ 
» bondance.  Sa  voix  étoit  douce  , fon 
•»  attion  noble  & gracieufe.  Il  étoit 
l’admirateur  confiant  de  Cicéron,  qu’il 
avoit  toûjours  pris  pour  modèle.  Ses 
principes  avoient  été  les  mêmes  dans 
les  teins  de  paix  ; 8c  pendant  la  guerre 
il  avoit  fuivi  le  même  Parti.  Audi  fa 
perte  fut- elle  fort  fenfible  à Cicéron  , 
qui  regretta  également  8c  les  douceurs 
de  fon  amitié  , ÔC  l’utilité  qu’il  droit  de 
fes  lumières  pour  fes  affaires  &c  pour 
fes  études.  Marcdîus  fut  le  plus  ferme 


igirur  de  illo  judicas  ? Quod 
habicurus  es  fimilem  tui  , 
ita  eft  & mihi  veheinemer 
placer.  Nam  & didicit , & 
omillis  exteris  ftitdiis  id 
egit  unum  fefeque  quoti- 
dianis  commentationibus 
acerrime  exercuit.  Itaque 
& ledtis  utitur  verliis  & 
frequemibus  ; & fplendore 
*ocis  , dignirare  motus  , fie 
fpeciofum  & illuttre  quod 
dicitur  : omniaque  fie  fup- 
petunt , ut  ei  nullam  deefle 
virtutem  Oratoris  putem. 
Brut,  j 67.  Dolebam  , Pa- 
tres confcripti , illo  xmulo 
arque  imitarore  ftudiorum 
meorum  , quafi  quodara 
focio  à me  & comité  di- 
flradlo  ....  qui;  enim  eft 
illo  , aut  nobilitace  , auc 
probitate  > aut  optimarum 
artium  Audio  , aut  inno- 


centia  , aut  ullogenete  lau- 
dis  prxftantior  ! Pro  Mar- 
cel. 1 . Noftri  cniin  fenlus  , 
ut  in  pace  femper , fie  tum 
etiarn  inbellocongruebant. 
Ibid.  6.  Qui  hoc  tempore 
ipfo  . . . . m hoc  commun! 
noftro  Sc  quafi  fatali  malo  » 
confoletur  fe  cum  confcien- 
tia  optimx  mentis  , tum 
etiam  ufurpatione  ac  reno- 
vatione  dodlrinx.  Vidi  e- 
nim  Mitylenis  nuper  vi- 
rum  , atque  ut  dixi , vidi 
plane  virum.  Itaque  cum 
eum  antea  tui  fimilem  in 
dicendo  viderim , tum  veto 
nunc  dodtilfiino  viro  tibi— 
que  , ut  intellexi  , amicifli- 
mo  Crarippo  , inftrudtum 
omni  copia  , multo  vide- 
bam  fimiliorem.  Brut.  ibid. 
Stnec.  Confol,  ad  Hcli/.d. 
p.  79. 
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de  tous  les  Magiftrats  Romains  à s’op-  An.  * r. 
pofer  aux  entreprifes  de  Céfar.  L’éle^  efceriii. 
vation  naturelle  de  fon  efprit  & l’an-  c.  Jjlu? 
tienne  fplendeur  de  fa  famille  lui  fai*  faf^ 
foient  fouffrir  impatiemment  l’idée  d’un  m æmuius 
Maître  ; & lorfqu’après  la  journée  oVnériUcia 
de  Pharfales  il  eut  cherché  une  retraite  ca?akriî, 
à Mitylene  , fa  réfolution  étoit  d’y 
paffer  le  refte  de  fa  vie  dans  la  tran- 
quillité de  l’étude  , fans  demander  fon 
pardon  au  Vainqueur,  &c  fans  l’accep- 
ter. Il  y reçut  la  vifite  de  Brutus  , qui 
le  trouva  , fuivant  le  témoignage  de 
Cicéron,  ■>  aufli  heureux,  dans  un  tems 
» miférable  , par  l’innocence  & la  mo- 
» dération  de  fes  défirs  , qu’on  puifle 
» efpérer  de  l’être  dans  la  condition 
» humaine  ; environné  de  Sçavans  Sz 
»>  de  Philosophes  Grecs  , ardent  à 
« multiplier  fes  lumières  , & fi  con- 
»»  tent  de  fa  fituation  , que  Brutus  en 
»»  retournant  vers  l’Italie  , crut  aller 
» en  exil  plutôt  qu’il  n’y  laiffoit  Mar- 
»»  cellus. 

Son  meurtrier  fortoit  d’une  famille 
qui  avoit  poffedé  quelques  Emplois 
publics  (a),  & lui -même  avoit  été 
Quefleur.  S’étant  attaché  à la  fortune 
de  Marcellus  , il  revenoit  à Rome  avec 

(*«)  Vid.  Pigh.  Annal.  A.  U.  6?i. 

O iv 


Digitized  by  Google 


An.  de  K. 
708. 

Cicer.  61. 
C.  JuLluS 
Cæsa  r , L)ic- 
tateur  III 

M.ÆMiLlUS 

Lei'Idus  » 
Généra!  de  la 
Cavalerie. 


3ti  HIST.  DE  LA  VIE 
lui , après  l’avoir  fuivi  à la  guerre  & 
dans  Ton  exil.  Sulpicius  n’explique  pas 
la  caufe  de  Ton  crime  , & fa  mort  fut  fi 
prompte  qu’il  fembloit  avoir  eu  deffein 
d’en  étouffer  la  connoiffance  dans  fon 
propre  fang.  Cependant  Cicéron  jugea 
que  fes  dettes  lui  ayant  fait  appréhen- 
der quelqu’embarras  en  arrivant  à Ro- 
me (<z),  il  a voit  preffé  Marcellus  de 
les  payer  ou  de  lui  fervir  de  caution  , 
&c  que  n’ayant  pu  l’y  Caire  confentir , 
il  l’avoit  tué  dans  un  tranfport  de  rage. 
D’autres  ont  crû  que  c’étoit  la  jalouiie 
& l’impatience  de  fe  voir  fupplanté 
dans  l’edime  & la  faveur  de  Marcellus, 
par  quelques  autres  Romains  qui  s’é- 
toient  attachés  ( b ) à lui  plus  nouvel- 
lement. 

Le  bruit  de  cette  horrible  avanture 
ne  caufa  pas  moins  de  frayeur  que 
d’étonnement  aux  Citoyens  de  Rome  ; 
&C  dans  un  tems  où  tous  les  efprits 
étoient  tournés  naturellement  à la  dé- 
fiance , il  ne  s’en  trouva  qu’un  trop 
grand  nombre  qui  jetterent  leurs  foup- 

( a)  Quanquam  nihil  do  eum  à Marcello  petifiè 
habes  quod  dubitem  , nifi  aliquid  , & ilium  , ut  erat . 
ipfi  Magio  qux  fuerit  caufa  conftantius  refpondifle.  Ad 
anientix  : pro  quo  quidem  Att.  ij.  io. 
etiam  fponfor  Sun»  faftus  < b ) Indignatus  aliqucm 
ell.  Nimirum  id  fuit.  Sol-  amicorum  ab  eo  fibi  prx- 
vendo  enim  non  erat.  Cre-  ferri.  y al,  Alax.  p. 


. fi 
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Çotis  fur  Céfar.  Cette  penfée  fit  tout  An>  R* 
d’un  coup  tant  de  progrès , que  cha-  ckef%a. 
cun  jugeant  de  Tes  dangers  par  le  fort  „ c • JUIIü<8 

J,  V b r n-  ' b 1 1 Cæsar  , D:c- 

d un  homme  fi  eltime , commença  plus  tateur  111. 
férieufement  que  jamais  à trembler  m.æmiucs 

r • a r j t Lepidus  , 

pour  loi-meme.  Cicéron  ne  le  deien-  Générai  de  u 
dit  pas  mieux  de  la  frayeur  commune,  cavalerie. 

Il  regarda  cet  événement  comme  le 
prélude  de  quelque  mal  encore  plus  re- 
doutable ; & fes  amis  augmentèrent 
fa  crainte  , en  lui  faifant  obferver , que 
de  tous  les  Sénateurs  ( a ) Confulai- 
res  il  étoit  le  plus  expofé  à l’envie. 

Atticus  même  l’exhorta  vivement  à 
prendre  foin  de  fa  perfonne  , & le 
preffa  de  s’aflurer  , par  toutes  fortes 
d’épreuves , de  la  fidelité  des  gens  qui 
le  fervoient.  Mais  les  amis  de  Céfar 
diflïperent  bien  tôt  ces  noires  allarmes  ; 

& lorfque  les  circonftances  du  crime 
furent  mieux  connues  , on  fe  perfuatla 
encore  plus  facilement  qu’il  ne  devoit 
être  attribué  qu’à  la  fureur  de  Ma- 
gius. 

- Il  fe  répandit  dans  le  mêmë  tems 
Un  autre  bruit , dont  les  fuites  auroient 

* » ' I 

( *)  Minime  miror  te  & antca , nec videbatumatura 
graviter  Terre  de  Marcello  , ferre  ut  accidere  pofTet  t 
& plura  vereri  periculi  ge-  Omnia  igitur  metuenda  , 
rera.  Quis  cnim  hqc  tiine-  & c.  Ad  Att,  rj.  10. 
tet , qued  nctjue  acciderat  , 

O V 
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An.  de  r.  été  dangereufes  , 6 l’on  n’eut  pris  foire 
Cice°8<st.  l’arrèter  dans  fa  naiflance.  Unim- 
C. Julius  porteur , fe  faifant  parte  r pour  le  petit- 
«feurVre.*' de  Caius  Marins  , en  prit  haute- 
M.Æmilius  ment  le  nom  , & cherchoit  à fe  faire 
Générai  Ve  la  des  Partifans  en  Italie.  Il  eut  la  har- 
Cavaierie,  diefle  d’écrire  à Cicéron  une  Lettre 
vive  & touchante , qu’il  lui  fit  porte* 
par  quelques  jeunes  gens  ( a)  qu’il  s’é- 
toit  alfociés , dans  laquelle  il  s’effor- 
çoit  de  lui  prouver  ion  origine  & d’ob- 
tenir fa  prote&ion  contre  les  Ennemis 
du  nom  de  Marius.  » Il  le  conjuroit 
» par  l’alliance  de  leurs  familles  , 
.»  par  le  Poème  que  Cicéron  avoit 
.»  autrefois  compofé  à l’honneur  de 
» fon  Compatriote  , par  l’éloquence 
•p>  de  Lucius  Craflus  l'on  Grand  pere 
maternel  , dont  Cicéron  avoit  céle- 
» bré  aurti  le  mérite  , de  s’mterefler  à 
» fa  fortune  de  prendre  la  défenfe 
de  fa  caufe.  Cicéron  lui  répondit 
qu’étant  parent  de  Céfar  , dont  tout  le 

/<  . .? 

» 

\ Heri  quidam  Vr*.  Grafii  avi.fiii  ut  fédé- 
ra ni  , ut  viikbantur  , ad  ftndcran,...  rcfçripfi  nihjl 
jne  mandata  & litcrasaun-  ei  Patrono  opus  elle  , qtio- 
lcnint  à C.  Mario  , C.  F.  niam  Catfaris  , propinqui 
C.  N.  multis  verbis  agcre  ejus  , omnis  poteltas  eiîèt, 
mecum  per  cogr.ationem  , viri  optimi  & hominis  li- 
qua:  mih»  fecuin  eflèt , pir  beralillimi  : *ie  tanien  ei 
tum  Maritim  qui  ni  fcrip-  fauturum.  Ad  Alt.  12  ,49. 
tffeni  , per  eloquentism 
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inonde  connoiffoit  les  inclinations  gé- 
néreufes  , & qui  avoit  une  puiflance 
abfoluë  dans  l’Etat , il  ne  clevoit  pas 
chercher  un  autre  Patron  ; mais  qu’il 
ne  refufoit  pas  néanmoins  de.  lui  ren- 
dre fervice.  L’impofture  dura  peu. 
Céfar  découvrit  à fon  retour  que  ce 
prétendu  Marins  (a)  n’étoit  qu’un  Ma- 
réchal , dont  le  véritable  nom  étoit 
Herophilus.  Il  fe  contenta  de  le  bannir 
de  l’Italie. 

Dans  le  cours  de  cette  année , Aria- 
rathes  fils  & préfomptif  heritier  d’A- 
riobarzanes  Roi  de  Cappadoce  , vint 
à Rome  ; & Cicéron , qui  avoit  tou- 
jours entretenu  quelques  liaifons  avec 
fa  famille  , fur-tout  depuis  qu’il  avoit 
conféré  le  titre  de  Roi  à Ion  Pere  pen- 
dant fon  Confulat , fecrut  obligé  d’en- 
voyer un  de  fes  gens  au-devant  de  lui , 
pour  lui  offrir  un  logement  dans  fa 
maifon.  Mais  ce  Prince  ( b ) étoit  déjà 


( a ) Herophilus  , Equa- 
rius  medicus  , C.  Marium 
fcpties  Confulem  , avum 
fibi  vindicando  , ira  fe  ex- 
tulit  ut  colonia:  veterano- 
rum  complures  &munici- 
pia  fplendida,  collcgiaquc 
fere  omnia  Patronum  adop- 
tarent....  Cæterum  decreto 
Cæfaris  extra  Italiam  rele- 
gatus,&c.  y<tl.  Max.  y i j . 


(6)  Ariarathes  , Ario- 
barzani  filins  , Romani 
venit.  Vult , opinor  , ré- 
gnant aliquod  emere  à Cse- 
fare  ; nam  qtio  modo  nu  ne 
elt  , pedem  ubi  ponat  in 
fuo  , non  habec  omnino 
untim.  Seitius  noflcr  Paro- 
chus  publiais  otcupavit  : 
quod  quidem  facile  parior. 
Verumtamen  , quod  mihi 

O vj 


An.  de  R. 

703. 

Citer.  61. 

C.  Julius 
Cæsar  , Dic- 
tateur 111. 

M.Æmilius 
Lepidus  , 
Général  de  la 
Cavalerie. 


« 
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An.  <k  R.  engagé  par  Seftius  , dont  l’office  étoif 
CicerC86i.  ^e  recev°if  aux  dépens  du  Public  les 
c.  Julius  Princes  étrangers  & les  Ambaffadeurs. 
jufeur  iiiDlC"  Cicéron  s’en  affligea  d’autant  moins 
m.æmilius  que  fes  affaires  domeftiques  ne  lui  per- 
<îénerai*ic  la  meftoient  pas  de  faire  unedépenfe  ex- 
Caviiesie.  traordinaire.  Il  écrivit  à Atticus  : ,♦  Aria- 
» rathes  eft  venu  fans  doute  pour  ache- 
„ ter  de  Céfar  quelque  Royaume , car 
„ il  n’a  pas  un  pied  de  terre  dont  il 
» puiffe  fe  dire  le  maître. 

Le  goût  de  Cicéron  n’étant  pas  di- 
minué pour  la  folitude  , l’emploi  qu’il  ■ 
y faifoit  de  fon  tems  étoit  à lire  & à 
* compofer.  Cétoit  fon  unique  occupa- 
tion ( a ) , la  nuit  Sc  le  jour.  » On  ne 
» fe  perfuaderoit  jamais  y dit-il , com- 
n bien  j’écris  ; car  je  ne  connois  pas  le 
„ fommeil , & fi  je  n’avois  cette  rel- 
» fource  dans  mes  chagrins , j’ignore 
» en  vérité  ce  que  je  deviendrais. 
L’objet  de  fon  travail  étoit  ces  mêmes 
études  de  Philofophie  qu’il  avoit  ai- 
mées dans  fi  jeuneffe , pour  lefquel- 
les  il  recommençoit  à fentir  la  même 

fummo  benefïcio  meo  , ma-  etiam  noftibus  ; nihil  cnim 
gna  cum  fratiikus  illuisne-  fomni.  Ibt-i.  ic.  Nifi  mihi 
ceflîtudo  eft  , invito  eum  hoc  vonitlèt  in  menrem  , 
per  literas  ut  ad  me  div.r-  fcriberc  ea  nefeio  que  , qiui 
fetur.  Ad  An.  jj.  i.  verterem  me  non  habcreai. 

( a ) Credibile  non  eft  Ibid.  10% 
quantum  leribam  die , quin 
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pafîion.  Il  avoit  entrepris  de  tranfmet-  An.  de  rt. 
tre  dans  fa  langue  naturelle  tout  ce  ci?°r%*; 
que  les  Grecs  avoient  écrit  fur  les  dif-  c-  Jvuya 
ferentes  parties  de  la  Philofophie.  n«urRin.IC 
» Dans  la  néceflité  , dit-il , où  je  fuis  m.æmilw* 

1 ,y*  * 11*  LtPIDUS  1 

v de  renoncer  aux  affaires  publiques  , Générai  de  u 
» je  n’ai  pas  d’autre  moyen  de  me  Cavalerie. 

» rendre  utile  , qu’en  inftruifant  les 
» efprits  & en  travaillant  à la  réforma- 
» tion  des  mœurs.  Les  malheurs  de 
» l’Etat  m’en  ont  fait  même  une  loi 
» néceflaire  ; car  pendant  la  confufion 
» des  armes  , il  m’étoit  impoflible  de 
» rendre  fervice  à ma  Patrie  fuivant 
» mon  ancienne  méthode  ; Ik  ne  pou- 
» vant  être  oifif  , je  n’ai  rien  connu 
» de  plus  avantageux  dont  je  puifle 
» faire  mon  occupation.  Je  me  flatte 
» donc  que  non-feulement  on  me  par- 
» donnera  , mais  qu’on  aura  peut-être 
» quelques  grâces  à me  rendre  , de 
» ce  qu’après  avoir  vu  tomber  le  Gou- 
» vernement  au  pouvoir  d'un  feul  Ci- 
>,  toyen  , je  ne  me  fuis  ni  dérobé  ab- 
» folument  au  Public  , ni  livré  fans 
» réferve  à ceux  qui  s’étoient  failis  de 
» l’autorité  , & j’ai  fû  garder  un  jufte 
» temperamment  entre  la  foumiflion 
» aveugle  pour  la  fortune  d’autrui  tk 
» l’abbattement  exceflif  dans  la  mien- 


H 
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n7o8 R’  » ne*  J’a*  appris  de  Platon  & de  la  Phi- 
cicer.  6t.  „ lofophie  que  ces  révolutions  d’Etaf 
c*»ARU,Dfc*  » f°nt  naturelles , &c  que  les  Gouver- 
neur ni.  „ nemens  palïent  quelquefois  d’un  pe- 
tit  nombre  à plufieurs , & de  plu- 
Génerai i de  la  „ fleurs  à un  feul.  Tel  a été  le  fort  de 
Cavalerie.  ^ notre  République.  Quand  je  me  fuis 
» vû  chafîe  de  mon  rang  & dépouillé 
» de  ma  dignité , j’ai  fait  mon  partage 
» de  ces  études , pour  y trouver  tout 
» à la  fois  & le  remede  de  mes  peines , 
& le  moyen  de  me  rendre  auffi  utile 
à ma  Patrie  que  je  pouvois  l’être 
encore.  Mes  Livres  ont  pris  la 
place  de  mes  délibérations  au  Sénat 
» & de  mes  Difcours  au  Peuple  , & 
» j’ai  fubftitué  les  méditations  de  la 
» Philofophie  (a)  aux  raifonnemens 
„ politiques  , & aux  foins  de  l’E- 


» 

» 

» 

» 


» tat. 

Le  premier  fruit  de  fon  travail , fut 
un  Dialogue  qu’il  nomma  Horunfius , 
pour  faire  honneur  (b)  à la  mémoire 
de  cetilluftre  Ami  II  y entreprenoit  la 
défenle  de  la  Philofophie  contre  toutes 


(.1)  De  Divinat.  2.  2.  De 
Fin.  1.  3. 

( b ) Cohortati  fumus  , 
ut  maj-jme  potuinvis , ad 
Philoîopi.i*  rtiidi.im  eo 
libre  nui  cft  inlçjipiuî  , 


Hortenfius.  De  Divin.  2.1. 
Nos  autem  univerfjc  Philo- 
fophi  c vituperatoribus  ref- 
pondimus  in  Hortenfio. 
Tiifc.  dtff.  a.  2. 
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les  objections  qu’elle  avoit  effuyées 
jufqu’alors.  Cet  Ouvrage  eft  perdu  Cicer.  6t. 
depuis  long-tems  , mais  c’eft  à fa  leftu-  c^a{Uq“c* 
re  que  St.  Auguftin  fut  redevable  du  tateur  III. 
premier  penchant  qu’il  conçut  pour  LNJp^„sUUS 
l’étude  (a)  de  la  Philofophie  Chré-  Générai  de  la 
tienne.  Quelque  tems  après  , Cicéron  CavaIene' 
publia  un  Traité  en  quatre  Livres, 
pour  expliquer  pour  défendre  les 
principes  des  Académiciens.  C’étoit  la 
fefte  dont  il  faifoit  profeflion  , non- 
feulement  ( b ) parce  qu'il  la  trouvoit 
la  plus  fenféè , mais  parce  qu’il  avoit 
plus  de  goût  pour  l’élégance  & la  rao- 
deltie  qui  faifoit  comme  fon  partage, 
que  pour  la  méthode  dure  & arrogante 
des  autres  Philofophes.  Il  avoit  déjà 
donné  deux  ouvrages  fur  le  même 
fujet , l’un  fous  le  titre  de  Catulus , & 
l’autre  fous  celui  de  Lucullus  ; mais 
faifant  réfîéxion  que  le  fond  de  la  ma- 

( <t  ) Il  cft  certain  que  voit  touché  ni  Cicéron  ni 
tous  îles  Petes  de  l'Egide  Virgile  , ni  aucun  autre 
Latine  ont  fait  beaucoup  Auteur  l’ayen.  Ruffin  le 
d’ufage  des  Ecrits.de  Cice-  tailla  beaucoup  de  cette  dé- 
ron  , particuliérement  (aille  datation  .f'iU.  Hitron.Optr. 

Jerônie  , qui  n’eu  "eut  pas  r . 4.  part.i.pag.  414.  It, 
autant  de  reconnoiflance  part.  t.  p.  *88.  Ed.  Bencd. 
que  laim  Auguftin  ; car  en  (b)  Quod  genus  philofo* 
ayant  conçu  quelque  feru-  phandi  minimè  arrogans , 
pule  , il  dégoûta  tous  fes  maximeque  & conibns  & 
diiciplcs  de  cette  lcfture  en  elegans  atbitraremur  , quà- 
lcur  déclarant  que  depuis  tuor  Acadunicis  iibris  of- 
plu»  de  quinze  ans  it  n'a-  tenèimus-  De  Div .a,  i, 
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*%o8  R‘  **ere  ne  conven°it  point  au  cara&erg 
cîcer.  et.  de  ces  deux  grands  hommes  , qui  ne 
s’étoient  pas  diftingués  par  cette  forte 
tateur  in.  d’étude  , il  les  mit  fous  les  noms  de 
Caton  & de  Brutus.  Varron  s’étant  fervi 
Géoerai  dé  la  d’Atticus  pour  lui  marquer  le  défir  qu’il 
Caraierk.  avoit  de  voir  aulfi  fon  nom  à la  tête  de 
quelqu’un  de  fes  Ouvrages , il  réforma 
fon  Plan  , & l’ayant  dillribué  en  qua- 
tre  Livres  qu’il  aclrelfa  à Varron  , il  prit 
pour  lui-même  le  rôle  de  Philon  , qui 
étoit  le  défenfeur  des  principes  de 
l’Académie  , & Varron  eut  celui  d’An* 
tiochus , qui  s’efïorçoit  de  les  renverfer, 
Atticus  étoit  introduit,  pour  modéra- 
teur de  la  difpute.  L’ouvrage  fut  tra- 
vaillé avec  tant  de  foin  , qu’il  devint 
un  préfent  digne  de  Varron.  Cicéron 
le  reconnut  lui  même  : >,  Si  l’amour  pro- 
» pre  (a  ) , dit-il , ne  me  fait  pas  illu- 
» lion , les  Grecs  n’ont  rien  de  mieux 
» dans  ce  genre.  Il  ne  relie  de  ces  qua- 
tre Livre.*,  qu’une  partie  du  premier  ; 


( 4 ) Er  o illam  AïïJ'hüi- 
k>iv  , in  qua  ho.nines  , rio- 
Hles  illi  quidem  , fed  nullo 
modo  Philologî  , nimis 
acute  loquuntur  , ad  Var- 
ronem  transferamus  . . . . 
Catulo  & Lucullu  alibi  re- 
ponemtis.  Ad  Ait.  ij.  12. 
Quod  ad  me  de  Varrone 
fiïipferas  , totam  Acade* 


miam  ab  hominibus  nobi- 
lifiîinis  abftuli  ; tranftuli  ad 
noUrum  fodalem  , & ex 
duobus  Iibris  contuli  in 
quatuor.  . . . Libri  quidcm 
ita  exicrunt , ( nifime  forte 
communisfixauTiadecipit  ) 
ut  in  tali  genere  , ne  apud 
Græcos  quidem  quicquam 
limilc,  Ibid.  jj.  16.  jy. 
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tandis  que  le  fécond  Livre  de  la  pre-  An.  de  R, 
miere  édition  , qu’il  avoit  pris  tant  de  cictrfki. 
peine  à fupprimer , s'eftconfervé  tout  „ c-  Julius 

• r r • • i r C.ESAR  9 Die- 

entier,  lous  Ion  ancien  titre  de  ^-rateurin. 
cul/us.  U AuiLiui 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  an*  Général  de  la 
née  un  de  fes  meilleurs  ouvrages,  & fur  cavalerie.- 
une  des  plus  importantes  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  fut  le  Traité  de  Fini-* 
bus , ou  du  fouverain  bien  & du  fouve* 
rain  mal  ( a ) , coinpofé  fuivant  la  mé- 
thode d’Ariflote.  Il  y expliqua  avec 
autant  d'éleganee  que  de  clarté  l’opi- 
nion de  toutes  les  anciennes  fettes  lue 
cette  grande  queftion.  » C’eft  ( b ) à ce 
» point , dit  il , que  toutes  les  vues  &É 
» tous  les  mouvemens  de  la  vie  doi- 
yf  vent  fe  rapporter  pour  la  rendre 
» tranquille  & heureufe.  C’eft  à quoi 
» la  nature  nous  porte  comme  à fa  der- 
» niere  fin.  Le  Traité  eil:  divifé  en  cinq 
Livres.  Dans  les  deux  premiers  il  ex- 
pofe  &c  réfute  la  doftrine  d’Epicure  f 
qui  eft  défendue  par  Torquatus  , dans 

( tt  ) Qu*  autem  his  ultimum  , quo  fint  omnia 
têmporibuî  fcripfi  Afis-Tc-  bene  vivendi  redleque  fa- 
>rt\iin  morem  habent.  Ira  ciendi  confitia  referenda  : 
confeci  quinque  libros  «-tpi  quid  fequatur  natura  ut 
«ma».  Ibid.  19.  fummum  ex  rebus  cxpeten- 

(6)  Tum  id  , quod  his  dis  ; quid  fugiat  ut  exrre- 
libris  qu*rittu-  , quid  lit  mum  malorum.  De  Fiitibr 
finis , quid  ememùiU , quid  1.  4. 
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An.  de  k.  une  conférence  , dont  la  fcene  eft  à fa 
cicetfèi.  Maifon  de  Cumes  en  préfence  de 
c.  Julius  Triarius  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite 
t^feur  iîi?  C avec  Torquatus.  Dans  les  deux  Livres 
m.æmilius  fuivans , il  attaque  les  principes  des 
o^Krafde  la  Stoïciens , dont  Caton  fe  fait  le  défen- 
Cavaieric.  feur  , dans  une  rencontre  qu’on  fup- 
pofe  arrivée  à la  Bibliothèque  de  Lu- 
cullus.  Le  cinquième  Livre  contient 
les  opinions  de  l’ancienne  Académie  , 
ou  des  Peripateticiens , expliquées  par 
Pifon  , dans  un  troifiéme  dialogue  , qui 
fe  fait  à Athènes  , en  préfence  de  Ci- 
céron , de  Quintus  fon  frere , de  Lucius 
fon  coufin,  d’Atticus.  Les  Critiques- 
ont  obfervé  quelques  défauts  d’exa&i- 
tude  dans  ce  dernier  dialogue.-  Pifon  , 
par  exemple  (a) , rappelle  un  endroit 
des  précedens  , quoiqu’il  n’y  ait  eu  au- 
cune part  tk  qu’on  n’explique  point  de 
quelle  maniéré  il  en  a eu  la  connoiffan- 
ce.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent 
être  attribuées  à la  multitude  d’affaires 
dont  Cicéron  étoit  alors  accablé  , &C 
qui  lui  laiffant  à peine  le  tems  d’écrire , 
lui  ôtoient  à plus  forte  raifon  celui  de 
revoir  fes  Ouvrages.  Il  adreffa  celui- 
ci  ( b ) à Brutus  , en  échange  d’un 

(<t)  Vid  Pr*fat.  Davis  (6)  De  Fin.  i.  3,. 
fr  Lib.  de  Fin. 
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Traité  de  la  Vertu  , que  Brutus  lui  avoit  An.  de  R; 

dédié.  A.  _ . . . c*S?6i. 

Les  queuions  Tufculanes  fuivirent  c.jvnys 
immédiatement  , & ne  fervirent  pas  u*u'rYii?K" 
moins  à foutenir  fa  réputation.  Elles  m æmiliuj 
font  divifées  auflî  en  cinq  Livaes  , fur  Général  de’  b 
les  plus  importantes  queilions  de  la  Cavalerie. 
Philofophie.  Le  premier  nous  apprend 
à méprifer  les  terreurs  de  la  mort , & 
à la  regarder  moins  comme  un  mal  que 
comme  un  véritable  bien  -,  le  fécond 
à fupporter  l’infortune  avec  courage  ; 
le  troiiieme  , à modérer  nos  inquiétu- 
des Sc  nos  plaintes  dans  les  plus  grands 
malheurs  de  la  vie  ; le  quatrième  à nous 
rendre  maîtres  de  nos  pallions  ; & dans 
le  cinquième  , on  prouve  que  la  vertu 
fuffit  pour  nous  rendre  heureux.  Cicé- 
ron n’alloit  gueres  à fa  M lifon  de  cam- 
pagne fans  être  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  meilleurs  Amis  ; &’ 
loin  de  s’y  réjouir  par  des  Fêtes  & par 
les  autres  amufemens  de  l’oifiveté  , ils 
n’y  cherchoient  enfemble  qu’à  fe  forti- 
fier le  coeur  ou  à s’éclairer  l’efprit  par 
leurs  le&ures  & leurs  entretiens.  Ayant 
ainfi  paffé  cinq  jours  à fa  Maifon  de 
Tufculum  , occupé  avec  fes  Amis  à dif- 
cuter  tous  ces  points  , il  réduifit  leurs 
entretiens  dans  une  forme  plus  exa&e  » 
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& leur  donna  pour  titre  le  nom  meure 
de  fa  Maifon.  Il  rapporte  la  maniéré 
dont  fe  tenoierit  ces  Conférences  (a). 
Après  avoir  employé  le  matin  à la  dé- 
clamation & aux  autres  exercices  de 
la  Rhétorique  , on  s’aflembloit  l’après- 
midi  dans  une  galerie  qui  portoit  le 
nom  d’Académie , & qui  étoit  deftinée 
uniquement  à cet  ufage.  Cette  maniéré 
de  s’aflembler  s’appelloit , d'après  les 
Grecs,  unir  Ecole.  Le  Préfident  invi- 
toit  la  Compagnie  à propofer  une  que- 
ftion  fur  laquelle  on  pût  s’exercer.  11 
fe  trouvoit  toujours  quelqu’un  qui  s’é- 
toit  préparé  à faire  cette  ouverture  } 
& ce  qui  étoit  propofé  , devenoit  1-s 
fujet  de  la  difpute. 

Cicéron  compofa  vers  le  même  tenîs 
un  Eloge  funebre  de  Porcia  , focur  de 
Caton , & femme  de  Domitius  Æno- 
barbus  . mortel  Ennemi  de  Célar  ; ce 
qui  confirme  encore  combien  il  étoit 
éloigné  de  faire  fervilement  fa  cour 

(«O  In  Tufculano,  cum  ante  meridiemdictioni  ope- 
eiïenc  compkires  mecum  ram  dedifleinus , poil  me  - 
Familiares  , ponere  jubé-  ridicm  in  Acadeiniam  def- 
bam  de  quo  quis  audire  cendimus  : in:  qua  difpu  - 
vellctjadid,  aut  fedenj  , tationemhabitam  non  quai» 
aut  ambulans  difputabam.  narrantes  fed  iifdem  fore 
ïta  dierum  quinque  Scho-  verbis  ut  aftum  difputa- 
las,  ut  Grxci  appellant  ,in  tumque  eft.  Ibid-  a.  }.  jr 
totidem  libtos  contuli . T ufc.  j . 
difp.r  »•  4.  ltaque  cun> 
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aux  Vainqueurs.  Varron  8c  Lollius  en-  An.  de  r; 
treprirent  de  traiter  le  même  Ai  jet , 8c  cicer?’«i. 
Cicéron  écrivit  à Atticus  pour  fe  pro-  c.  juuoi 
curer  leurs  pièces  ; mais  le  tems  nous  utcm  11<# 
les  a ravies  toutes  trois.  Celle  de  Ci-  m.æmimus 
ceron  femble  mériter  d’autant  plus  nos  Générai  de*  4 
regrets  ( a ) qu’il  l’avoit  revûë  avec  Cavalerie.  „ 
beaucoup  de  foin , pour  en  communi- 
quer des  copies  exa&es  à Domitius  8c 
* à Brutus. 

Céfar  a voit  pourfuivi  dans  cet  inter- 
valle les  fils  de  Pompée  avec  la  der- 
nière vigueur  , 8c  s’occupoît  alors  à ré- 
tablir en  Efpagne  la  paix  &la  foumif- 
lion.  Il  fît  la  politeffe  à Cicéron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  fes  deffeins  8c 
fes  fuccès.  Hirtius  lui  marqua  aufîi  la 
défaite  8c  la  fuite  des  deux  Freres  , 8c 
.cette  nouvelle  ne  le  chagrina  point  ; 
car  malgré  l'indifférence  qu’il  avoit 
pour  l’évenement  d’une  guerre  dont  il 
n’attendoit  aucun  avantage  pour  l’E- 
tat , de  quelque  côté  que  la  fortune  pût 
fe  déclarer  , l’opinion  qu’il  avoit  con- 
çue de  la  fierté  8c  de  la  violence  du 

( <*  ) Laudationçm  Por-  înodum  , roagnopere  cures 
çi*  tibi  mifi  correthm  ; ac  velim  ; & velim  M.  Vary 
co  properavi  , ut  fi  forte  ronis  I.olljique  mittas  lau- 
aut  Domitio  filio , aut  Bru-  dationem.  Ad  Alt.  îj./py 
<0  mitteretur  , h*c  mine-  Ibid,  ^7. 
fetur,  Id  fi  tibi  erit  com- 
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An.  de  r.  jeune  Sextus  Pompée , faifoit  pancher 
cice7r°S6*.  fes  vœux  pour  Céfar.  » Hirtius  (a)  , 
c.  Julius  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres  , m’a 
tateur  ni.  » écrit  que  Sextus  Pompee  setoit  re- 
ictido11"*  n de  CordoLie  dans  la  haute  Ef- 
Génerai  dê  la  » pagne  , & que  Cnæus  fon  frere  s’eft 
Cavalerie.  „ iàuvé  aufli , dans  quelque  lieu  que 
» j’ignore  & que  je  ne  me  foucie 
>»  point  de  fçavoir.  Ce  fentiment  pa- 
roît  avoir  été  commun  à tous  les  Par- 
tifans  de  la  République  ; car  on  le 
trouve  exprimé  encore  plus  claire- 
ment dans  une  Lettre  (b  ) de  Caflius 
à Cicéron  : »Que  je  meure,  dit-il , fi 
„ je  n’ai  quelqu’inquiétude  fur  le  fuc- 
» cès  de  cette  guerre  d’Efpagne  , & fi 
» je  n’aimerois  pas  mieux  m’en  tenir 
„ à notre  ancien  Maître  > dont  nous 
» connoifions  du  moins  la  clémence  , 
>,  que  d’efiayer  d’un  nouveau  dont  je 
„ redoute  le  caraftere.  Vous  fçavez 
„ quel  fou  c’eft  que  ce  Cnæus,  com- 
» ment  il  prend  la  cruauté  pour  une 

( a ) Hirtius  ad  me  fcrip-  num  habere , quant  novuna 
fit  Sext.  Pompeium  Cor-  & crudelem  experiri.  Scis 
duba  ex'fle  & fiigiflè  in  Cnzus  quant  fit  fatuus  ; fcis 
Hifpaniam  citeriorcm  ; quontodo  crudeliiatem  vir- 
Cnxum  fugifîè  nelcio  quo , tutem  putet  ; fcis  , quant 
ncque  cnim  euro.  Ad  Ait.  fe  femper  à nobis  dcnlura 

ai.  37.  putet Vcrcorncnos 

( b ) Pereant  nifi  folli-  ruftice  gladio  velit  , Sic. 
citus  fum  ; ac  malo  vete-  Ep.  fam,  15.  19. 
tem  & eleraentem  domir 
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vertu  , & comment  il  s’eft  toujours  An>  * R* 
» imaginé  que  nous  prétendions  le  cicer.  6*. 
+y  railler.  J’appréhende  qu’il  ne  penfe  c 
» déjà  trop  férieufement  à nous  faire  tateur  iii. 

« paver  nos  railleries  d’une  maniéré  IM‘f'M!Llu9 
» un  peu  ruitique  , celt- a-dire  avec  Générai  de  1^ 
» l’épée.  Çavalerie» 

Le  jeune  QuintusCiceron,  qui  avoit 
fuivi  Céfar  en  Efpagne  , recommen- 
çant à fe  perfuader  que  le  plus  fur 
moyen  pour  plaire  & pour  avancer  fa 
fortune  , étoit  de  parler  au  défavan- 
tage  de  fon  Oncle  , fe  livra  plus  que 
jamais'au  penchant  ( a ) qu’il  avoit  à 
médire  de  lui.  Cicéron  écrivant  à Atti- 
cus  : » Il  n’y  a rien  de  nouveau , lui 
» dit-il  , ft  ce  n’eft  qu’Kirtius  a pris 
» querelle  pour  ma  défenfe  , avec 
» mon  Neveu  , qui  ne  celle  point  de 
» parler  mal  de  moi , particuliérement 
» quand  il  eft  à table.  Il  ne  ménage  pas 
» plus  fon  Pere.  Mais  ce  qu’il  dit  de 
» plus  croyable  , eft  que  nous  fommes 
.»  irréconciliables  avec  Céfar  ; que 

( n ) Novi  fane  nihil  , dici  , quart)  alienifîimos  nos 
Jtifi  Hirrium  cum  Quinto  eflèiCeiare,  fidcm  nobis 
.acerrime  pro  me  liiigaflè  ; habendam  non  efle  , me 
omnibus  eum  locis  faccre  , vcro  cavendum.  tiCtfif  nv  , 
maximeque  in  conviviis  ; nilî  vidf  rem  fcire  regcm  me 
cum  multa  de  me , tum  rc-  animi  nihil  habere,  Ad  Ait. 
dire  ad  Patrem  ; nihil  au-  ij,  37, 

£em  ab  eo  tamen  jcreçlihiie 
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*°to8.  R » Céfar  doit  bien  fe  garder  de  pren- 
eur. «*.  » dre  confiance  à nous  , & qu’il  doit 
CæsÂr  ^Dic-  » fur-tout  fe  défier  de  moi.  Rien  ne  fe- 
tatcur  ni.  „ roit  plus  terrible  , fi  je  ne  fçavois 

i-epidus  , » qiie  notre  Roi  ne  me  croit  plus  le 

Générai  de  la  » moindre  courage. 

Cavalerie.  Atticus  apportoit  tous  fes  foins  à 
modérer  l’impatience  de  Cicéron  fous 
lin  Gouvernement  qui  s’éloignoit  de 
plus  en  plus  de  l’ancienne  forme  , & 
l’exhortoit  fans  cefle  à marquer  plus 
d’eftime  pour  l’amitié  de  Céfar.  Elle 
lui  étoit  offerte  avec  tant  d’empreflfe- 
raent , que  fur  les  plaintes  continuelles 
qu’il  faifoit  de  fon  efclavage  & de  l’inr- 
dignité  de  fia  condition  préfiente  , Atti- 
cus prit  plaifir  à lui  faire  obferver  que  fi 
les  foins  affidus  & le  zele  dans  les  fer- 
vices  étoient  une  marque  ( a ) de  fiervi- 
tude  , il  étoit  moins  l’efclave  des  Vain- 
queurs qu’ils  n’étoient  les  liens.  Il  le 
prefloit  dans  la  même  vue  de  compofer 
quelqu’Ouvrage  qui  pût  être  adrefle  à 
Céfar.  Mais  Çiceron  n’y  étoit  pas  por- 
té par  fon  penchant.  Ilfientoit  toute  la 
difficulté  d’une  entreprifie  qui  auroit 
.toujours  un  air  de  flatterie  , & qui  ne 
manquerait  pas  d’avilir  fon  caraûere. 

( /»  ) Et  fi  me  Herculp , ut  ifti  fcrviunt  , fi  obfervarc 
«u  intelligis  , magis  rrihi  ftrvire  tft.  Ad  An.  ij.  ^y. 

Cependant 
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Cependant  tous  fes  autres  amis  lui  fai- 
sant les  mêmes  inftances  , il  compofa 
line  Lettre  pour  Céfar,  fur  laquelle 
on  lui  confeilla  de  prendre  le  fenti- 
ment  ’d’Hirtius  & de  Balbus.  C’étoit 
une  exhortation  à rétablir  la  paix  & 
la  liberté  de  la  République  , avec  quel- 
ques avis  fur  la  guerre  contre  les  Par- 
thes , qu’il  lui  confeilloit  de  remettre 
après  qu’il  auroit  affermi  l’ordre  & la 
tranquillité  dans  les  affaires  domefti- 
ques.  Cette  Piece  , dit- il,  ne  conte- 
noit  rien  qui  ne  fût  digne  d’un  Ro- 
main. Mais  il  y regnoit  un  efprit  de 
liberté  qu’Hirtius  & Balbus  trouvèrent 
exceflif  ( a ) , quoiqu'Atricus  en  parût 
fatisfait.  Cicéron  plus  refroidi  que 
jamais  par  cette  obje&ion  prit  le  parti 
de  fupprimer  fa  lettre  ; & lorfqu’Atti- 
cus  recommença  fes  avis  ; pour  lui  inf- 
pirer  plus  de  complaifance  , il  lui  fit 

< a ) Epiftolam  ad  Cxfa-  Sed  nifi  plane  intelliges  iis 
rem  mitti  video  tibi  place-  placere  , mittenda  non  eft. 
re.  Mihi  quidem  hoc  idem  Ad  An.  1 1.  51.  De  Epi- 
maxime  placuit , & eo  ma-  fiolaad  Czfarem  , xürpixct. 
gis  , quod  nihil  cil  in  ea  Atque  id  ipiuin  , quod  ifii 
nifi  optimi  Civis  ; fed  ita  aiunt  ilium  fcribere  , fe  nifi 
optirni , uc  tempora  quibus  conftitutis  rébus  non  itu- 
parere  omnes  politici  prse-  rum  in  Parthos  , idem  ego 
cipiunt  : fed  fcis  ita  nobis  fuadebam  in  ilia  EpHtola. 
elle  vifum  ut  ifti  ante  lege-  Ibid.  13.  31, 
sent.  Tu  igitur  id  curabis. 

Tome  III.  P 
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une  répenfe  pleine  de  noblefîe  & de 
fermeté  : 

» ( a)  J’avois  raifon  de  penfer  qu'a- 
» vant  que  d’envoyer  ma  Lettre  à Cé- 
» far  il  falloit  la  faire  voir  à fes  amis. 
» C’eft  un  égard  que  je  devois  avoir 
» pour  eux  & une  précaution  que  je 
» devois  prendre  pour  moi.  La  fran- 
» chife  avec  laquelle  ils  m’ont  dit  ce 
» qu’ils  en  penfoient  , me  fait  beau- 
» coup  de  plaifir  ; & ce  qui  m’en  fait 
« encore  plus  , c’eft  que  pour  les  con- 
» tenter , il  faudroit  refondre  toute  la 
>»  Lettre  , ce  que  je  ne  ferai  point  af- 
» furément.  Mais  après  tout  , pour 
» parler  à Céfar  de  la  guerre  des 
» Parthes  , ne  me  fuffifoit-il  pas  de 
» favoir  que  cela  lui  feroit  plaifir  } 
,>  Et  me  fuis -je  propofé  autre  chofe 
» dans  toute  ma  Lettre  que  de  lui  plai- 
« re  ? S’il  avoit  été  queftion  de  lui 
v donner  de  bons  confeils , aurois-je  eu 
„ le  moindre  embarras  ? Il  vaut  mieux 
„ laifter  là  cette  Lettre  , car  lorfqu’il 
„ n’y  a pas  beaucoup  à gagner  en  réiif- 
» liftant , & qu’on  peut  perdre  quelque 
„ chofe  fi  l’on  ne  réüffit  pas  , pourquoi 
1*  rifquer  ? Sur  tout  puilque  j’ai  lieu  de 

£ a ) Ad  AK.  X}.  37. 
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*•  craindre  après  avoir  attendu  fi  long-  An. de  r. 

" tems  à lecrire , que  Céfar  ne  fe  per-  7°8: 

»>  luade  que  je  ne  laurois  pas  écrite  fi  c.  Julius 
« la  guerre  n’avoit  pas  été  entière- pÆSA\’r?ic* 
»>  ment  finie.  J appréhende  aufli  quil  m.æmhus 
” ne  s’imagine  que  c’eft  comme  une  ^«ai ^ ia 
»»  compenfation  & un  dédommage-  Cavalerie. 

« ment  que  je  veux  lui  donner  pour 
” l’éloge  que  j’ai  fait  de  Caton.  -Que 
” vous  dirai-je  ? Je  me  repentois  fort 
« de  m’être  engagé , & c’eft  un  bon- 
»»  heur  pour  moi  qu’on  ne  foit  pas  con- 
« tent  de  ma  Lettre.  J’aurois  été  expo- 
” fé  à la  malignité  & à la  cenfure  de 
" fes  Courtifans , fans  excepter  votre 
” néveu....  (a)  Dans  une  autre  occa- 
« fion  : Pour  cette  Lettre , dit-il , que 
” vous  voudriez  que  j’écriviffe  à Céfar, 

**  je  vous  jure  tpie  je  ne  puis  faire  cet 
” effort  fur  moi- même.  Ce  n’eft  pas  la 
« honte  qui  me  retient  , quoiqu’elle 
« dût  avoir  plus  de  force  que  tout  au- 
- tre  motif.  En  effet  , quelle  honte 
« n’eft  ce  pas  pour  moi  de  m’abaiffer 
* jufqu’à  la  flaterie , puifque  je  devrois 
»>  même  être  honteux-  de  vivre  ? Mais 
« après  la  démarche  que  j’ai  faite  , ce 
» n’eft  plus  ce  qui  m’embarraffe.  Je 
» toudrois  bien  pouvoir  me  fervir  de 

( 4 ) Ibid.  13.  *8.  ....  ; -i 
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Ai.  iî«  R.  » cette  excufe  ; elle  feroit  digne  de 
c;Jr.  6*.  ” tnoi.  La  véritable  raifon , c’eft  que 
c.  Julius  v je  ne  vois  pas  comment  il  faudroit 
tâtiîur  Vn.,c”  **  m’y  prendre.  Vous  fçavez  fur  quoi 
m.æmuiusw  roulent  tous  les  difcours  que  des 
(wîlérDi  de  la  ” gens  habiles  Sc  éloquens  ont  adreffés 
cavalerie.  » à Alexandre.  Ce  font  des  confeil^ 
” qu’ils  donnoient  à un  jeune  Prince 
•*  qui  afpiroit  à la  véritable  gloire  , 
v & qui  fouhaitoit  qu’on  lui  montrât 
« le  chemin  qui  conduit  à l’immorta- 
» lité.  On  pouvoit  traiter  ce  fujet  avec 
•>  dignité.  Puis-je  en  faire  autant  de 
» celui  que  j’ai  à traiter  ? Cependant 
« j’en  avois  tiré  parti  le  mieux  que  j’a- 
« vois  pû  : mais  parce  que  dans  ma 
« Lettre  il  y a des  maximes  un  peu 
« plus  faines  que  celles  de  leur  Parti , 
« ils  n’en  font  pas  contens.  Je  m’en 
*>  confole  , & je  vous  allure  que  je 
»>  ferois  très  - fâché  que  cette  Lettre 
» eût  été  envoyée.  Faites  réflexion 
» que  ce  Prince  inftruit  par  Ariftote  , 
« &c  qui  fitparoîtred’abofd , avec  un  ef- 
v prit  fi  élevé , une  fi  grande  modeftie , 
« ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu’il 
» devint  luperbe  , cruel  & emporté, 
w Comment  donc  un  homme  dont  l’i- 
?>  mage  eft  portée  à côté  de  celles #des 
v Dieux  Ôc  placée  dans  le  Temple  de 
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* Romulus  , fe  contenteroit-il  d’une  An-  ^ R- 
»*  Lettre  où  la  flateriè  ne  feroit  pas  cice°.8«*. 
” outrée  ? J’aime  mieux  qu'il  l'oit  fa-  c-  J»1  y* 
” ché  que  je  ne  lui  écrive  point , que  tateur  ni. 

« s’il  l’étoit  de  ce  que  je  lui  aurois  m.æmjhk* 
« écrit.  Enfin  , qu’il  en  penfe  ce  qu’il  oénc^Tdc  :a 
« voudra  ; je  fuis  délivré  de  cet  em-  Cavalerie. 

**  barras  où  j’ai  été  fi  long-tems  & 

” dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je 
" fouhaite  plus  à préfent  que  je  ne 
» craignois  alors  , d etre  expofé  à tout 
» fon  reflentiment.  Je  fuis  préparé  à 
» tout.  . . . Enfin  , dans  une  autre  oc- 
» cafion  : » Ne  me  parlez  plus  de 
» cette  Lettre  que  j’écrivois  à Céfar. 

» Ce  que  (es  amis  difent  qu’il  leur 
»,  mande , qu’il  ne  portera  la  guerre 
» chez  les  Parthes  qu’après  avoir  fait 
» prendre  une  bonne  forme  aux  affai- 
» res  de  la  République  , je  le  lui  con- 
» feillois  dans  cette  Lettre.  J’ajoutois 
« néanmoins  que  s’il  av<*it  un  autre 
»»  deffein  , je  lui  permettais  de  le  fui- 
«>  vre.  En  effet,  Céfar  attend  pour  fe 
» déterminer  que  je  lui  dife  mon  avis , 

„ & il  ne  fera  rien  que  par  mes  con- 
feils.  Laiffons  tout  cela  , mon  cher 
” Atticus , & foyons  du  moins  à moi- 
” tié  libres.  Nous  ne  le  ferons  qu’en 
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7S  ” nous  taifant  & en  nous  cachant  (a), 
Cicer.  61.  Cet  incident , tout  leger  qu'il  eft  en 
apparence  , fait  naître  une  refléxion 
laitur  ni.  tort  naturelle  fur  l’effet  que  le  pouvoir 

5,bitîai.re  a toujours  eu  pour  la  ruine 
r Ancrai  de  la  du  geme  & pour  l’extin&ion  delà  vé- 
c avakne.  rité&  du  bon  fens.  A peine  la  liberté 
expiroif  a Rome  , que  nous  voyons 
un  des  plus  beaux  Efprits  qui  foit  ja- 
mais forti  du  fein  de  la  République  , 
fi  embarraffé  dans  fa  maniéré  d’écrire 
dans  le  choix  de  ton  fujet , que  la 
crainte  d’olfenfer  lui  fait  prendre  le 
parti  delupprimer  entièrement  fon  Ou- 
vrage. C’eft  la  même  caufe  qui  a fait 
tomber  par  dégrcs  le  Langage  & le  Gé 
nie  Romain  > de  cette  parfaite  Elé- 
gance qu’on  admire  dans  Cicéron  , juf- 
qu’à  cette  groffiereté  & cette  barbarie 
qu’on  trouve  dans  les  productions  di* 
bas  Empire. 

t Céfar  ne  penfoit  a rien  moins  qu’a 
le  défaire  d^  fon  pouvoir  ; & de-là 
venoient  également  les  témoignages- 
de  confideration  & d’amitié  qu’il  don- 
noit  à Cicéron  , & la  conduite  froide 
& refervée  que  Cicéron  tenoit  avec 


( a)  Obfecro  , abjicîa- 
mus  ifta  & femiliberi  fal- 
tem  lîinus  : tjuod  ailè^uc- 


mur  & ‘tacendo  & Iatendo. 
Ibid,  jl. 
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lui.  Il  auroit  voulu  trouver  quelque 
moyen  de  rendre  fon  autorité  douce  cicer.  62. 
& fupportable  à un  Citoyen  , dont  il 
connoiffoit  l’invincible  averfion  pour  la  tateur  111. 
tirannie.  11  femble  même  qu’il  le  te- 
doutoit  : non  qu’il  le  crût  capable  d at-  Générai  de  la 
tenter  à fa  vie , mais  il  appréhendoit  Cavalenc- 
que  fes  infinuations  , fes  railleries  & 
fon  autorité  * ne  fiffent  naître  à d’au^- 
très  le  deffein  de  quelque  violence. 
D’ailleurs  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir 
tirer  quelque  témoignage  public  de  fon 
approbation  , & de  fe  proctirer  dans  fes 
Ecrits  une  efpece  de  recommandation 
à la  pofterité. 

Cicéron  voyant  au  contraire  que 
Céfar  ne  faifoit  rien  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République  , & que  les 
premières  efperances  dont  il  s’étoit 
flaté  s’évanouifloient  de  jour  en  jour  , 
devint  plus  indifferent  que  jamais  pour 
tout  ce  qui  n’avoit  point  de  rapport  à 
ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  condi- 
tion qui  pût  lui  faire  accepter  fincere- 
ment  l’amitié  du  Vainqueur,  & penfer 
ou  parler  de  lui  refpeéhieufement.  Il 
ne  connoiffoit  rien , hors  de  là  , qu’il 
pût  regarder  comme  une  faveur  , puif- 
que  la  recevoir  d’un  Maître  c’étoit 
faire  outrage  à fa  propre  dignité  , &C 
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An.  de  R.  deguifer  fous  de  faillies  apparences  une 
Cicer.  61.  mif'ere  réelle.  L’étude  continuoit  donc 

Cæs'a  r0  Die-  d ê.tre  fo.n  uni(Ilie  reffource.  Il  étoit  tran- 
tateur  III.  quillç  > il  fe  croyoit  libre  , tandis  qu’iî 

m.^milws  s'entretenait  avec  fes  livres.  (a).  Ain- 
Géneral  de  la  fi , parlant  du  malheur  des  conjonctures 
Cavalerie,  dans  une  Lettre  à Caflius  : » Vous  me 
" demandez  , lui  dit-il , ce  qu’ell  de- 
« venu  ma  Philofophie  ? La  votre , je 
” le  fais  , eft  dans  votre  cuiline  ; mais 
» la  mienne  m’elt  à charge.  J’ai  honte 
« de  me  vqir  Efclave  , & je  m’efforce 
de  m’occuper  d’autre  chofe , pour 
« ne  pas  entendre  les  reproches  de 
« Platon. 

Avant  que  Céfar  fût  revenu  d’Efpa- 
gne  , Antoine  quitta  brufquement  l'I- 
talie , pour  lui  aller  faire  fon  compli- 
ment dans  le  lieu  même  de  fes  triom- 
phes, ou  du  moins  pour  le  joindre  fur  la 
route.  Mais  dès  le  premier  jour  de 
fa  marche  , il  reçut  des  dépêches  qui 
l’obligerent  de  retourner  fur  fes  pas 
avec  la  même  précipitation.  Ce  chan- 
gement excita  de  nouvelles  allarmes 
dans  la  Ville  , fur  tout  entre  les  Par- 
tifans  de  Pompée  , «jui  commencèrent 

( * I Ubi  igitur , inquies  , ’ltaque  facio  me  alias  res 
Philofophia  ? Tua  quidem  , agere  , ne  convicium  Pla» 
in  culina  : mea  moleita  tonis  audiam.  Epijl, 
eft.  Pudec  enim  ferviie,  ij,  18. 
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à craindre  férieufement  qu’après  avoir  An> 
furmonté  toutes  fortes  d’obftacles , Cé-  ci«r.S«i. 
far  ne  revînt  avec  la  réfolution  d’exer-  „ c-  JULiy* 
cer  de  îang-froid  une  cruelle  vengean-  taieur  m. 
ce  fur  tous  fes  Ennemis,  & qu’il  n’eût  m.æmuu.-s 
renvoyé  Marc  Antoine  pour  faire  l’ou-  Générale  u 
verture  de  cette  feene  fanglante.  Cice-  cavalerie, 
ron  même  ne  fut  pas  fans  inquiétude. 

Mais  Balbus  & Oppius  fe  hâtèrent  de 
l’en  délivrer  ( a ) , en  lui  écrivant  les  rai- 
fons  du  retour  d’Antoine  , qui  n’éroient 
facheufes  que  pour  lui-même.  Il  avoit 
acheté  les  Maifons  de  Pompée  & tous 
fes  meubles  , dans  la  vente  que  Cé- 
far  en  avoit  fait  faire  à fon  retour  d’Ef- 
pagne  ; & fe  fiant  à fon  crédit , il  s’étoit 
perfuadé  qu’on  le  difpenferoit  de  payer. 

Mais  Céfar  fatigué  de  fes  extravagan- 
ces & de  fes  débauches , étoit  fi  éloi- 
gné de  lui  accorder  cette  grâce  , que 
prenant  le  ton  d’un  Maître  abfolu  , il 
envoya  ordre  à L.  Plancus  ( b ) , Pré- 
teur de  Rome , de  lui  faire  payer-tout 


( a ) Heri  cum  ex  alio- 
rum  litteris  cognoviflem  de 
Antonii  adventu  , admira- 
tus  fum  nihil  elle  in  tuis. 
Ad  Att.  11.  18.  De  An- 
tonio Balbus  quoque  ad  me 
tum  Oppio  confcripfit , id- 
que  tibi  placuifle , ne  per- 
tnrbarer.  lllis  egi  gracias. 
Ibid.  13. 


(b)  Appellatus  es  de  pe- 
cunia  quam  pro  domo  , pro 
hortis  , pro  fedtione  debe- 
bas  ; & ad  te  , ad  præ.les 
tuos  milites  mifit.  Phil.  x. 
19.  Idcirco  urbem  terrore 
nodturno  , Italiam  multo- 
rum  dientm  metu  permr- 
bafti , ne  L.  Plancus  pru- 
des tuos  venderet.  Ibid,  jj, 
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708.  ce  devo.if  > ou  de  s’adreffer  à fe*; 

Cîcer.  61.  Cautions  , fuivant les  engagemens  qui! 

c^Di’c- avok  Pris  Par  fon  contrat.  C’étoit  fur 
tareur  111.  cette  nouvelle  qu’il  étoit  retourné  fi 

L^usVUS  P/omptement  à Rome , pour  fe  garan- 
Génerai  de  la  tir  de  l'affront  qui  le  menaçoit  , & 
Cavalerie,  trouver  qUelqUe  m0yen  de  fatisfaire 

Céfar.  Mais  il  en  conferva  un  reffenti- 
ment  fi  vif,  qu’on  prétend  qu’il  s’en- 
gagea dans  une  confpiration  contre  fa 
vie.  Céfar  du  moins  en  (a)  fit  ouver- 
tement fes  plaintes  dans  l’Affemblée  dut 
Sénat. 

La  guerre  d’Efpagne  ayant  fini  par 
la  mort  de  Cnæus  Pompée  & par  la- 
fuite  de  Sextus  , Céfar  acheva  la  ré- 
ponfe  qu’il  méditoit  depuis  long-tems 
a l’Eloge  de  Caton  , & l’envoya  aufli^ 
tôt  à Rome , où  elle  fut  publiée.  Cicé- 
ron en  pritoccafion  de  lui  écrire , pour 
le  remercier  de  la  politefle  avec  la- 
quelle il  étoit  traité  dans  cet  Ouvrage  , 
& ( b ) pour  lui  faire  fon  compliment  fur 

( a ) Quin  his  ipfis  tempo-  hellam  , fed  ejus  exemplurar 
libus  domum  Cacfaris  per-  mifiad  Balbum  & Oppium 
eufior  ab  ifto  miflùs.  De-  fcripfiqtie  ad  eos  ut  tum 
prehenfus  dicebatur  eflè  cura  de rerri  ad  Dolabellam  ju- 
fica  De  quo  Catfar , in  Se-  berenr  meas  literas  , fi  ipft 
natu  , aperte  in  te  inve-  exemptant  probailènt  ; ita 
ben  s , queftus  efl.  Ibid.  19.  mihi  referipferunt  fe  nihib 
(b)  Confcripfi  de  his  unquam  legilFe  melius.  Ad 
libris  Epiftolam  Csefari  , Ait.  n.  50.  Ad  Cadareirr 
qux  deferrttur  ad  Dola-  quant  mifi  Epiltolain , ejus 
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félégance  du  ftile.  Cette  Lettre  fut  An-  R. 
communiquée  encore  à Balbus  ôt  à Op-  cic 
pius , qui  l’envoyerent  auiïi-tôt  à Cé-  c. Julibs 
far.  Dans  le  compte  qu’il  en  rend  à At-  ta«ur 
ticus  , » Si  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  , m.æmilius 
« lui  dit-il , une  copie  de  ma  Lettre  à Générai  dé  ia 
« Céfar  avant  quelle  fût  partie , c’eft  Cavalerie. 

» que  je  n’y  ai  pas  penfé , & ce  n’elt 
» pas  , comme  vous  vous  l’imaginez  , 

- >»  que  j’aie  eu  honte  de  vous  laiffer 
»>  voir  une  flatterie  ridicule.  Vouspou- 
*»  vez  compter  que  je  lui  ai  écrit , com- 
« me  on  s’écrit  d’égal  à égal.  J’eftime 
« fort  fes  deux  Livres  contre  Caton  , 

»»  comme  je  vous  l’ai  dit  lorfque  nous 
» étions  enfemble.  Il  n’y  a donc  point 
« de  flaterie  dans  ce  que  je  lui  ai  écrit  : 

•>  cependant  je  l’ai  tourné  de  maniéré 
»»  que  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  le  lira 
» point  fans  plaifir. 

Céfar  revint  à Rome  vers  la  fin  du  An.  de  R. 
mois  ( a ) de  Septembre , & fe  dépoiiil-  sa- 
lant aulfl  tôt  de  la  qualité  de  Conful  il  coVs** 
en  revêtit  pour  le  relie  de  l’année  Q.  Q-  Fad,us 

* Maximus. 

cxemplum  fugit  me  tnm  fi  & axox«x«(m»c  , & ta-  C.Treko- 
tibi  mittere.  Nec  id  fuit  men  fie  ut  nihil  eum  exifti- NIU*' 
quod  fufpicaris , urine pude-  mem  leéluxum  libenrius. 
ret  tui.  Nec  me  hercule  fcrip-  Ibid.  5 1 . 
fi  aliter  quant  fi  «-poc  <rci  (a)  Utroque  anno  bi- 
•ju«iovque  fcriberem.  Bene  nos  Confuks  fubftituit  fibi 
enim  exiitimo  de  îftis  libris  , in  temos  novillimos  men- 
ui  tibi  çoram,  luque  fcrip-  fcs.  Sue!,  Jul.  C<tjar.  76. 

P vj 
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An.  de  r.  Fabius  Maximus  & C.Trebonius.  Sort 
ck7e°8  6*.  Triomphe  dont  il  s’occupa  uniquement 
Coss-  à fon  arrivée  , fut  le  plus  magnifique 
Maximus.  ipectacle  qu  on  eut  jamais  donne  au 
c.  treuo-  Peuple  Romain.  Mais  au  lieu  d’applau- 
diflemens  & d’admiration  , il  n’ob- 
tint des  Citoyens  qu’un  morne  filen- 
ce  , figne  de  leur  douleur  à la  vue  d’u- 
ne Fête  qui  leur  faifoit  fentir  la  perte 
de  leur  liberté  & la  ruine  des  plus  illus- 
tres Familles  de  Rome.  Ils  avoient 
déjà  donné  les  mêmes  marques  de 
îriftefTe  aux  jeux  du  Cirque  , où  la  Sta- 
tue de  Céfar  avoit  été  portée  en  pro- 
cefîion  par  l’ordre  du  Sénat  , avec 
celles  des  Divinités  de  Rome.  On  n’a^- 
voit  point  entendu  les  acclamations  or- 
dinaires , au  pacage  des  Dieux  les  plus 
refpeôés , parce  que  perfonne  ne  vou- 
loit  qu’on  pût  les  attribuer  à Céfar. 
Atticus  écrivit  ces  circonftances  à Ci- 
céron (a),  qui  lui  répondit  : *»  Que 
« votre  Lettre  m’a  caufé  de  joie  , quoi- 
*»  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  trifte  que 
» le  fpe&acle  dont  vous  me  faites  le 
»»  récit  !....  Je  fuis  charmé  que  le  Peu- 
« pie  n’ait  pas  même  applaudi  à la  Sta- 


( 4 ) Suaves  tuas  litteras , propter  tam  malum  vici- 
«tfi  acerba  pompa  ! Popu-  num  ne  Vi&oriac  quitlem 
lum  vero  prseclarum , quod  pUufeiit.  Ad  Alt.  13.  44, 
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w tue  de  la  Victoire  , à caufe  d’un  fi  An.  Je  Ri 
» mauvais  voifinage.  Brutus  a palTé  Cic^. 

*»  ici  ; il  voudroit  fort  que  j’écriviffe  c°ss- 
« quelque  chofe  à Céfar,  & je  m’y  MQAXI^s!S 
» étois  engagé  : mais  Brutus  n’a  qu’à  c.treuo- 
» voir  cette  belle  proceflion. . . . Ce- 
pendant Céfar , fans  fe  rebuter  de  la 
froideur  du  Peuple  , prit  une  autre 
voie  pour  le  mettre  de  meilleure  hu- 
meur. Il  donna  à toute  la  Ville  deux 
fomptueux  feftins , où  les  plus  excel- 
lens  vins  de  ( a ) Falerne  & de  Chios 
furent  prodigués. 

Peu  de  tems  après  fon  triomphe  , le 
même  honneur  fut  accordé  au  Conful 
Fabius , un  de  fes  Lieutenans  dans  la 
guerre  d’Efpagne , pour  avoir  réduit  à 
la  foumiffion  quelques  parties  de  cette 
Province.  Mais  la  magnificence  & l’é- 
clat du  triomphe  de  Céfar  y firent  trou- 
ver celui  de  Fabius  fort  méprifable. 

Dans  l’un  , les  figures  des  Villes  conqui- 
fes  , qui  faifoient  toujours  un  des  or- 
nemens  de  ces  Fêtes , étoient  d’argent 
& d’ivoire  ; & dans  l’autre  elles  n’é*> 

(a)  Quid  non  & Cxfar  nicnfi  triumpho  Chium  & 

Diftator  triumphi  fui  cœ-  Falemum  dédit.  Pim.  Htji . 
na , vini  Falerni  amphoras,  14.  15.  Adjecit  poil  Hifpa- 
Chii  cados  m convivia  di-  nienfcm  vidoriam  duo  prar«- 
ûribuit  ? Idem  in  Hilpa-  dia,  S net,  jb. 


Digitized  by  Google 


HlfS. 


541  HIST.  DE  LA  VIE 
*n'os  R’  t0*ent  cIue  de  b°is  : ce  q11*  dire  (a  ) 
Cicer.\s*.  agréablement  à Chrylippus , que  les 
coss.  figures  de  Fabius  étoient  l'étui  de  celles 
Maxim  us.  de  Ceiar. 

c.trebo-  Jufqu  alors  Cicéron  avoit  fait  con- 
ftamment  fon  féjour  à la  campagne  , & 
s’étoit  (b)  abfolument  difpenfé  de  pa- 
roître  au  Sénat.  Mais  à l'approche  de 
Céfar , Lepidus  ( c ) le  prelîa  par  une 
Lettre  de  fe  rendre  à Rome  pour  les 
féconder  , en  lui  donnant  les  plus  for- 
tes aflurances  que  Céfar  feroit  extrê- 
mement fenfible  à cette  démarche.  Ci- 
céron ne  pouvant  deviner  quel  fervice 
on  attendoit  de  lui  , s’imagina  qu’il 
s'agifToit  de  la  confécration  de  quelque 
Temple  , pour  laquelle  on  avoit  befoin 
néceffairement  de  trois  Augures.  Mais 
fans  vouloir  pénétrer  plus  loin  , il  céda 
enfin  aux  confeils  de  les  Amis  , qui  l’a- 
voient  toujours  follicité  d’abandonner 


( a ) Ut  Chryfippus  , cum 
3n  triuinphu  C*faris  ebo- 
rea  oppida  efl'ent  tranfla- 
4a  , & poft  dies  pauco* 
Fabii  Maximi  lignea  , the- 
cas  elle  oppidorum  Caefaris 
dixit.  Qumlil.  6.  3.  Dio 
»34- 

((’)  Cum  his  teinporibus 
non  fane  in  Senatum  venti- 
ttran,  Ep,  f*m,  13.77. 


( e ) Ecce  ribi  , orat  Le- 
pidus ut  veniam.  Opinor 
Augures  nil  haberead  Tem- 
pliun  effanduin.  Ad  Ait. 
1 3 . 42.  Lepidus  ad  me  lien 
littras  mifit.  Rogat  magno* 
pcre  ut  fim  Kalend.  in  Se- 
natu  ; me  fibi  & Cxfari 
vehementer  gratumeflè  fac- 
turum.  Ibid,  47. 
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fa  folitude.  S’étant  rendu  à Rome , il 
y trouva  l’occafion , peu  de  jours  après 
l’arrivée  de  Céfar  , d’exercer  fort  auto- 
, rité  & fon  éloquence  en  faveur  de  fon 
Ami , le  Roi  Dejotarus. 

Ce  Prince  qui  a voit  été  déjà  puni  de 
fon  attachement  pour  Pompée  , parla 
perte  d’une  partie  de  fes  Etats  , étoit  en 
- danger  de  fe  voir  dépouillé  du  relie. 
Son  petit-fils  l’accufoit  d’avoir  formé , 
quatre  ans  auparavant  , des  defleins 
contre  la  vie  de  Céfar  , dans  fon  Palais 
même  , où  il  l’avoit  reçu  à fon  retour 
d’Egypte.  Cette  accufation  étoit  ridi-- 
cule  & fans  fondement,  mais  dans  fa  dis- 
grâce tout  étoit  capable  de  lui  nuire  ; & 
la  facilité  que  Céfar  avoiteue  à prêter 
l’oreille  à fes  Accufateurs , marquoit 
non-feulement  qu’il  étôit  mal  difpofé 
pour  lui , mais  qu’il  ne  cherchoit  pe ur- 
ètre qu’un  prétexte  pour  lui  enlever  le 
relie  de  fes  polfelîions.  Brutus  s’inté- 
relîa  vivement  à cette  Caufe.  Lorfqu’iî 
étoit  allé  au-devant  de  Céfar  à fon  re- 
tour d’Efpagne  , il  lui  avoit  fait  à Nice 
l’apologie  de  Dejotarus  !a)  avec  une  li- 
berté qui  avoit  frappé  le  Vainqueur  ôc 


An.  de  R." 
708. 

Cicer.  61. 
Coss. 

Q.  Fabius 
Maximus. 

C.  Trebo- 
hius.- 


( k)  Les  Peres  Catrou  & ihinie  ; mais  il  eft  clair  que 
Rouillé  ont  pris  cette  Ville  ç’eft  Nice, 
pour  Nicée  Capitale  de  Bi- 
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C o s s. 
Q.  Fauius 
Maximus. 

C.  T R£BO- 
Mrus. 
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qui  lui  avoit  fait  découvrir  mieux  que 
jamais  le  caractère  violent  de  Brutus. 
Le  plaidoyer  de  Cicéron  fut  prononcé 
dans  la  maifon  de  Céfar.  Il  y peignit 
avec  des  couleurs  fi  fortes  la  malignité 
de  l’Accufateur , & l’innocence  de  l’Ac- 
cufé  , que  Géfar  partagé  entre  la  rélô- 
lution  de  ne  pas  l’abfoudre  &:  la  honte 
de  le  condamner,  eut  recours  à l’ex- 
pédient de  remettre  fa  Sentence  au  pre- 
mier voyage  qu’il  feroit  dans  l’Orient , 
fous  prétexte  de  quelques  informations 
plus  exattes  qu’il  vouloit  prendre  fur 
les  lieux  ( a ).  Cicéron  fe  plaint  » de  ce 
» que  jamais  le  Roi  Dejotarus  n’avoit 
» pu  obtenir  ni  juftice  ni  faveur  de 
» Céfar , & que  toutes  les  fois  qu’il 
» avoit  plaidé  pour  lui , ce  qu’il  étoit 
» prêt  a faire  dans  toutes  les  occa- 
» fions  , il  n’avoit  jamais  réufli  à faire 
» entendre  raifon  à fon  Juge.  Il  en- 
voya une  copie  de  fa  Harangue  à ce 
Prince  ; & Dolabella  lui  ayant  de- 
mandé la  même  grâce  , il  lui  fit  des 
excufes  , en  la  lui  accordant  , fur  la 

( a ) Quis  cuiquam  ini-  femper  enim  abfcnti  affût 
micior  quam  Dejocaro  Cae-  Dejotaro  , quicquam  fibi  , 
far?....  A quo  nec  prxfens  quod  nos  pro  illo  poftula- 
nec  abfens  Rex  Dejotarus  remus  , asquum  dixit  vi'Ac- 
quidquam  sequi  boni  impe-  ri.  rhil,  1.57. 
tiavit.  . . ■ 111e  numquam , 
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foiblefle  de  cet  Ouvrage  , qu’il  ne 
croyoit  pas  digne  d’être  f a ) trantcrir. 
» (l’eft  un  préfent  fort  médiocre  , lui 
» difoit-il , que  j’ai  voulu  faire  à mon 
» vieil  hôte  ; un  prélent  groflier  , tel 
» que  le  font  ordinairement  les  fiens. 

Céfar  , pour  faire  éclater  la  con- 
fiance qu’il  avoit  à Cicéron  , s’invita 
lui  même  à venir  paffer  lin  jour  avec 
lui  dans  fa  maifon  de  campagne  , ôc 
choifit  pour  cette  partie  le  troiliéme 
jour  des  Fêtes  Saturnales  ( b ) , qui 
etoienf  un  tems  confacré  à la  joye.  On 
lit  le  détail  de  fa  vifite  ( c ) dans  une 
Lettre  à Atticus.  ■»  Quel  Hôte,  dit- il  , 
« & que  je  le  trouvois  redoutable! 
« Cependant  je  n’ai  pas  fujet  de  m’en 
» plaindre  , & je  le  crois  fatisfait  aulîi 
» de  l’accueil  qu’il  a reçu  de  moi. 
» Lorfqu’il  étoit  arrivé  la  veille  chez 
» Philippus  , mon  voifin  , la  maifon 
*3  étoit  fi  remplie  de  Soldats  , qu’il 
»>  reftoit  à peine  une  falle  libre  pour 

(a)  Oraiiunculam  pro  fius  folent  efTe  muncra.  £/?. 
Dejotaro  , quain  rcquire-  fam.  9.  1 1. 
bas  , tibi  mifi.  Quam  *<?-  ( b ) Depuis  la  réforma- 

lim  fie  legas  , ut  caufam  rion  du  Calendrier  , cerne 
tenuem  & inopem  t nec  Fête  commençoit  le  17  de 
lcriptione  magnopere  di-  Décembre  8c  durcit  trois 
gnam.  Sed  ego  hofpiti  ve-  jours.  Macnk,  Saturn.  u 
teri  & amico  munufculum  x. 

miuere  volui  levidenfe , (c)  Ad  Att.  IJ.  41»  - 

ciaiTo  filo  , cujuünodi  ip- 
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**•**•  M ion  fouper.  Le  nombre  étoit  d’eiî- 
Cicer.  «*.  »»  viron  deux  mille.  Je  ne  m’atten- 
coss.  „ pas  pills  £ l’aife  le  jour 

Q.  Fabius  /•  • r . * , rr  iz 

Maximus.  w luivant  ; mais  Barba  Camus  me  dé- 
miu»TrEB°”  ” ^vra  cette  peine  , en  me  don- 
» nant  une  garde  6c  faifant  camper  le 
» refte  de  la  Troupe  dans  la  campagne 
« voifine  ; de  forte  que  ma  maifon 
» étoit  fort  libre.  Céfar  demeura  chez 
*»  Philippus  , jufqu’à  une  heure  après 
-,  « midi.  Il  n’y  vit  perfonne , & s’occu- 
»>  pa  fi  je  ne  me  trompe  , à régler  des 

* comptes  avec  Balbus.  Etant  venu 

* chez  moi , il  s’y  mit  dans  le  bain  à 
»»  deux  heures , il  s’y  fit  lire  (a)  les 
» vers  de  Mamurra  , qu’il  écouta 
» fans  changer  de  contenance.  Après 
»>  s’être  fait  frotter*  & parfumer,  il  fe 
» mit  à table  : un  vomitif  qu’il  avoit 
*»  pris  auparavant  (b)  , le  fit  manger 

(a)  Mamurra  étoit  un  qu’il  lifoit  à Céfar.  Catull, 
Chevalier  Romain,  Géné-  17.  55. 
ral  de  l’Artillerie  de  Céfar  ( b ) La  coutume  de  prcn- 
dans  les  Gaules , ou  il  avoit  dre  un  vomitif  avant  le  re- 
acquis des  biens  immenfes.  pas  , qui  étoit  allez  fami- 
II  fut  le  premier  de  Rome  liereàCélar,  (Pro  Dcjot.y.y 
qui  incrufta  toute  fa  Mai-  étoit  commune  auffi  parmi 
fon  de  marbre  , &c.  Plin.  les  autres  Romains.  Ils  ne 
Uifi.  56.  <î . Il  avoit'  été  fort  la  croyoient  pas  moins  favo- 
mcltraité  , auffi-bien  que  rable  à leur  fanté  qu’à  leur 
Céfar  , dans  quelques  vers  gourmandife.  Ils  vomif- 
de  Catulle  qui  fubfiftent  foiènt  , dit  Seneque  ,< 
encore  , & c’étoient  vrai-  pour  manger , 8c  ils  man- 
femblablemeiu  ces  vêts  là  geoient  pour  vomir.  (Cçnfil* 
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»»  avec  beaucoup  d’appétit.  Il  but  de  An.  «fc  K* 
* même  , & fut  d’une  humeur  char-  ci«r%». 


» mante  : le  fouper  fut  bon  & bien  fer-  coss. 

* vi  ; mais  ( 4 ) pour  le  goût  & l'ajfaifon- 
w nement , nos  difcours  ne  le  cédoient point  c.  Trebo - 
» à nos  mets.  Outre  la  table  de  Céfar  f NIWS' 


» j’en  avois  trois  autres  pour  fes  Amis , 
» qui  ne  furent  pas  fervies  avec  moins 
» de  propreté  & d’abondance.  Ses 
w Affranchis , & fes  Efclaves  ne  man- 


»>  querent  de  rien  non  plus.  Enfin  je 
» m’en  fuis  acquitté  avec  honneur. 
» Mais  en  vérité  ce  n’efl  point  un  hôte 
» à qui  l’on  puiffe  dire  , Faites-moi  le 
»»  plaifir  de  repafîer  chez  moi  à votre 
» retour  ; une  fois  fuffit.  Nous  n’avons 
» pas  dit  un  feul  mot  qui  eût  rapport 
» aux  affaires.  Beaucoup  d’enjoutpent 
»»  & de  littérature.  Le  paffe-tems  lui  a 


*d  Heliod.  9.  ) Ainfi  Vitel-  l’obfervoient  conftammenc 
lius  , qui  éroit  un  fameux  pour  entrertnir  leurs  for- 
gourmand  1 conferva  long-  ces.  Céfar  faifoit  donc  une 
tems  fa  famé  , dit-on  , par  politefie  à Cicéron , en  mar- 
l’ufage  conltant  des  vomî-  quant  par-là  qu’il  penfoit  à 
tifs  , tandis  qu’il  ruinoit  bien  mangtr  & à fe  réjouir 
celle  de  les  compagnons  de  parfaitement, 
débauche,  quim’ufoient  pas  (a)  C’cft  une  citation  de 
du  même  préfervatif.  Suet.  Lucilius  , qui  n’eft  pas  di- 
ix.  Dio,  65 . 73<^Cette  pra-  ftinguée  du  Texte  dans  les; 
tique  pafloit  pour  être  fi  Editions  de  Cicéron, 
excellente , que  les  Athlètes 

Sed  bene  co£to  & 

Condito  fermoue  bono , & û quxri*  libemer. 
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>»  plu  , & le  jour  s’efi:  pafle  fort  agréff- 
*»  blement.  fl  parloit  de  s’arrêter  uft| 
»»  jour  à Pouzzoles  , & un  autre  jour  à 
” Bayes.  Voilà  de  quelle  maniéré  je 
» l’ai  reçu.  J’en  ai  fouffertun  peu  d’em- 
« barras  , mais  fans  incommodité  & 

» fans  défordre En-  paffant  près 

» de  la  maifon  de  Dolabella , fon  ef- 
» corte  le  fuivoit  à droite  & à gauche  , 

» ce  qu’on'  n’a  remarqué  dans  aucuiï 
» autre  lieu.  C’eft  de  Nicius  que  je 
» tiens  cette  circonftance. 

Le  dernier  jour  de  Décembre  , le 
Conful  Q.  Fabius  mourut  fubitement 
pendant  l’abfence  de  fon  Collègue  ; & 
fa  mort  ayant  été  déclarée  le  matin  , 
Céfar  lui  donna  pour  fucceffeur  à une 
heure  après-midi , C.  Caninius  Rebi- 
lus , dont  l'office  ne  devoit  durer  que 
le  refte  du  même  jour.  Cette  profana- 
tion de  la  première  dignité  de  l’Em- 
pire excita  l’indignation  de  tous  les  Ci- 
toyens , & la  raillerie  tomba  de  tous 
côtés  fur  un  Confulat  fi  ridicule.  On 
nous  a confervé  (a)  une  partie  des  bons 
mots  qu’il  fit  naître  , & Cicéron  qui  y 
eut  plus  de  part  qu’un  autre  ,•  en  rap- 
porte lui-même  quelques-uns  dans  une 
Lettre  à Curius. 

{*)  Maçrob.  Saturn.  1.  3,  Dio , p.  ij6. 
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Cicéron  à Curius. 

Loin  de  vous  conseiller  ( a ) comme 
j’ai  fait  jufqu’à  préfent  , & de  vous 
preffer  de  nous  rejoindre  , je  penfe 
plutôt  à me  retirer  moi  même  dans 
quelque  lieu  où  je  n’entende  plus  ni 
les  noms  ni  les  a&ions  de  ces  enfans  de 
Pelops.  Vous  ne  fçauriez  croire  com- 
bien je  fuis  dégradé  à mes  propres  yeux 
depuis  que  j’ai  été  préfent  à tout  ce  qui 
s’eft  paffé.  Vous  en  aviez  fans  doute 
quelque  preflentiment  lorfque  vous 
avez  pris  le  parti  de  nous  quitter , & 
c’eft  peut-être  ce  qui  vous  a fait  pref- 
fer  votre  départ  ; car  s’il  eft  fâcheux 
d’entendre  le  récit  de  ces  ridicules  in- 
cidens  , il  eft  bien  plus  infupportable 
d’en  être  témoin.  C’eft  donc  un  bonheur 
pour  vous  de  ne  vous  être  pas  trouvé 
au  champ  de  Mars , lorfqu  a l'ept  heures 
du  matin  & dans  le  tems  qu’on  alloit 
faire  l’éle&ion  des  Quefteurs , la  Chaire 
de  Q.  Maximus  ( [b ) , à qui  l’on  donnoit 

(a)  Epift.  fam.7.  30.  ayant  crié  foivant  J’ulage 
{ b ) Cicéron  refufe  le  lorlqju'il  entroit  au  Theâ- 
nom  de  Confui  à un  hom-  tre  , Faites  place  au  Confut , 
me  qui  l’étoit  de  cette  fa-  le  Peuple  répondit  tout  d’u- 
çon  ; & Suetone  rapporte  ne  voix  qu'il  n’était  pas 
ijjije  lés  Officiers  de  Fabius  Confui.  S net,  J ni,  C*f.  80^ 
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le  nom  de  Conful , fut  pofée  à fa  pla- 
ce. Mais  fa  mort  ayant  été  immédiate- 
ment déclarée  , on  vit  dilparoitre  aufîi- 
tôt  la  Chaire.  Céfar , qui  avoit  pris  les 
aufpices  pour  une  Affemblée  des  Tri- 
bus , ne  laiffa  pas  de  la  changer  en  une 
Affemblée  de  Centuries  ; & vers  une 
heure  après  midi , il  nomma  un  nou- 
veau Conful  , pour  gouverner  l’Etat 
jufqu’à  une  heure  après  minuit.  Il  faut 
donc  que  je  vous  apprenne  que  pen- 
dant le  Confulat  de  Caninius  , person- 
ne n’a  dîné  ; & qu’il  ne  s’eff  pas  com- 
mis le  moindre  crime  fous  fon  admini- 
ftration , car  il  a été  fi  vigilant , qu’il  ne 
s’efl  pas  abandonné  un  feul  moment  au 
Sommeil,  Ces  récits  vous  paroiffent  ri- 
dicules , à vous  qui  ôtes  abfent , mais 
fi  vous  étiez  avec  nous , le  fpeûacle 
vous  arracheroit  des  larmes.  Que  vous 
dirai  je  du  refte  ? Car  il  y a mille  faits 
de  la  même  nature,  que  je  n’aurois  pas 
en  vérité  la  force  de  Supporter , fi  je  ne 
m’étois  pas  réfugié  dans  le  Port  de  la 
Philofophie  , avec  notre  Ami  Atticus  , 
le  fidele  compagnon  de  toutes  mes  étu- 
des. Adieu. 

Céfar  avoit  tant  d’Amis  & de  Créa- 
tures , qui  attendoient  de  lui  le  Confu- 
lat pour  récompenfe  de  leurs  Services , 
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qu'il  lui  étoit  impoffible  de  les  élever  An.  <ieR; 
(tous  régulièrement  à cet  honneur.  Il  Cicc°8<s*. 
prenoit  ainfi  l’occafion  d’en  favorifer  Coss. 
les  uns  pour  quelques  mois,  d’autres 
pour  quelques  femaines  , quelques-uns  c.  trebo,- 
pour  un  jour , & comme  ce  n’étoit  plusNIUS‘ 
qu’un  vain  nom  qui  n’étoit  accompagné 
d’aucun  pouvoir , il  lui  importent  peu 
pour  quel  tems  , il  l’acçordoit  ; d’autant 
plus  que  l’efpace  le  plus  court  donnoit 
les  mêmes  droits  que  le  plus  long  , & 
que  celui  qui  étoit  une  fois  nommé 
Conful  , jouiffoit  ( a ) enfuite  du  ca- 
raûere  & du  rang  de  Sénateur  Çon- 
fulaire. 

A l’ouverture  de  la  nouvelle  année , An.  «le  r. 
Céfar  fe  revêtit  pour  la  cinquième  cicerî’éj; 
fois  de  la  dignité  Confulaire , & choifit  coss. 
Marc- Antoine  pour  fon  Collègue.  11^*»^' 
a voit  promis  à Dolabella  la  place  qu’il  marc,  an- 
prit  pour  lui- même , & ce  changement T0M1VS’ 
fut  l’effet  des  artifices  d’Antoine  , qui 
ne  pouvant  voir  la  faveur  de  Dolabella 
fans  jaloufie  , s’étoit  efforcé  d’infpirer 
des  défiances  à Céfar.  Elles  avoient 
donné  lieu  fans  doute  aux  précautions 
offençantes  que  Céfar  avoit  gardées  en 
paffant  dans  le  voifinage  de  fa  maifon. 
Dolabella  fut  fi  vivement  touché  d® 

J<«)  Dio  , »4o«  \ 
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An. 4c  R.  ces  outrages  que  fon  indignation  le 
Cicer.  6j.  conduifit  au  Sénat,  où  n’ayant  point 
c Julius  harclieffe  de  s’emporter  contre  Cé- 
Cæsar  v.  far,  il  fît  un  difcours  fort  injurieux- 
t^niws’ AN" contre  Antoine,  Cette  querelle  pro- 
duilît  entr’eux  des  excès  fi  violens  , 
que  pour  les  terminer  Céfar  promit 
de  réfigner  fa  place  à Dolabella  [a)  lorf 
qu’il  partiroit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Mais  Antoine  protefta 
qu’en  qualité  d’Augure  il  s’oppoferoit 
à cette  réfignation  ; & ne  gardant  plus 
de  mefures  , il  déclara  .ouvertement 
que  le  fujet  de  fa  querelle  avec  Dola- 
bella , étoit  de  l’avoir  furpris  dans  les 
efforts  (£)  qu’il  avoit  faits  pour  débau- 
jcher  faiœur&:  fa  femme.  C’étoit  vrai- 
femblablement  une  calomnie,  par  la- 
quelle il  vouloit  excufer  fon  divorce  , 
& le  nouveau  mariage  qu’il  venoit 
de  faire  avec  Fulvia  veuve  de  Clo- 
dius. 

Il  ne  manquoit  rien  à la  gloire  & à 


(a)  Cum  Cscfar  oftendif- 
fct , fe  , priufquam  proticif- 
ceretur  , Dolahellam  Con- 
fulcm  cffc  juiïiirmn  , hic  ho- 
nui  Augur  eo  fe  facerdorio 
præditum  «fie  dixit , ut  co- 
mitia  Aufpiciis  vcl  impe- 
tJire  « vel  vitiare  pofTet  ; 
id'jue  fc  fadturum  afic- 


veravit.  Phi,  %.  jt. 

(A)  Frequentiflimo  Se- 
natu  hanc  . ibi  elle  ciun  Do- 
lahella  caufain  dii  di.crc 
aufus  es , quo  1 ab  eo  forori 
& uxo  i tu.e  fhiprum  obla- 
tiun  eue  compcn/Iès.  Ibid, 
i.  38. 
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l'autorité  de  Céfar.  C’étoit(tf),  fui-  An.deR. 
vant  fexpreffion  de  Florus  , une  viûi-  ciccr!%. 
me  toute  parée  pour  le  facrifice.  II  Coss. 
avoit  reçu  du  Sénat  les  honneurs  les  cxsJr  v!'3 
plus  extravagans  que  la  flaterie  puiffe  Marc.an- 
inventer  , un  Temple,  des  Autels,  &T0N1Ü5‘ 
des  Prêtres.  Son  image  avoit  été  portée 
dans  les  Procédions  publiques  avec 
celles  des  Dieux.  Sa  Statue  étoit  pla- 
cée entre  celles  des  Rois.  On  avoit 
donné  fon  nom  au  feptiéme  mois  de 
Tannée  , &:  la  Dictature  ( b ) lui  étoit 
abandonnée  perpétuellement.  Cicéron 
s'efforça  de  ramener  tous  ces  excès  ( c) 
aux  bornes  de  la  raifon.  Mais  Tes  efforts 
furent  inutiles,  Céfar  avoit  autant  d’a- 
vidité pour  recevoir  , qu’on  marquoit 
d’ardeur  à lui  faire  fans  ceffe  de  nou- 
velles offres.  Il  fembloit  qu’il  voulût 
effayer  jufqu’oii  l’adulation  pouvoit 
être  portée  par  des  hommes  tels  que 
les  Romains.  Après  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’il  pouvoit  defirer  9 & lorfque 
rien  ne  manquoit  effectivement  à fon 
pouvoir  , fon  ambition  lui  fuggera 
qu’elle  avoit  befoin  d’un  titre , fans 
lui  laiffer  allez  de  prudence  pour 

( a'i  Qux  omnia  , velut  ( b ) Flor.  ibid.  Suet.  J. 
infulæ , m deftiijjitam  mor-  C.tf.  76 . 
ti  vi&imam  congi  reban-  ( c ) Plut.  Vie  de  Céf, 

iur.  Flor.  4.  ».  9?. 

Tome  III,  Q 
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confiderer  qu'il  n’en  pouvoit  recueillir 
que  de  la  haine  &:  de  l’envie.  Enfin  , il 
fouhaita  d’être  nommé  Roi.  Plutarque 
admire  la  folie  du  Peuple  Romain , qui 
ne  put  entendre  ce  nom  fans  horreur , 
lorfqu’il  fouffroit  avec  tant  de  patience 
tous  les  effets  du  Gouvernement  abfo- 
lu.  Mais  s’il  y avoit  quelqu’un  de  réel- 
lement infenfé , c’étoit  Céfar.  Il  eft  na- 
turel à la  multitude  de  fe  laiffer  gouver- 
ner par  des  noms  : au  lieu  qu’on  ne  fan-» 
roit  excufer  un  homme  tel  que  Céfar 
d’avoir  attaché  tant  de  prix  à un  vain 
titre  , qui  loin  d’ajouter  quelque  choie 
à fa  puiffance  ou  à fa  gloire  , fembloit 
bien  plus  propre  à diminuer  cette  fu-i 
periorité  de  grandeur  &.  de  dignité 
dont  il  étoit  réellement  en  poflçG 
fion.' 

Entre  les  flateries  qu’on  inventoit 
chaque  jour  pour  lui  plaire,  on  infti- 
tua  à fon  honneur  une  nouvelle  Socié- 
té de  Lupercièns  , qui  porta  fon  nom , 
&:  dont  Marc  Antoine  fut  le  chef.  Le 
jeune  Quintus  Cicéron  s’y  fit  admet-' 
tre  ( a ) , du  confentement  de  fon  Pere  ; 
mais  contre  l’inclination  de  fon  Ori- 

\ a ) Quintus  Pater  quar-  ut  cernât  duplici  dedecore 
tum  , vel-  potius  milieu-  cunmlataua  doinum.  A4 
muni  nihillapit qui  latte-  Att.  12.  $. 
tut  Luptrc  J lilio  &■  Stfitio  , 
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cle  , qui  traita  non-feulement  de  fuite-  An.  de  R. 
rie  , mais  d’indécence  dans  un  jeune  cice^éj. 
homme  de  fon  rang  , de  s’allier  à des  Coss. 
gens  fi  immodeftes  , qu’ils  couroient  c*SArL 
nuds  dans  les  rues  de  Rome  , avec  Mvrc.Âm- 
des  mouvemens  qui  approchoient  de  Toluus* 
la  fureur.  L’ouverture  de  cette  Fête 
fe  fit  au  mois  de  Février.  Céfar , vêtu 
de  fa  Robe  triomphale  (a)  s’aflit  dans 
une  chaire  d’or , fur  la  Tribune  aux 
Harangues  , pour  jouir  du  fpe&acle 
des  courfes  , tandis  que  le  Conful  An- 
toine s’avançant  à la  tête  d'une  Troupe 
de  fes  affociés , vint  lui  faire  l’offre  du 
Diadème  royal , & tenta  de  le  lui  met- 
tre fur  la  tête.  Mais  cette  entreprife  ne 
fut  reçûe  de  l’Affemblée  qu’avec  un 
profond  gémiffement.  Céfar  qui  s’en 
apperçut  rejetta  auffi-tôt  les  offres 
d’Antoine , ÔC;  fon  refus  lui  attira  des 
acclamations  alhiverfelles.  Cependant 
Antoine  eut  la  hardieffe  de  faire  mettre 
dans  les  aéfes  publics , que  par  le  corn- 


(a)  Sedebat  in  Roftris 
collega  tuus , amiôusToga 
jr.trpurca  in  fella  aurea,  co- 
ronatus  : afcendis  , accedis 
ad  fellam  , Diadema  oitcn- 

dis  : gemitus  toto'foro 

Tu  Diadema  imponebas 
cum  plangore  Populi , ille 
cum  plan  lu  rejiciebat.  At 
etiam  adfcribi  juliît  in  fa- 


flis  : Ad  Lupercalia  C.  Car- 
fari  , Diétacori  perptiuo, 
M.  Antonium  Confulem 
Populi  juflu  regnum  detu- 
lifiè,  Cxfaremuti  noluiflè. 
P hit.  ».  54.  Quod  ab  co 
ira  rcpulfum  crat  ut  non 
offenfus  viderctur,  y cil, 
Pttf,  x.  jr» 

Qij 
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mandement  du  Peuple  , il  avoit  offert 
à Céfar  le  titre  & le  pouvoir  de  Roi , 
ÔC  que  Céfar  n'avoit  pas  voulu  l'ac- 
cepter. 

Deux  Tribuns , Marcellus  & Cefe- 
tius  , ne  fe  bornèrent  point  comme  le 
Peuple  , à marquer  leur  mécontente- 
ment par  leur  filence.  Us  arrachèrent 
le  Diadème  qui  avoit  été  mis  fecrete- 
ment  fur  la  ftatuë  de  Céfar  , ils  firent 
arrêter  ceux  qu’ils  foupçonnoient  de 
cette  a&ion  , & déclarant  que  Céfar  (a) 
même  avoit  en  horreur  le  titre  de  Roi , 
ils  impoferent  un  châtiment  public  à 
quelques  Citoyens  qui  l’avoient  faluç 
de  ce  nom  dans  les  rués.  Une  oppo- 
sition fi  formelle  irrita  Céfar  juiqu’à 
le  faire  fortir  des  bornes  ordinaires 
de  fa  modération.  Il  accufa  les  deux 
Tribuns  d’avoir  voulu  fouleverle  Peu- 
ple contre  lui  , en  perfuadant  à la 
Ville  qu’il  afpiroit  au  titre  de  Roi, 
Mais  lorfque  le  Sénat  lui  parut  difpofé 
à les  faire  punir  rigourenfement , il 
fe  contenta  de  les  dépouiller  de  leur 
Magiftrature  & de  leur  ôter  la  quali- 
té de  Sénateurs  ; nouvelle  preuve  pour 
le  Peuple  , qu’il  deliroit  ardemment 

( *)  Suer.  J.  Cxf,  79,  Diü  , *45.  App.  I.  i.  ».  49$, 
Sfcll.  Pat,  1,  «8. 
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un  nom  qu’il  feignoit  de  méprifer.  An.  de  R; 

Il  avoit  achevé  tous  fes  préparatifs  cicef.%3. 
pour  l’expédition  contre  lesParthes.  Ses  cc  1LfS. 
Légions  étoient  déjà  parties  pour  la  Cæsar.  V. 
Macédoine.  Il  avoit  réglé  pour  deux  t^IRücs,.AN' 
ans  la  fucceflion  des  Magiftrats  ( a ). 
Dolabella  étoit  nommé  Conful  à fa  , 
place  pour  le  refte  de  l’année  ; A.  Hir- 
tius  & C.  Panfa  pour  l’année  fuivante  ; 

D.  Brutus  & Cn.  Plancus  pour  celle 
d’après.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit 
réfolu  de  fe  faire  accorder  le  titre  de 
Roi  par  l’Affemblée  du  Sénat  , & la 
foumifîion  qu’il  y avoit  trouvée  jus- 
qu'alors pour  tous  fes  defirs  fembloit. 
lui  répondre  du  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  Cependant  pour  la  faire  goûter 
infenfiblement  au  Peuple  , il  fit  ré- 
pandre adroitement  dans  la  Ville  que 
fuivant  d’anciennes  prophéties  du  Li- 
vre dés  Sybilles  (b) , les  Parthes  ne  pou- 
voient  être  vaincus  que  par  un  Roi  ; 8c 
fur  ce  fondement , Cotta  qui  étoit  char- 
gé de  la  garde  de  ces  Livres  facrés , de- 
voit  propofer  au  Sénat  de  lui  offrir  la 

( 4 ) Etiamne  Confules  turum  , ut  quoniam  Übrîs  , 

& Tribunos  Plcbis  in  bien-  fatalibus  contineretur , Tar- 
nium  quos  ille  voluit  ? Ad  thos  non  nifi  à Rcgc  pofle 
Ait.  14.  6.  vinci , Cxfar  Rex  appella- 

( b ) Proximo  autem  Se-  retur.  Suet.  c.  79.  Dio  , 
natu  L.  Cottam  Qnînde-  *47. 
eim-virum  fentenciam  dic- 

Qiij 
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An.  de  r.  Dignité  royale.  Cicéron  parlant  de  ce 
Ci ccr,  6j,  defîcin  dans  la  fuite  , dit  qu’on  s’étcit 
cos  s.  allez  attendu  qu’il  paroîtroit  quelque 
C/f. «a r v.  témoignage  forge  , pour  loutenir  les 
Marc,  an- patentions  de  Céfàr  : » mais  accor- 
» dons-nous,  dit-il,  avec  les  Pontifes, & 
” convenons  avec  eux  qu’ils  tireront  de 
« leurs  Livres  toute  autre  chofe  qu’un 
« Roi , car  ni  les  Hommes  ni  les  Dieux 
« n’en  foulfriront  plus  à Rome  (a). 

On  auroit  pu  s’attendre  qu’après 
avoir  efTiiyé  tant  de  fatigues  & de  dan- 
gers , après  avoir  employé  tant  d’ef- 
forts & tant  d’années  a s’ouvrir  le  che- 
min de  l’Empire  , Céfar  , qui  appro- 
choit  de  la  vieilleffe  , prendroit  le 
parti  de  palier  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  polTelîion  tranquille  des  honneurs 
& des  plailirs  que  le  pouvoir  abfolu 
& le  Gouvernement  du  monde  fem- 
bloient  lui  offrir.  Mais  au  milieu  de 
• toute  fa  gloire  , il  ne  connoilîoit  point 
encore  le  repos.  Il  voyoit  le  Peuple 
mal  difpofé  pour  lui  & révolté  au  fond 
contre  fon  autorité.  Si  la  magnificence 

(.1)  Quorum  interpres  efle  vellemus....  Cuman- 
nuper  falfa  quædam  ho-  tiftibus  agamus  ut  quidvis 
minüm  fama  didurus  in  potius  ex  illis  libris  quain 
Scnatu  putabatur  , cum  Regem  proférant  , quem 
quem  révéra  Regem  habc-  Rom*  pol'hac  nec  dii  ncc 
bamus  , appellandum  quo-  homincs  elle  patientur.  De 
que  elle  Regem  , fi  falvi  Divin,  a.  34. 
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des  Fêtes  & des  Speûacles  amufoit  un  An.  * R. 
moment  la  Ville  , elle  retomboit  bien-  Cicer°9<S}. 
tôt  dans  le  regret  d’avoir  payé  ces  plai-  Coss. 
firstrop  cher.  Il  paroît  donc  que  l’ex-  cisA*’”.1’* 
pédition  contre  les  Parthes  ne  fut  Marc,  ak- 
qu’un  prétexte  politique  pour  s’éloi-  T0NIl-s' 
gner  pendant  quelque  tems  de  Rome  , 
laifler  à fes  Minières  l’exercice  d’un 
pouvoir  odieux,  tandis  que  s’occupant 
à cueillir  de  nouveaux  lauriers  , & ré- 
parant les  pertes  de  l’Empire  par  la 
défaite  de  fes  plus  rédoutables  Enne- 
mis , il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux 
Romains  un  régné  aufîi  glorieux  au 
dehors  que  doux  & clement  dans  leurs 
murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de 
fe  voir  revêtu  du  titre  de  Roi , renverfa 
tous  fes  projets  & précipita  fa  malheu- 
reufe  cataftrophe.  Les  Nobles  qui  eu 
vouloient  depuis  long-tems  à fa  vie  , 
fe  virent  forcés  de  hâter  l’exécution 
de  leur  complot  ( a } , pour  éviter  la 
honte  de  concourir  eux- mêmes  à lui 
afliirer  un  nom  qu’ils  détefloient  ; & 
les  deux  Brutus  qui  dévoient  tout 
l’honneur  deleurfangà  l’ancienne  ex- 

( a ) Quac  cnufa  conjura-  cefle  effet,  S net.  J , Cj[* 
tis  fuit  maturandi  deftinata  So.  Dit, , f.  147. 
negotia  , ne  aflinùri  ne- 

Qiv 
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A"'0y_e  R‘  puEion  des  Rois , n’en  purent  regarder 
Ciccr.  «i.  Je  retabliffement  que  comme  une  infa- 
c.°jJuus  mis  peri'onnelle , qui  ;foiiilleroit  éter- 
cæsar  v.  nettement  leur  nom.  Suetone  afliire 

“siVs.**'  <3ual  Y eut  Plus  de  ( * ) fixante  perfon- 
nes  engagées  dans  la  conspiration , la 
plupart  Sénateurs  & Consulaires  ; mais 
les  deux  principaux  chefs  furent  M. 
Brutus  &c  C.  Calfius. 

M.  Junius  Brutus  étoit  âgé  d’environ 
quarante  ans.  Il  defcendoit  en  ligne 
direéle  (b)  de  L.  Brutus  , premier 
ConSul  de  Rome  , qui  avoit  chaffé  Tar- 


: ( « ) Confpiratum  eft  in 
cum  à fexagmta  amplius  , 
C-  CatTivJ  , Marcoque  & 
Decimo  Bruto  principibus 
confpirationis.  Suet.  18. 

( 4 ) Quelques  anciens 
Ecrivains  ont  révoqué  en 
doute  l'extraction  de  Bru- 
tus , particulièrement  i>e- 
nis  d’Halicarnalle  , Criti- 
que fort  judicieux.  Cepen- 
dant Brutus  n’eüiiya  là-def- 
fus  aucune  contradiction 
pendant  l'a  vie.  Cicéron  en 
parle  comme  d’une  chofe 
qui  n 'étoit  pas  douteufie.  11 
cite  Couvent  l’image  du 
vieux  Brutus  que  Marcus 
avoit  chez  lui  comme  celles 
de  tous  Ces  Ancêtres  , & 
Atticus  qui  étoit  fort  verfé 
dans  les  Généalogies  avoit 
drefTé  celle  de  Brutus  , qu’il 
fhifuit  defeendrede  pere  en 
fils  du  premier  Conful  de 


Rome.  Corn.  Ntp.  Vit'AtU. 
18.  Tnfcul.  difp.  q,i . 

Brutus  étoit  né  fous  le  qe 
Confulat  de  L.  C-ornelius 
Cinna  , & celui  de  Cn.  l’a. 
pirius  Carbo  , l’an  de  Ro- 
me 688  , ce  qui  réfuté  allez 
l’opinion  vulgaire  qu’il  é- 
roit  fj^ts  de  Céfar  , puifqu’il 
n’avoit  que  quinze  ans 
moins  que  lui , 8c  qu’on  ne 
peut  fuppofer  que  la  fami- 
liarité de  Servilia  fa  mere 
avec  Céfar , eût  commencé 
avant  la  mort  de  Cornelia  , 
que  Céfar  avoit  époufée 
dans  l’âge  le  plus  tendre , 
qu’il  avoit  aimée  paffion- 
néinent  , & dont  il  fit  i’O- 
raifon  funèbre  pendant  fa 
Queihire  , c’eft-i-dire  à 
l’âge  de  trente  ans.  yid.  T, 
C*f.c.  i.  «.  50.  Brut.  Sue/. 
P-  343-  447*  & Ctfiifi 
N oui. 
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quin  &:  rendu  les  Romains  un  Peuple  An.  de  r. 
libre.  Ayant  perdu  fon  pere  dans  fa  cîcer?*}. 
première  jeuneffe  , il  avoit  trouvé  dans  Coss. 

M.  Caton  , fon  oncle  , un  Tuteur  fage  c^sJkv™3 
éclairé  , qui  en  le  faifant  élever  dans  Marc.  An- 
rétude  des  Belles-Lettres  , & fur- tout TONIUS* 
dans  celle  de  l Eloquence  & de  la  Pbi- 
lofophie , s’étoit  chargé  lui  même  de 
lui  infpirer  l’amour  de  la  liberté  &c  de 
la  vertu.  Les  qualités  naturelles  de  ’ 

Brutus  lui  acquirent  autant  de  diftin- 
dion  que  fon  induftrie  & fon  travail. 

11  s’étoit  fait  un  nom  au  Barreau  dans 
l’âge  où  l’on  commence  à peine  à con- 
noïtre  les  affaires.  Sa  maniéré  de  par-. 

1er  étoit  correde  > élégante  , judi- 
cieufe  , mais  elle  manquoit  de  cette 
force  & de  cette  abondance  qui  eft 
néceffaire  à la  perfedion  de  l’Orateur. 

Son  étude  favorite  étoit  la  Philofo- 
phie.  Quoiqu’il  fît  profeflion  de  la 
fede  la  plus  modérée  , qui  étoit  celle 
des  Académiciens  , fa  gravité  naturelle 
& l’exemple  de  Caton  fon  oncle  lui 
failoit  affeder  la  févérité  des  Stoï- 


ciens ; mais  cette  affedationlui  réuffif- 
foit  mal  , car  il  étoit  d’un  caradere 
doux , porté  à la  clémence  , & fouvent 
même  la  tendreffe  de  fon  naturel  lui  , 
fit  démentir  publiquement  la  rigueur 

Q v 
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An.  de  r.  de  fes  principes.  Quoique  fa  mere  fut 
Cic7e0r?'6j.  liée  fort  étroitement  avec  Céfar , il 
Coss.  avoit  toujours  été  fi  attaché  au  Parti  de 
la  liberté  , que  fa  haine  contre  Pompée 
m\rc.  an- ne  l’avoit  point  empêché  de  fe  déclarer 
pour  lui.  Au  combat  de  Pharfales,  Cé- 
far , qui  l’aimoit  particuliérement  , 
avoit  doçjné  ordre  qu’il  fût  épargné  ; &c 
lorfque  les  reftes  du  Parti  vaincu  paffe- 
rent  en  Afrique , la  générofité  du  Vain- 
queur eut  autant  de  force  que  les  lar- 
mes de  Servilia  , pour  lui  faire  aban- 
donner les  armes  & le  faire  retourner 
en  Italie.  On  lui  offrit  tous  les  hon- 
neurs qui  pouvoient  le  confoler  du 
malheur  de  fa  Patrie  : mais  l’indignité 
de  recevoir  d’un  Maître  ce  qu’il  n’au- 
roit  voulu  devoir  qu’au  choix  libre  de 
fes  Concitoyens  , lui  caufa  toujours 
plus  de  chagrin  que  ces  diftinftions  ne 
lui  auroient  apporté  de  plaifir  ; fans 
compter  que  la  deftru&ion  de  fes  meil- 
leurs Amis  lui  infpiroit  pour  la  caufe 
de  tant  d’infortunés , une  horreur  que 
les  faveurs  & les  careffes  ne  purent 
jamais  furmonter.  Il  fe  conduifit  donc 
avec  beaucoup  de  réferve  pendant  le 
régne  de  Céfar  , vivant  éloigné  de  la 
Cour,  fans  prétendre  aucune  part  aux 
Confeils';  &t  lorlqu’ü  s’étoit  C;û  obiigé 
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de  prendre  la  défenfe  du  Roi  Dejo-  Art.  rfe  r. 
tarus,  il  avoit  convaincu  Céfar  qu’il  Cic7e0rf‘tfj. 
n’y  avoit  pas  de  bienfaits  qui  pu  dent  Coss. 
lui  faire  oublier  qu’il  n’étoit  pas  libre.  c^s'A^u{rIUS 
Dans  cet  intervalle  il  avoit  cultivé  marc,  an- 
l’amitié  !de  Cicéron  , dont  il  fçavoit T0NIÜ*' 
que  les  principes  ne  s’accordoient  pas 
plus  que  les  Tiens  avec  les  mefures  dit 
Vainqueur,  & dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes  plaintes  fur  le 
tniférable  état  de  la  République.  Ce 
fut  peut-être  par  ces  conférences , au- 
tant que  par  le  mécontentement  géné- 
ral des  honnêtes  gens  , qu’il  fut  animé 
dans  le  deflein  de  rendre  la  liberté  à 
fa  Patrie.  Il  avoit  défendu  publique- 
ment Milon  , après  le  meurtre  de  Clo- 
dius  , par  cette  maxime  qu’il  foutenoit 
fans  exception  ; que  ceux  qui  violent 
habituellement  les  Loix  & qui  ne  peu- 
vent être  reprimés  par  la  Juftice  , doi- 
vent être  punis  fans  aucune  forme  de 
procès.  C’étoit  le  cas  de  Céfar  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius  , car 
fon  pouvoir  le  rendoit  li  fupérieur  aux 
Loix  que  l’adaflinat  étoit  l’unique 
moyen  de  le  punir.  Audi  Brutus  n’eut- 
il  pas  d’autre  motif  ; & Marc  Antoine 
fut  adez  jufte  pour  dire  de  lui , qu’il 
étoit  le  feul  des  Conjurés  qui  fut, entré 
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An.  de  u.  dans  la  confpifation  par  principes , tari- 
cicJr°?6}.  dis  ^Lie  ^es  ailtres  n’avoiçnt  filivi  que 
coîs.  des  mouvemens  particuliers  de  haine 
Ces’arüv!US  & de  nialignité  ( a ).  Ils  s’étoient  ligués 
Marc.  An-  contre  Céfar  ; mais  Brutus  n’en  vouloit 
tumus.  qU’ai|  Tiran. 

Caius  Caffius  defcendoit  aufli  d’une 
famille  ancienne  , & diftinguée  par 
fon  zele  pour  la  liberté  publique.  On 
rapporte  de  Sp.  Caffius  . un  de  les 
Ancêtres , qu’après  avoir  obtenu  l’hon- 
neur du  Triomphe  &c  s’être  vît  trois 
fois  revêtu  de  la  dignité  de  Conful  , il 
tiit  tué  par  fon  propre  Pere , pour  avoir 
afpiré  au  pouvoir  abfolu.  Caius  avoit 
marqué  dès  fon  enfance  ce  qu’on  de- 
voit  attendre  un  jour  de  l’élévation  de 
fon  efprit  &.  de  fon  amour  pour  la  li- 
berté. Etant  aux  Ecoles  avec  Fauftus 
fils  de  Sylla  , il  fut  fi  indigné  de  lui 


(rf)  Natura  admirabilis  Xvfto,  ad  me  Brutus,  uti 
& exquifita  dodrina  , & confueverat , cum  T.  Pom- 
fingulatis  induftria.  Cum  ponio  veaerat.  Brut.  ij„ 
«niminmaximiscaufisver-  Tum  Brutus  , Iuque  dolco 
fatus  efies  , Sec.  Brut.  16.  Si.  illius  coalilio  & tUa  voce 
Quo  magts  tuuin  , Brute  , Populum  Rumanum  carere 
judicium  probo,  qui  eorum,  taindiu*  Quod  cum  per  le 
id  eft  ex  vetere  Academia  , dolenduin  clb,  tum  muln> 
Philofophorum  fedfctmfecu-  magis  confideranti  ad  quos 
tus  es  , quorum  indoftrina  ifta  non  transita  fine , le-t 
& praceptis  dillèrendi  ratio  nefeio  quo  pa£to  tfevene- 
conjungitur  cum  fuavitate  rint.  Brut.  169.  Plut.  Vit 
«licendi  & copia.  Brut.  19.  di  Brut.  Appian.  p.  49$, 

Na»  çum  inambuiareaiin  ..  ' j ■ . 


Digitized  by  Google 1 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  365 
entendre  vanter  le  pouvoir  & la  gran- 
deur de  fon  Pere  , qu’il  lui  donna  un 
foufflet  ; &.  lorfque  Pompée  les  eut  fait 
venir  devant  lui  tous  deux  , pour  pren- 
dre connoiflance  de  cette  querelle  , il 
.déclara  dans  fa  préfence , que  fi  Fau- 
ftus  avoit  la  hardiefle  de  tenir  encore 
le  même  difcours  , il  ne  le  ménageroit 
pas  davantage.  Il  avoit  fignalé  fon 
courage  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  , fous  le  commandement  de  Craf- 
fus  , dontilétoit  Quefleur  ; 6c  cet  infor- 
tuné Général  auroit  fauvé  fa  vie  & fon 
Armée  s’il  eût  liiivi  fes  confeils.  Après 
la  défaite  des  Troupes  Romaines  , il 
avoit  fait  une  retraite  honorable  en 
Syrie  avec  le  refie  de  fes  Légions.  En- 
fuite  fe  voyant  pourfuivi  par  les  Par- 
thes  , qui  le  bloquèrent  dans  Antio- 
che , il  profita  fi  habilement  de  leurs 
fautes  , que  non  - feulement  il  fauva 
cette  Ville  6c  toute  la  Province , mais 
qu’il  remporta  fur  eux  une  viéloire 
confidérable  , dans. laquelle  il?  perdi- 
rent leur  Général.  Dans  la  guerre  civile 
il  rafle mbla  quelques  débris  de  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pharfales , qu’il 
embarqua  fur  dix-fept  Vaifleaux  , avec 
lefquels  il  gagna  les  côtes  de  l Afie  , 
pour  y renouveller  fes  efforts  contre 


An.  de  R. 
70  9. 

Ciccr.  63. 
Coss. 

C. Julius 
Cæsar  V. 
Marc.  An- 
to  n jus. 
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An.  «le  R.  Céfar.  Mais  les  Hiftôriens  nous  racorî- 
Cic etf  6^.  tent  qu’ayant  rencontré  ce  terrible 
Coss.  Vainqueur,  fur  l’Hellefpont  , dans 
Cæsar  v.  line  «arque  de  pailage  ou  il  pouvoit 
Marc,  an- facilement  lui  ôter  la  vie  , il  fut  au 

J0N2US»  - • ir*  / 1 

contraire  li  effraye  de  cette  rencontre  , 
qu'il  lui  livra  lâchement  fa  Flote.  Ce 
récit , quoique  bien  attefté  , paroît  in- 
croyable d’un  homme  tel  que  C a finis , 
fur- tout  lorfqu’on  le  trouve  tout  à-fait 
différent  dans  Cicéron.  En  effet , on  lit 
dans  la  fécondé  Philippique  , que  Caf- 
fiiis  étant  averti  de  l’approche  de  Cé- 
far , l’attendit  dans  une  Baie  de  Cili- 
cie , à l’embouchure  du  Cydnus , avec 
la  ferme  efpérance  de  le  furprendre 
& de  l’accabler  ; mais  que  l’heureux 
Céfar  débarqua  fur  une  rive  op- 
pofée  ; & que  Cafïius  ayant  manqué 
ion  deffein  tte  voyant  l’Ennemi  dans 
lin  lieu  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  , 
fe  crut  alors  forcé  de  faire  aufli  fa  paix 
en  le  joignant  avec  fa  Flotte.  Il  époufa 
Tertia  * fœur  de  Brutus  , ce  qui  fervit 
fans  doute  à le  lier  plus  étroitement 
^vec  lui  qu’on  ri’auroit  pu  l’attendre 
de  la  différence  de  leurs  cara&eres  & 
de  leurs  principes  Philofophiques.  Ils  fe 
conduifirent  toujours  dans  les  mêmes 
vues  & par  les  mêmes  eonfeils.  C affûts 
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avoit  du  courage  , de  l’efprit , & du  r. 
fçavoir  (a)  ; mais  il  avoit  l'humeur  ckxr.9^: 
violente  & cruelle.  Brutus  faifoit  re-  Coss. 
chercher  fon  amitié  , parce  qu’il  étoit 
aimable;  6c  Caffius  faifoit  défirer  la  Marc,  ak- 
lienne  , parce  qu’il  étoit  dangereux T0NJts’ 
d’avoir  un  fi  redoutable  Ennemi.  Il 
abandonna  la  feéle  des  Stoïciens  dans 
fes  dernieres  années  , pour  s’attacher  à 
celle  d’Epicure  , dont  la  doûrine  lui 
parut  plus  naturelle  6c  plus  raifonna- 


(a  ) C.  Caffius  in  ea  fa- 
milia  natus  quae  non  modo 
dominarum , fed  ne  poten- 
tiam  quidem  cujufquam 
ferre  potuit.  Phil.  a.  u. 
Quem  ubi  primum  Magi- 
llratu  abiit  damnatumque 
conitat  , funt  qui  Patrem 
au&orem  ejus  fupplkii  fe- 
rant.  Eum  cognita  domi 
caul’a  verberafïe  ac  nccaflè  , 
peculiumque  filii  Cereri 
contecrnfle  liv.  a.  41.  Cu- 
jus  filium  FaufhimC.  Caf- 
fius  ccndifcipulum  fuum  , 
in  fchola , proferiptionem 
paternam  laudantem  co- 
lapho  pereuffit.  Vu l.  'Aux. 
a.  1.  Plut.  Vie  île  Brut. 
Reliqivas  Legionum  C. 
Caffius  Quarftor  conierva- 
vit  , Syrianique  adeo  in 
Populi  Romani  poteftare 
rctinuit,  ut  rransgrefios  in 
eum  Parthos  fcliti  renm 
eventu  fugaret  ac  fiinderet. 
Vell,  Put.  1.  a(i.  Phil  XI. 
14.  Afp.  i.  48 3.  Diu  , 4a. 


1S8.  Suct.  J.  Caf.  63. 
C.  Caffius  fine  his  clariffi- 
mis  viris  hanç  rem  in  Ci- 
licia  ad  oflium  iluminis 
Cydni  confeciflèt , fi  üle 
ad  eam  ripam  quant  conlti- 
tuerac , non  ad  contrariant 
navesappuliflèt.P/j//.  i.  it. 

E quibus  Brutum  amicum 
habere  malles  , inimicum 
timeres  ma  gis  Caffium. 
Vell.  Pat.  1.  7*.  E[>.  jam,l 
15.  19.  Caffius  tota  vita  • 
aquant  bibit.  Setiec.  347, 
Quamquant  quicum  lo- 
quor  ? Cnm  uno  fortiffinto 
viro  : qui  poftea-quant  fo- 
rum attigiüi  , nihil  feciili 
nifi  pleniffintunt  ampliffi- 
ntx  dignitatis.  In  ifta  ipfa 
aipts-u  , metuo  ne  plus  ner- 
vorum  fit  quant  ego  puta- 
rim  , fi  modo  eam  tu  pro- 
bas. Ep.  fam.  13.  16.  Dif- 
ft  rtndo  Confulatum , Caf- 
fium  ofienderat.  Vell.  Put. 
2.  35.  Plut.  Vu  de  Brut* 
Afp.  4C8. 
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An.  Je  R.  ble  : mais  ce  fut  en  foutenant  que  le 
cireras j.  plaillr  recommandé  par  fon  nouveau 
^Coss.  Maître  ne  devoit  être  cherché  que  dans 
Cæsar^v!17^3  pratique  de  la  juftice  &c  des  autres 
Marc,  an- vertus.  Ainfi  lorfqu’il  fe  donna  pour 
Epicurien , il  ne  cefla  point  de  vivre 
en  Stoïque.  Ses  plaifirs  furent  toujours 
modérés , fa  tempérance  extrême  dans 
l’ufage  des  alimens , &:  pendant  toute 
fa  vie  il  ne  but  que  de  l’eau  pure.  Son 
refpecl  & fon  attachement  pour  Cicé- 
ron a voient  commencé  dès  fa  jeuneffe  , 
à l’exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que 
leurs  inclinations  portoient  à la  vertu. 
Leur  liaifon  avoit  augmenté  pendant 
la  guerre  civile  & fous  le  régné  de  Cé- 
far  , par  la  confirmité  fans  doute  de 
leurs  fentimens , qu’ils  fe  communiquè- 
rent dans  leurs  Lettres  avec  toute  la 
confiance  d’une  parfaite  amitié.  Ci- 
céron le  raille  quelquefois  dans  les 
tiennes  d’avoir  abandonné  fes  anciens 
• principes  pour  embraflfer  l’Epicurifme  ; 
mais  il  loue  la  droiture  avec  laquelle  il 
s’étoit  porté  à ce  changement , ••  cet- 

» te  fe&e , dit-il  , commençoit  à lui 
paroître  plus  nerveufe  depuis  que 
» Caflius  en  étoit  devenu  le  Partifan. 

Les  anciens  Ecrivains  ont  crû  trou- 
ver dans  quelques  dégoûts  que  Caflius 
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avoit  reçus  de  Céfar  , les  motifs  qui  An.de  fl. 
l’armerent  contre  fa  vie.  Céfar  lui  avoit  Ckcr?  <5}. 
pris  quelques  Lions  , qu’il  tenoit  en  coss. 
réfervepour  une  Fête  publique.  11  lui  c^sa^v.^" 
avoit  refufé  le  Confulat.  Il  avoit  donné  marc.  An- 
la  préférence  à Brutus  dans  le  choix  de  10NH,S' 
la  plus  honorable  Préture.  Mais  il  n’eft 
pas  befoin  de  chercher  d’autre  caiife 
que  fon  humeur  &c  fes  principes.  C ’é- 
toit  de-là  que  Céfar  fe  croyoit  mena- 
cé ; lorfqu’on  l’avertifloit  de  fe  dé- 
fier d’Antoine  & de  Dolabella  , il  ré- 
pondoit  que  s’il  redoutoit  quelqu’un  , 
ce  n’étoit  pas  ceux  qui  avoient  1 hu- 
meur libre  & les  cheveux  bien  frifés , 
mais  les  gens  maigres  , pâles  & mélan- 
coliques. 

• ' AprèsBrutus  & Caflîus , les  Chefs 
de  la  confpiration  étoient  Decimus 
Brutus  & C.  Trebonius.  Us  avoient  été 
tous  deux  conftamment  dévoués  à Cé- 
far , & dans  toutes  fes  guerres  ils 
avoient  obtenu  de  lui  toutes  fortes  de 
diftin&ions  & de  faveurs.  Decimus 
étoit  de  la  même  famille  que  M.  Brutus. 

Céfar , comme  effrayé  d’un  nom  qui 
devoit  être  en  averfion  à tous  les  Rois  , 
n’avoit  rien  épargné  pour  l’attacher  à 
fes  intérêts  , & croyoit  s’être  affuré  fon 
amitié  en  le  nommant  Gouverneur  de 
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An.  de  r.  la  Gaule  Cifalpine  , Conful  pour  rarl- 
CKer.6i.  n^e  Clivante  (a)  &c  l'on  fécond  héritier 
Coss.  après  Octave  Ton  neveu.  Il  ne  paroît 
c*îJkv.VS  pas  que  Decimus  fe  fut  diftingué  par 
\ivac.  an- aucun  cara&ere  particulier  de  vertu, 
ni  qu  il  eut  jamais  marqué  un  zele  ex- 
traordinaire pour  la  Patrie  ; de  forte 
qu’après  le  fuccès  de  la  confpiration , 
tout  le  Peuple  fut  furpris  de  le  voir  au 
nombre  des  Conjurés.  Cependant  il 
étoit  brave  , généreux  , magnifique  ; 
il  jouiffoit  d’une  fortune  immenfe  dont 
il  faifoit  un  ufage  honorable  ; &l  dans 
la  guerre  fuivante  il  employa  près  de 
deux  millions  de  fon  propre  argent  à 
l’entretien  d’une  Armée  contre  An- 
toine. 

Trebonius  ne  tiroit  aucun  luftre  de 
fon  origine.  C’étoit  un  homme  nou- 
veau , un  Sénateur  de  la  création  de 
Céfar  , qui  l’avoit  élevé  par  tous  les 
dégrés  des  honneurs  publics , jufqu’à 


( a ) Adjettis  etiam  con- 
filiariis  cxdis  , fàmiliariffi- 
mis  omnium  , & fbrtuna 
partium  ejus  in  fummum 
eveftis  faltigium  , O.  Bru- 
to,  & C.  Trebonio  , aliif- 
q uc  clariflimis  nominis  vi- 
ris.  Vell.  Pat.  a.  (C.  I’iuref- 
quc  percuffbnm  in  tuto- 
ribtis  filiis  nominavit  : Ds- 
ciratun  Bruium  etiam  in 


fecundis  haeredibus.  Sitet. 
J.  [Car.  85.  Caf.  Cornât, 
de  Bell,  ci-vil.  I.  a.  Plut. 
Vie  de  Brut.  App.  pp  497* 
518-  Dio , I.  U4.  *47.  &c. 
D.  Brun»  Decimus  Brutus , 
cum  Cxlaris  primus  om- 
nium amicorum  fuifTet  , 
interfcdor  fuit.  Vell.  Pat. 
*.  <>4. 
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la  dignité  de  Conful  qu’il  avoit  pof-  An-  de 
fedée  trois  mois.  Antoine  l’appelle  le  cice"9  «3. 
fils  d’un  bouffon  ; mais  Cicéron  pré-  cCj^’tlu, 
tend  qu’il  étoit  ( a ) d’une  famille  Eque-  c*s*rüv. 
itre.  Sa  prudence  , fa  droiture , la  dou-  Marc-  a*' 
ceur  de  fon  cara&ere  , Ion  goût  pour  °'N 
les  Beaux-Arts  & la  gayeté  natu- 
relle de  fon  humeur , lui  compofoient 
un  mérite  plus  folide  que  celui  de  la 
naiffance.  Après  la  mort  de  Céfar  il 
publia  un  volume  des  bons  mots  de 
Cicéron  , qu’il  avoit  pris  la  peine  de 
recueillir , & Cicéron  le  remercia  d’y 
avoir  ajouté  de  la  force  & de  l’agré- 
ment , par  le  tour  ingénieux  qu’il  leur 
avoit  donnés  de  fon  ftile.  Comme  les 
Hiftoriens  ne  rapportent  aucune  rai- 
fon  qui  pût  lui  faire  défirer  la  mort 
d’un  homme  de  qui  il  n’avoit  reçu  que 
des  bienfaits , on  peut  croire  avec  Ci- 


( <t  ) Scurrae  filium  ap- 
pcllat  Antonius.  Quart  ve- 
ro  ignotus  nobis  fuerit 
fplendidus  Eques  Romanus 
Trebonii  pater.  Phil.  ij. 
10.  Trebonii  conrtlium  , 
ingenium , humanitatem  , 
innocentiam  , magnitudi- 
nein  animi  in  Patria  libe- 
randa  quis  ignorât  ? Phil- 
XI.  4.  Liber  irte  , quem 
mihi  mififti , quantam  ha- 
bet  declarationem  amoriî 
lui  ! Piimum  quod  tibi  fa- 


ce) um  vidctur  quicquid 
ego  dixi  , quod  aliis  fortaf- 
fe  non  item  • deinde  , quod 
ilia , five  fâceta  funt , five 
rtc  fiunt  narrante  te,  venuf- 
tilTima.  Quin  etiam,  ante- 
quam  ad  me  veniatur , rifu* 
omnis  pœne  confumitur, 
&c.  Ep.  fam.  i{.  ai.  lt. 
It.  !«■.  Qui  libertatem  Po» 
puli  Romani  unius  amici- 
tiae  prjcpofuit  , depulforqtte 
dominants  quarn  particep» 
elle  maiuit.  Phil.  t.  u. 
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Tünius. 


37*  HIST.  DELA  VIE 

csron  quil  ne  prit  pour  guide  que  ût 
grandeur  d ame  , & fon  amour  pour  la 
Patrie , qui  lui  firent  préférer  la  liberté 
de  Rome  a 1 amitié  d'un  particulier  , 
& la  gloire  de  perdre  un  Tiran  à l’avan- 
tage de  partager  fa  fortune  & fa  puif- 
fance. 

Les  autres  Confpirateurs  étoient  ou 
de  jeunes  gens  d’un  fang  noble  , qui 
cherchoient  à venger  la  ruine  de  leurs 
familles  & la  mort  de' leurs  plus  pro-- 
ches  Parens , ou  des  Citoyens  d’une 
naiflance  commune  , dont  Brutus  & 
Cafiius  (a)  connoifloient  la  fidélité  & 
le  courage.  Ils  étoient  convenus,  dans 
une  Afîemblée  générale  , d’exécuter 
leur  entreprife  au  Sénat,  le  jour  des 
Ides , ou  le  1 5 de  Mars , furs  que  le  Sé- 
nat applaudiroit  à leur  aftion  & leur 
prêteroit  même  {b)  fon  atfiltance.  Ils 
regardèrent  comme  une  circonftance 
fort  heureufe  qu’il  dût  s’aflembler  ce 
jour- là  dans  la  falle  que  Pompée  avoit 
fait  bâtir  près  de  fon  Théâtre  , & que 
Céfar  par  conféquent  pût  être  facrifié 
aux  pieds  de  la  Statue  ( c)  de  ce  grand 


(а)  In  tôt  hominiluis  , 
partim  obfcuris  , partim 
adolefcentibus  &c.  Pbil. 

a.  xi. 

(б)  Appian.  499, 


( c ) Poftquam  Senatus 
idihus  Martiis  in  Pompcii 
Curiain  edi<£tus  eft,  facile 
tempus  & locitrçi  prxtuie- 
runt,  S uct.  8c  • 
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homme  , comme  une  vi&ime  capable  An.  je  r. 
d’appaifer  fes  Mânes,  Les  Conjurés  fe  C-J(°r9'fi 
perfuaderent  aulîi  que  toute  la  Ville  coss. 
lie  manqueroit  pas  de  le  déclarer  pour  u* 

eux  ; cependant  pour  ne  rien  donner  Marc.  àn- 
2111  hazard  , Decimus  Brutus  , qui  en-  T0N»U,> 
tretenoit  un  grand  nombre  de  Gladia*- 
teurs  , leur  commanda  de  fe  tenir 
armés  & prêts  à paroître  au  premier 
figne.  La  feule  délibération  qui  les 
arrêta  long-tems  & qui  caufa  quelque 
divilion  dans  leur  AlTemblée , regar- 
doit  Marc  Antoine  6c  Lepidus.  La 
plupart  vouloient  qu’ils  fuflent  tués 
avec  Céfar , fur-tout  Antoine  qui  étoit 
fe  plus  inquiet  des  deux  , & le  plus  re- 
doutable pour  la  liberté  qu’on  lé  pro- 
pofoit  de  rétablir.  Calîius  infiftoit 
vivement  fur  la  nécelîité  de  s’en  dé- 
faire ; mais  les  deux  Brutus  prirent 
parti  en  fa  faveur  6c  ramenèrent  tous 
les  autres  à leur  opinion.  Us  repré- 
fenterent  qu’en  répandant  plus  de  fang 
qu’il  n’éfoit  néeeflaire  , ilsferoient  tort 
à leur  caufe  , ils  s’attireroient  un  re- 
proche de  cruauté  , 6c  qu’on  pourroit 
les  accufer  d’avoir  vengé  Pompée  plu- 
tôt que  la  Patrie  , moins  pour  rétablir 
la  liberté  que  pour  fatn  faire  leurs  ref- 
jfentime  ns  particuliers  6c  fe  faifir  ep£- 
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An.  de  R.  mêmes  du  pouvoir  abfolu.  Mais  ce  qui 
cîccr  6j.  eut  encore  plus  de  force  pour  lauver 
coss.  Antoine , fut  la  vaine  perfuafion  , qu’a- 
c*Cs;J*TSPrès  av°ir  perdu  l’appui  de  Céfar,  il 
marc,  an- deviendroit  plus  traitable  & fe  lailTe- 
TONiuSff,  ^.0jt  entrainer  par  ies  circonftances  ; 

erreur  qui  leur  fit  perdre  tout  le  fruit 
de  leur  entreprife  & qui  eau  fa  leur 
ruine  , comme  Cicéron  leur  en  fait 
mille  fois  un  reproche  ( a ) dans  fes 
Lettres. 

Les  Hiftoriens  rapportent  un  . grand 
nombre  de  prodiges , qui  femblerent 
annoncer  ( b ) la  mort  de  Céfar.  Cicé- 
ron s’eft  étendu  fur  un  des  plus  remar- 
quables. Dans  un  facrifice  qui  fe  fît 
quelques  jours  avant  les  Ides  de  Mars  , 
auquel  Céfar  afîiftoit  , dans  fa  chaire 
d’or  & vêtu  de  fa  Robe  triomphale  ; 
la  viûime  , qui  étoit  un  Bœuf  , fe 
trouva  fans  cœur.  Céfar  paroiffant 
frappé  de  cet  accident  , Spurina  un 
des  Harufpices  , l’avertit  de  prendre 
garde  que  faute  de  confeil  il  ne  fût  expofé 
à quelque  danger  pour  fa  vie  , parce  que 


( a ) Plur.  Vie  de  Céf. 
Appian.  a.  499.  50a.  Dio, 
347.  848.  Quam  vcllem 
ad  illas  pukherrimas  epu- 
las  me  idibus  Martiis  invi- 
jaflès.  Reli<j«iariun  nifcil 


liaberemrs.  En.  fam  . X, 
ï6.  1*.  4-  ad  Brut.  1.  y, 
(A)  Sed  Cx  ari  fiitura 
cxdes  evidentibus  prodi- 
giis  denunciata  cft , &c. 
Sud.  81,  fini,  y te  de  Ccf, 
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la  four  ce  de  la  vie  6*  du  confeil  étoit  dans  -An.  de  U, 
le  cœur.  Le  facrifice  ayant  été  renôu-  ci/er^j. 
vellé  le  jour  luivant , dans  l’efpérance  Coss> 
de  trouver  les  entrailles  plus  heureufe-  CxsarUv!U* 
ment  difpofées , on  s’apperçut  que  la  Marc.  Aw 
vi&ime  ( a ) manquoit  encore  de  quel- T0N1ÜS' 
ques  parties  nobles  , telles  que  le  foye 
6c  le  poumon  , ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  des  plus  horribles  prélages.  Ci- 
céron tourne  ces  prodiges  en  ridicule  ; 
mais  parmi  le  Peuple  ils  palloient  pour 
des  vérités  refpeélables , 6c  ceux  qui 
en  étoient  le  plus  frappés , s’entredi- 
foient  fécrétement  que  la  vie  de  Céfar 
étoit  en  danger.  Ses  Amis,  qui  ne  fu- 
rent pas  exempts  d’alîarmes , s’elfor- 
cerent  de  lui  infpirer  les  mêmes  crain- 
tes , & l’ébranlerent  jufqu’à  le  faire 
balancer  s’il  iroit  au  Sénat , qui  étoit 

(a  ) Dr  Divinat.  i fi.  voient  fervir  à donner  de* 
a.  iS.  Ce  cas  des  vitSimcs  lumières  aux  Harufpices. 
qui  fe  trouvoient  quelque-  De  Divin,  ibid.  Mais  les 
fois  fans  cœur  ou,  fans  fuie  Naturaliftes  noient  d’un 
fît  naître  une  question  eu*  fendaient  fi  peu  philofo- 
rieufe  fur  ce  Phénomène  » phique , & prétendoient  que 
enire  ceux  qui  croyoient  la  .l’Annihilation  et  la  Créa- 
réalité  de  ces  fortes  de  pré-  tion  étofent  deux  chofcs 
figes,  comme  les  Stoïciens,  également  impolfibles.  Ce 
La  folution  commune  étoit  qu’il  y a de  plus  vrai  fenir 
que  les  Dieux  failbient  ces  biahle  dans  tous  ces  récits  , 
alterations  au  moment  du  c’ell  que  les  amis  de  Oéfar 
Sacrifice  , en  changeant  ou  eniployoient  toutes  fortes 
anéantillànt  les  parties  qui  d’artifices  pour  lui  faire  fen- 
répondoient  aux  éverie-  tir  les  dangers  continuels 
jiipns  futurs  , & qui  de-  qui  le  mtnayoicnt. 
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An.  de  r.  actuellement  aflemblé  par  (on  ordre* 
Cicer.9<j.  Decimus  Brutus  le  rallia  de  cette  in- 
Coss-,  quiétude  ; & lui  repréfentant  qu’il  ne 
C v.L  pouvoit  le  difpenfer  (d)  de  paroître 
marc,  an- fans  faire  infulte  à l’Aflemblée  , il  l'o- 
bligea  , comme  malgré  lui , de  le  pré-* 
cipiter  dans  l’abîme  où  fon  deftin  l’en» 
traînoit. 

Le  matin  du  même  jour  , M,  Brutus 
& C.  Calîlus  le  trouvèrent  au  Forum  , 
fuivant  l’ufage  , pour  entendre  & juger 
les  Caufes  publiques  en  qualité  de  Pré- 
teurs. Quoiqu'ils  portaient  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe , leur  contenance 
n’en  étoit  pas  moins  calme.  Ils  firent 
paroître  la  même  tranquillité  jufqu’au 
moment  où  l’on  vint  les  avertir  que 
Céfar  alloit  au  Sénat.  S’y  étant  rendus 
auffi-tôt,  ils  exécutèrent  leur  tragique 
réfolution  avec  une  fi  furieufe  ardeur, 
que  dans  l’empreflement  de  porter  les 
premiers  coups  à Céfar  { b ) , les  Con- 
jurés fe  bleflerent  les  uns  les  autres. 

Ainfi  mourut  le  plus  illuftre  des 
Romains,  Jamais  Conquérant  n’avoit 
élevé  fi  haut  fa  gloire  & fa  puiflance  ; 
mais  pour  former  ce  merveilleux  édi- 
fice , il  avoit  caufé  plus  de  ravage  & de 

(<i  ) Plut.  Vie  de  J.  Cxf.  App.  a.  J0f. 
t b ) Plut.  Vie.  de  Brut, 

défolatiou 


c 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  377 
défolation  dans  le  monde  qu’on  n’en  An.  de  r. 
avoit  jamais  vu  peut  être  avant  lui.  Il  Cj«°9âJt 
fe  vantoit  que  la  conquête  ( a ) des  Coss. 
Gaules  avoit  conté  la  vie  à près  de  cms^kv!^ 
douze  cens  mille  hommes  ; fi  I on  Marc,  a.n- 
joint  à ce  nombre  les  pertes  de  la  Ré-T0NIÜS* 
publique  , qui  doivent  être  évaluées 
par  une  autre  réglé  , c’elt-à  dire  , par 
le  mérite  des  Citoyens,  dont  la  vie 
étoit  bien  d’un  autre  prix  , on  peut 
fans  difficulté  le  faire  monter  au  dou- 
ble. Cependant  après  s’être  ouvert  le 
chemin  à l’Empire  , par  une  fuite  con- 
tinuelle & toûjours  redoublée  , de  ra- 
pines , de  violences  & de  maflacres  , 
il  ne  goûta  gueres  (b)'  plus  de  cinq 
mois  la  douceur  d’un  Gouvernement 
tranquille. 

Il  réunifient  dans  fon  caractère  les 
plus  grandes  & les  plus  nobles  qualités 
qui  puifient  faire  honneur  à la  nature 
humaine , & donner  à un  homme  de 
l’afcendant  fur  les  créatures  de  fon 
efpéce.  Il  n’excelloit  pas  moins  dans 
la  guerre  que  dans  la  paix  : fes  vues 

( a ) Undccies  centena  dendo.  Pli ».  H./?.  7.  25:, 

& njnaginta  duo  fcoini-  ( l>  ) Neque  illi  ran:o  vi- 

num  miîlia  cccifa  prr^tiis  ro plufquam  qu'nque 

sb  eo , quod  ita  effè  confaf-  menfum  principalis  qui« 
fus  ctt  ipfe  , bellonun  ci-  contigic.  P'dl.  Put.  2.  5'). 
vilium  ltragem  non  pro- 

Tome  III.  R 
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les  raifonnemens  étoient  admirable* 
an  Confeil  ; fon  intrépidité  , merveil- 
leufe  dans  l’action  ; lorsqu'il  étoit 
queftion  d’executer  ce  qu’il  avoit  une 
fois  jugé  néceflaire  , jamais  perfonne 
ne  joignit  fi  parfaitement  la  diligence 
à la  fermeté,  Ami  trop  généreux  , 
capable  de  pardonner  à les  plus  mor- 
tels Ennemis  : &:  pour  les  talens  natu- 
rels qui  étoient  en  honneur  à Rome  , 
tels  que  le  fçavoir  & l’éloquence  > ne 
le  cédant  prefqu’à  perfonne.  Ses  Orai- 
fons  fe  firent  admirer  par  deux  qua- 
lités , qui  ne  fe  trouvent  gueres  réu- 
nies , la  force  l’élégance.  Cicéron 
le  met  au  rang  des  plus  fameux  Ora- 
teurs qui  foient  jamais  fortis  du  fein  de 
Rome  , & Quintilien  allure  qu’il  par- 
loit  avec  autant  de  force  qu’il  fçavoit 
combattre  , & que  s’il  eût  donné  tou- 
te fon  application  au  Barreau , il  auroit 
été  le  feul  Rival  de  Cicéron.  Son  efprit 
n’étoit  pas  borné  aux  Belles-Lettres.  Il 
étoit  capable  des  plus  hautes  abllra- 
ftions  de  la  Philofophie , ôc  toutes  les 
autres  parties  du  fçavoir  ne  lui  étoient 
pas  moins  familières.  Entre  plufieurs 
Quvrages  il  avoit  ( a ) publié  deux  Li- 

(.1)  Ce  fut  dans  ccttc  Ciccron  le  compliment 
ficcafion  que  Ceiar  fit  à dont  jparle  Pline  ; qu'il  a- 
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vres,  dédiés  à Cicéron , fur  l’Analo-  An.deR. 

) gie  du  langage  , ou  fur  l’art  de  parler  ç£?‘6ir 

& d’écrire  correctement.  Sa  protection  c<»ss. 

& fes  faveurs  étoient  allurées  aux  gens  ciVAi'Jv.u* 
d’efprit  &c  de  fçavoir  , dans  quelque  muc.ah. 
fttuation  qu’il  les  trouvât  ; & fa  pafîion  To;'ll,s• 
pour  le  mérite  lui  faifoit  pardonner 
facilement  les  injures  à ceux  dont  il 
admiroit  les  talens.  Ses  deux  défauts  , 
û ce  nom  ne  paroit  pas  choquant  à ceux 
qui  les  prendroient  volontiers  pour  des 
vertus , étoient  l’ambition  & l’amour 
du  plaifir.  Il  s’y  livra  fans  réferve , mais 
tour  à tour  ; &c  le  premier  emporta 
conftamment  la  balance  , car  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  le  plaifir  fut  toujours 
, facrifié  à l’ambition , & le  travail  ni  les 
dangers  ne  l’arrêterent  jamais  quand 
il  vit  quelque  chofe  à prétendre  pour 
la  gloire.  La  tyrannie  , fuivant  le  lan- 
* gage  de  Cicéron  , étoit  fa  première 
divinité.  Il  citoit  fouvent  ce  vers  d’Eu- 
ripide , qui  peignoit  fort  bien  le  cara- 
ûere  de  fon  cœur  : Si  la  vérité  & la 
juflice  doivent  être  violées  , cejl  pour 
régner.  Toutes  fes  vues  , tous  fes  délits  , 
s’étoient  rapportés  à ce  terme.  Il  avoit 

Voit  acquis  un  laurier  d’au-  glorieux  d’étendre  l’cfprir  dç 
tant  plus  fuperieur  à ceux  Rome  que  Ion  Empire, 
du  triomphe , qu’il  ttoic  plus  Hijî ? r.at.  7.  $o. 

> Kij. 
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An.  de  r.  travaillé  fur  le  même  plan  dès  fa  pre- 
ciSütfj.  niiere  jeuneffe  ; & Caton  , qui  le  con- 
Coss.  noiffoit  , avoit  raifon  de  dire  , qu’il 
c^iT’Vétoit  appliqué  de  fang  - froid  & 
marc.  An-  par  une  méditation  fobre  à ruiner  la 
République.  Il  répetoit  fouvent  qu’il 
n’y  avoit  que  deux  moyens  pour  acqué- 
rir du  pouvoir  6c  pour  le  conferver  : 
des  Soldats  & de  l'argent  ; mais  qu’ils 
dépendoient  l’un  de  l’autre  ; c’eft  à- 
dire  , qu’avec  de  l’argent  il  fe  procil* 
roit  des  Troupes , 6c  qu’avec  le  fecours 
de  fes  Troupes  il  amaffoit  de  l’argent. 
Il  étoit  elleûivement  d’une  avidité 
extrême  au  pillage.  Amis,  Ennemis, 
il  n’épargnoit  ni  Etats , ni  Princes  , ni 
Temples  ( a) , ni  Particuliers,  Tout  de- 


( a ) De  Cxfare  & ipfe 
ïta  judico...  ilium  omnium 
fere  Oratorum  latine  loqui 
clegantiflime , & id...  mul- 
lis  literis,  &iisquidem  re- 
conduis & exquifnis  , lum- 
jnoque  fludio  ae  diligentia 
cil  confecutus.  Brui.  370. 
C.  veroC  rfar , fi  Foro  tan- 
11  m vacaflet , non  alius  ex 
noitris  contra  Ciceronem 
nominaictur  , tanta  in  eo 
vis  eit , id  acumen . ea  con- 
citatio , ut  ilium  codera  ara* 
mo  dixiffe  quo  bellavit , ap- 
prreat.  Quintîl.  X,  1.  C. 
Cxf ar  in  libris  quos  ad 
M.  Ciceronem  de  Analogie 


confcripfic , &c.  Aul.  Ge!l, 
19.  8.  Qtrin  ctiara  in  ma- 
xirnis  occupationihus , cum 
ad  te  ipfum  , inquit  , <!$ 
ratione  latine  loquendi  ac- 
curatifîime  fcriplerit.  Brut. 
570.  Suet.  56.  In  Cæfare 
ha:c  funt  ; mitis  , clemcnf- 
quenatura....  acccdit  quod 
mi  ri  lice  ingeniis  excellcn- 
tibus  quale  tuum  eft  , de- 
leftatur....  codem  fonte  fe 
haufturum  intelligit  lau- 
des fuas  è quo  fit  Icvitei' 
afperfus.  Ep.fam.  6.  6.  Ad 
Au.  7.  11.  Ipfe  autem 
in  ore  fcmper  Gnecos  ver* 
fus  de  Phœnilîjs  h.abebqj  4 
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yenoit  égal  à Tes  yeux  , lorfqu’il  avoit  An- t!e  R* 
quelqu’efpérance  de  grollir  Ton  Tréfor.  cicïr/i). 
Son  mérite  n’auroitpû  manquer  de  le  cCo 
rendre  un  des  premiers  Citoyens  de  cæsar.  v. 
Rome  , s’il  eût  été  capable  de  le  ré-  AUkc- 
duire  à la  qualité  de  fujet.  Mais  il  n’a- 
voit  de  goût  que  pour  l’autorité  louve* 
raine.  La  prudence  lui  manqua  feule* 
ment  dans  les  mefures  qu’il  prit  pour 
s’y  élever  , comme  li  la  hauteur  de  ce 
rang  eut  troublé  fes  yeux  Sc  fa  raifon  ; 
car  il  détruifit  la  folidité  de  fon  pouvoir 
par  une  vaine  oftentation  ; &c  fembla- 
ble  à ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  fe 
hâtant  trop  de  vivre  , il  accourcit  fon 
régné  , par  l’excelîive  avidité  qu’il  eut 
de  régner  ( a ). 

Ce  fut  un  problème  après  fa  mort , 

& Tite  Live  fe  le  propofe  férieufe- 
ment , li  c’étoit  un  bien  pour  la  Répu- 
blique qu’il  fût  jamais  ne.  La  queûion 
ne  tomboit  pas  fur  les  a&xons  de  fa 
vie  , car  il  y auroit  eu  peu  de  diffi- 


Nam  fi  violandum  eftjus  , 
regnandi  gratia  violan- 
dum e£k  : aliis  rebus  pieta- 
tem  colas.  Oflic.  }.  ir. 
Cato  dixit  C.  Cxfarem  ad 
evertendam  Rempublicam 
fobrium  acceffifle.  Quint. 
I.  8.  ».  Abftinentiam  , ne- 
que  in  Imperiis  neque  in 
Magiltratibus  prxftitir. , , , 


In  Gallia , fana  templaque 
Deùm  donis  referta  expi  la  - 
vit  , urbem  diruit  ; fxpiuï 
ob  prædam  quam  delic- 
tum.... evidentiffimis  rapi- 
nis  ac  facrilegiis  onerahtl- 
lorum  civilimn  fuitinuic. 
Suet.  c . 54.  Dio  , 108. 

( a)  Sencc . Nat.  Quxft, 
1-  5.  18.  p.  7««. 

R iij 
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An.  de  R.  culté , mais  fur  les  effets  quelles  pro- 
cice°V63.  duifirent  après  lui  , c’eft- à-dire  , fur 
Coss.5  l’établiffement  d’Augufte  & fur  les 
c^aJüv!U' avantages  d’un  Gouvernement  qui 
marc,  an  avoit  fa  fource  dans  la  tyrannie.  Sue- 
Ï8NU.S,  tone  ^ qUj  approfondit  le  cara&ere  de 
Céfar  avec  cette  liberté  qui  a diftingué 
l’heureux  régné  fous  lequel  il  vivoit , 
déclare  , après  avoir  mis  ( a ) fes  vices 
& fes  vertus  dans  la  balance  , qu’il  fut 
tué  juffement.  C etoit  aufli  le  fentiment 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens 
fages  & défintéreffés  dans  le  tems  que 
l’a&ion  fut  commife. 

On  demande , & cette  queftion  cau- 
fe  plus  d’embarras  , fi  Céfar  (b)  devoit 
être  tué  par  ceux  qui  fe  chargèrent  de 
cette  entreprife.  Pltifieurs  d’entr’eux 
lui  dévoient  la  vie.  D’autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bienfaits , & jouifloient 
même  de  tant  d’honneurs  & de  ri- 
cheffes , que  cette  profufion  pour  fes 
favoris  avoit  augmenté  contre  lui  la 
haine  du  Public.  Tel  étoit  particulié- 
rement Decimus  Brutus  , qu’il  avoit 

( n ) Prægravant  tamen  Bruto  folet  an  debuerit  ac- 
«œterafafta.didtaqueejus,  cipere  à D.  Julio  vitam  , 
ut  & abufus  dominatione  cum  occidendum  eum  ju- 
ge jure  cxfus  exiitimctur.  dicaret.  Sente,  de  Betief.  I, 
Suit.  c.  76.  a.  10. 

(S)  Dilputari  de  M. 
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déjà  rtommé  fon  fécond  héritier  (a)  ; car  An.  A?  R. 
cetoit  pour  lui  , & non  pas  comme  ciccr?’«5j. 
on  fe  l’imagine  pour  Marcus,  que  la  c°ss- 
prédilection  & les  faveurs  du  Maître  CffS‘AR  v!" 5 
s’étoient  déclarées  [b).  Mais  toutes  ces  ah- 
raifons  n’augmenterent  leur  crime  ouTü*lus* 
leur  mérite  , que  fuivant  les  préjugés 
oppofés  des  Partis.  Les  véritables  Amis 
de  Céfar  chargèrent  fes  affalfins  d’une 
noire  ingratitude  > pour  avoir  tué  leur 
Bienfaiteur.  Les  vrais  Partifans  de  la 
liberté  leur  prodiguèrent  des  éloges , 8c 
regardèrent  comme  les  plus  vertueux  &c 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  , 
ceux  que  des  confidérations  particuliè- 
res n’avoient  pu  empêcher  de  rendre  ait 
Public  un  fi  important  fervice.  Cicéron 
ne  s’explique  (c)  jamais  autrement  : 

« La  République,  dit -il,  leur  doit 

(<e)  Appian.  i.  518.  li  qui  ilium  interfccerunt  à 

(4  ) Etfi  eftenim  Bruto-  quo  erant  fervati  , tantam 
tum  commune  fa&um  & gloriam  efiènc  confecur. 
laudis  focietas  arqua.  Deci-  , Plul.  ».  3.  Quo  etiam  m~- 
mo  ramen  iratiorcs  erant  ii  jorem  ci  Refp.  graîiam 
qui  id  faftum  dolebanr  , débet  , qui  libertatem  Po- 
quo  minus  ab  illo  rem  il-  puli  Romani  unius  amici- 
lam  dicebant  fieri  debuiile.  tiae  pracpoluit  , depulfor- 
P4i7.  X-  7.  que  dominatus  quam  par- 

le) Quod  eft  aliud  be-  ticcps  efle  maluit...  adtni- 
neficium  latronum  , nifi  ratus  fum  eam  ob  catifam 
ut  commemorare  polfint  quod  immemor  bénéficio- 
ns fc  dedifTe  vitam  quibus  rum  , memor  Patrix  fuiifet. 
non  ademerint  ? Quod  fi  Ibid,  11, 
f fl'c t bcncficium  , nunquam 

Riv 
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» uns  immortelle  rcconnoifftnce  , 

» pour  avoir  préféré  le  bien  commun 
» aux  loix  de  l’amitié  particulière.  Si 
» l’on  objeéle  qu'il  leur  avoit  donné 
» la  vie  , n’eft-ce  pas  le  bienfait  d’un 
» voleur  , qui  avoit  commencé  par 
» leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  en 
« ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur 
« ôter  ? 

Hirtius  & Panfa  ^dont  la  fidélité  ne 
fe  démentit  jamais  pour  Céfar  ( a ) , lui 
avoient  toujours  confeillé  d’entretenir 
pour  la  fui  été  de  fa  perfonne  une  garde 
Prétorienne , &c  ne  ceffoient  pas  de  lui 
repréfenter  qu’un  pouvoir  acquis  par 
les  Armes  , devoit  être  foutenu  par  les 
mêmes  voyes.  Mais  il  répondoit  con- 
ftamment  qu’il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  craindre  fans  cefle.  Il  fe  moc-  « 
quoit  de  Sylla  , qui  avoit  pris  le  parti 
de  rétablir  la  liberté , & le  traitant 
avec  mépris  , il  prétendoit  qu’un 
homme  qui  avoit  été  capable  d’aban- 
donner volontairement  la  Dictature 
ri avoit  pas  fçû.  Jes  Lettres  ( b ).  Mais 


{ a ) Laudandum  expe- 
riemia  confiliuin  eit  i'an- 
fx  arque  Hirtii , qui  fem- 
per  prxdixerant  Cxiari  ut 
r.rincipatum  armis  quxfi- 
tum  armis  teneret.  111e 
ditlitans  mori  le  quam  ti- 


mere  malle,  P'ell.  P-tt.  t. 

! îtfidias  undique  immi- 
nentes fubire  femcl  con-' 
feiium  fariusefle , quam  ca- 
vere  femper.  Sott.  c.  X6. 

(I>)  Nec  minoris  impo* 
tentix  votes  propalam  edî» 
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Sylla  , pour  me  fervir  des  termes  d’un 
.Ecrivain  fort  judicieux  ( a ) , avoit  les 
principes  d’une  meilleure  Grammaire 
que  la  tienne.  En  fe  défaifant  de  fa 
garde  , il  avoit  cru  devoir  renoncer 
à l’autorité  abfofue  : au  lieu  que  Céfar 
.11’avoit  pu  commettre  un  plus  dange- 
reux folécifme  en  politique  , qu’en 
confervant  l’une  fans  l’autre.  C’étoit 
Augmenter  la  haine  publique  & fe 
priver  du  feul  moyen  de  s’en  défen- 
dre. 

Il  fit  pendant  fon  adminiftration 
quantité  d’excellentes  loix  pour  le  ré- 
* tabliffement  de  la  difeipline.  On  re- 
garde comme  la  plus  utile  , celle  qui 
bornoit  (b)  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces Prétoriennes  àl’efpace  d’un  an 
&c  les  Gouvernemens  Confulaires  à 
deux  ans.  Cicéron  avoit  fouhaité  une 
loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu- 
reux tems  de  la  liberté  ; tk.  le  plus 
grand  Di&ateur  de  l’ancienne  Répu- 
blique ( c ) avoit  penl'é  avant  lui  , 


bat , Syllam  nefeifle  litre— 
ras , qui  diftaturam  depo- 
fueri».  Suri.  nj. 

( a ) Y'ide  !!.  Saviles  dif- 
fertat.  de  Miiitia  Rom.  à la 
fin  de  la  traduflion  de  Ta- 
cite. 

(O  flyl.  ï.  8.  Sucton, 


Jul.  Cxf.  42.  43. 

( c ) Q".x  Iex  melior  ^ 
utilior  , optitna  etiam  Re- 
publica  (aepins  fiagitata  r 
quam  ne  Prærotie  Provin- 
cix  plufquam  annum  , ne  va 
ptufquam  biennium  Con- 
l'ulates  obtinerentur.  P lut. 

Rv 
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» que  la  fûreté  de  l’Etat  confiftoit  par- 
„ ticuliérement  à ne  jamais  perpétuer 
„ les  commandemens  arbitraires  , & à 
» les  borner  pour  le  tems , s’il  n’étoit 
yy  pas  poffible  d’en  limiter  le  pouvoir. 
Céfar  connoiffoit  par  fa  propre  expé- 
rience que  la  prolongation  de  ces  pou- 
voirs & l’habitude  de  gouverner  des 
Royaumes , ne  manquoient  pas  d’inf- 
pirer  autant  de  mépris  pour  les  loix 
que  de  facilité  à les  renverfer.  Ainfi  fa 
vue  , dans  celle  qu’il  avoit  établie  , 
étoit  d’empêcher  qu’on  ne  fuivit  fon 
exemple. 

1.  8.  Maroercus  Æmilius  & temporis  modus  impo- 
maximam  ait  ejus  cullo-  neretur , quitus  juris  imi 
diam  efle  , fi  magna  Im-  poni  non  poffet.  Liv.  4, 
peria  diucurna  non  client , *4. 
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An. de  R. 

— . 709. 

*■  1 ■■■  1 * Ciccr.  63. 

LIVRE  NEUVIE'ME. 

TON  1 US* 

_ /•//>«  1 P-  CORNEI. 

CIceron  étoit  prêtent  a la  mort  dolabella. 

de  Céfar.  Il  lui  vit  recevoir  le  coup 
mortel  & pouffer  les  derniers  foupirs. 

Il  ne  difïïmula  point  {a)  fa  joye.  Ce 
grand  événement  le  délivroit  de  la 
nécelfité  de  reconnoître  un  Supérieur 
& de  l’indignité  de  le  ménager.  Il  de- 
venoit  fans  contredit  le  premier  Ci- 
toyen de  Rome,  c’eft-à-dite , le  plus 
puiffant  & le  plus  refpe&é  , par  le  cré- 
dit qu’il  avoit  également  auprès  du 
Sénat  & du  Peuple  ; fruit  infaillible  du 
mérite  & des  fervices , dans  un  Etat 
libre.  Les  Conjurés  mêmes  avoient  de 
lui  cette  opinion  & le  regardoient 
comme  un  de  leurs  plus-furs  Partifans. 

Brutus  après  avoir  percé  le  fein  ( b ) de 
Céfar  , avoit  appellé  Cicéron  en  levant 
fon  poignard  fanglant , pour  le  félici- 
ter du  rétabliffement  de  la  liberté  ; & 
tous  les  Conjurés  s’étant  rendus  immé- 

( a ) Quid  mihi  attulerit  ftatim  cniemum  alte  exroi- 
ifta  Domini  mutatio,  prx-  lens  M.  Urutus  pugronem  , 
ter  lxtitiam  quarn  oculis  Qiccroncm  nomination  ex- 
cepi  jufto  intérim  Tyran-  clamavit  , a. que  ei  recupe- 
ni  ? Ail  Au.  14.  14.  ratam  iiixrtatem  cit^au*- 

i b ) Calait  iiuerft^b  Jatug.  fbil.  t.  ta. 

R vj 
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diatement  au  Forum  , le  poignard  à la 
main , en  annonçant  la  liberté  par 
leurs  cris , y avoient  mêlé  le  nom  de 
Cicéron  (a)  , pour  juftifier  leur  en- 
treprife  par  Ton  crédit  6c  fon  appro- 
bation. 

Marc- Antoine  en  prit  droit  dans  la 
fuite  de  l’accufer  publiquement  d’avoir 
participé  à la  confpiration  , 6c  de  l'a- 
voir même  ( b ) fait  naître  par  fes  con- 
feils  : mais  il  paroît  certain  qu'il  n’en 
avoit  pis  eu  la  moindre  connoiflance. 
Quoiqu’il  eût  des  liaifons  fort  étroites 
avec  les  principaux  auteurs  , & qu’ils 
eulTent  pour  lui  beaucoup  de  con- 
fiance , fon  âge,  fon  cara&ere  & fa 
dignité  ne  le  rendoient  pas  propre  à 
une  entreprife  de  cette  nature  , fur- 
tout  avec  des  complices  dont  la  plupart 
étoient  ( c)  trop  jeunes  ou  d’une  con- 
dition trop  obfcure  pour  lui  permettre 
de  fe  lier  avec  eux.  11  n’auroit  pu  leur 
être  fort  utile  dans  l’exécution , 6c  fon 
crédit  au  contraire  avoit  d’autant  plus 


( a ) Dio  , pag.  149. 

( b ) C je  fart  ni  meo  confi- 
lio  interfedlum.  Pl>il.  ». 
1 1 . Vdtri  enim  pulcherri- 
nii  fitti  ille  flirioftis  me 
principem  dirit  fliilTe.  Uti- 
nam  qnidem  fuilTem  ! mo- 
klUis  rwiiis  non  eilLc.  . 


jttm.  1».  }.  It.  1. 

( r ) Quam  verifimÜe 
porro  e(l  , in  tût  homini- 
bus , pnrtiin  obfcuris  , par- 
tial adolefcentibus  , nemi- 
nem  occultantibus  , meum 
nomciilaterepotuiJle.  P bd, 
2.  11. 
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defcrce  pour  les  juftifier,  que  n'ayant 
point  eu  de  part  à leur  entreprise  , on 
ne  poiwoit  le  Soupçonner  d’aucun  in- 
térêt perSonnel.  Telles  furent  Sans 
doute  les  raiSons  qui  empêchèrent 
Brutus  &c  Caflius  de  lui  communiquer 
leur  deflein.  S’il  y en  avoit  eu  d’autres , 
ou  fi  elles  avoient  pu  recevoir  quel- 
qu’interprétation  contraire  à fon  hon- 
neur, Antoine  & fes  autres  Ennemis 
- n’auroient  pas  manqué  de  lui  en  faire 
un  reproche.  Cependant  il  eft  clair 
par  fes  Lettres  qu’il  s’étoit  attendu  à 
cet  événement , & qu’il  l’avoit  Souhai- 
té. Il  aA  oit  écrit  plus  d’une  fois  à Atti— 
» eus  eue  le  régné  de  Céfar  ne  pou- 
» voit  pas  durer  lix  mois  ( a)  ; qu’on  le 
» verroit  finir  de  lui  même  ou  par  quel- 
» que  \ iolence , & qu’il  fouhaitoit  de 
>»  vivre  pour  être  témoin  de  cette  ca- 
» taftrephe.  Il  connoifloit  le  mécon- 
i tentemrnt  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à 
Rome  de  gens  d honneur  & de  mérite  ; 
car  ils  fe  le  communiquoient  libre- 
ment d?  ns  leurs  Lettres  , &c  l’on  s’ima- 
gine lien  que  dans  les  converfations 


(rt)?Jam  întelliges  id 
regnum  vix  femrftre  e/Ië 
poflè.  . . . Nos  tamen  hoc 
confirmarmis  il!o  Augur:», 
quo  dùiaiuî } ncc  nos  fal- 


lit , nec  alircr  accider , ccr- 
ruat  ifle  neselic  cft  , aut 
per  adverfarios  , aut  iple 
per  fe.  Id  fpero  vivis  nebis 
foie.  Ad  Ait.X.  S. 
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familières  ils  étoient  encore  moins 
réfervés.  Il  connoiffoit  l'humeur  hau- 
taine & violente  de  Caffius  & de  Bru- 
tus , & l'impatience  avec  laquelle  ils 
fupportoient  le  joug.  Enfin  , il  entrete- 
noit  avec  eux  une  étroite  correfpon- 
dance , comme  fi  fon*rôle  eût  été  d’ani- 
mer leur  courage  & de  foutenir  leur 
réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que 
la  Statue  de  Céfar  avoit  été  placée 
au  Temple  de  Quirinus  , proche  de 
celui  de  la  DéefTe  Sains  : „ J’aime 
» mieux,  répondit  il,  en  faifant  allu- 
» fion  au  fort  de  Romulus , qu’il  foit 
» avec  le  Dieu  qu’avec  la  Déelfe  (a). 
Dans  une  autre  Lettre  on  reconnoît 
qu’il  devoit  s’être  entretenu  avec  fon 
Ami  des  moyens  d’infpirer  à Brutus 
quelque  réfolution  généreufe  , en  lui 
remettant  devant  les  yeux  la  gloi/e  de 
fes  Ancêtres  : » Brutus  croit-il  donc 
„ qu’on  doive  attendre  dç  Céfar  des 
» nouvelles  qui  puiffent  plaire  aux 
» honnêtes  gens  ? Je  n’en  connois 
» qu’une  : ce  feroit  qu’il  fe  fût  pendu. 
» Mais  quelles  précautions  n’a-t’ il  pas 
» prifes  pour  fa  fûreté  ? Ou’eft  donc 
» devenu  ce  Tableau  d’Ahala  & du* 

( a ) Eum  <ri/iy<M»  Quirino  malo  <juam  Saluti.  Ad 
Ait.  12.  15.  / 
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» vieux  Brutus  que  j’ai  vû  dans  la  ga-  An- de  R* 
» lerie  , avec  l’infcription  que  vous  Cicer.  tfj. 
>»  fçavez  ? Mais  que  faire  dans  les  Cos5-  , 
„ circonftances  (a)  ? On  doit  rémar-  70^s. 
quer  aufli  que  dans  les  Pièces  qu’il  PiCornel; 
adrefla  vers  le  meme  tems  a Brutus  , il 
tombe  toûjours  avec  beaucoup  d’art 
fur  le  malheur  public  , mais  particulié- 
rement fur  celui  de  Brutus  , qui  fe 
voyoit  fans* aucune  efpérance  d’em- 
ployer fes  talens  ; & qu’il  lui  rappelle 
ces  glorieux  Ancêtres , au  courage  def- 
quels  Rome  avoit  dû  fa  liberté.  Voici 
comment  il  termine  fon  Traité  fur 
les  Fameux  Orateurs  : » Quand  je  jette 
>,  les  yeux  fur  vous  , Brutus  , que  je 
regrete  devoir  votre  jeunerfe  ar- 


(<«)  Itane  nunciat  Bru- 
tus ilium  ad  bonos  viros 
? Sed  ubi  eos  ? 
Ni li  forte  fe  fui  pendit  ? hic 
autcm,ut  fiiltum  rit!  ubi  igi- 
tur  illud  tttum 

qtiod  vidi  in  Parthcnune  , 
Ahalam  & flrutum  it  ,Sed 
qcid  faciat  t Ad  Ait.  13. 
4«i.  On  croit  que  par  le  mot 
«te  Parthenone  Cicéron  en- 
tend une  falle  ou  une  gai  • 
lerie  de  la  maifon  de  Bru- 
tus ou  de  la  fienne  , ornée 
de  flatues  & de  peintures 
de  grands  Hommes  , au 
bas  * desquelles  Cornélius 
Nepos  rapporte  qu’Atticus 
avoit  raffemblé  en  'quatre 


ou  cinq  vers  leur  caraftere 
& leurs  honneurs.  Vrai- 
semblablement à la  vue 
du  portrait  de  Brutus  & 
d’Ahala  , ils  avoient  regreté 
enfemble  que  cet  exemple 
ne  fit  pas  plus  d’imprrifion 
fur  Brutus.  Il  eft  probable 
auiTi  que  ce  Portrait  , qui 
étoit  de  l’invention  d’Atti- 
cus,  peut  avoir  donné  oc- 
cafion  à quelques  Medait- 
les  qu  fubliftent  encore  , oii 
les  têtes  de  Brutus  & d’A- 
hala font  gravées  avec  leurs 
noms.  r'id.  The f,tnr.  Mo- 
re//. in  Fumil.  J uni*. 

1.  1. 
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An.  de  R.  » rêtée  comme  au  milieu  de  fa  carrie- 
cicer y Vj  » re  > Par  nùférable  fort  de  votre 
Coss.  >,  Patrie  ! La  douleur  que  j’en  reflens 
tomius'.  An"  » m e^  commune  avec  notre  cher  At- 
• P.  CORNF.L.  „ tiens , qui  vous  aime  autant  6c  qui 
potABEiiA.  ^ a jg  vous  ja  même  opinion  que 

„ moi.  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 
» votre  bonheur  6c  pour  votre  gloire. 
» Nous  fouhaitons  de  vous  voir  re- 
„ cueillir  le  fruit  de  votre  vertu,  6c  de 
„ vivre  dans  une  République  où  vous 
„ puisiez  trouver  l’occaiion  , noa- 
» feulement  de  renouveller  , mais 
„ d’augmenter  la  gloire  de  vos  Ancê- 
„ très.  Car  vous  étiez  le  Maître  du  Fo- 
„ rum  ; votre  gloire  y étoit  déjà  bien 
„ établie.  De  tous  les  jeunes  Orateurs 
» vous  étiez  celui  dont  l’éloquence  6c 
» le  fçavoir  s’attiroient  le  plus  d’ap- 
„ plaudiffemens  , 6c  parohfoient  ac- 
>,  compagnés  d’autant  de  vertu.  Vous 
» auriez  befoin  de  la  République , 6c 
„ la  République  a befoin  de  vous. 
„ Mais  quoique  la  ruine  de  notre  li- 
„ berté  ait  comme  obfcurci  l’éclat  de 
„ vos  talens , continuez  , Brutus  , ne 
» vous  relâchez  point  dans  les  memes 
„ études  , 6cq. 

Tous  ces  traits  portent  à croire  que 
s’il  ignoroit  le  fond  6c  les  çirçonftançes 
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du  complot  , il  fçavoit  en  général  Art  <1e*.' 

) qu’on  s’occupoit  de  quelque  grand  def-  cke°%j. 
fein  , & qu’il  y avoit  contribué  par  fes  m^r°*s,An< 
exhortations.  Dans  fesréponfesà  Marc-  tckius’.  f 
Antoine  , il  ne  defavoue  point  de  s’être  p-  Cornei. 
attendu  à la^mort  de  Céfar , il  en  mar-  oiAfiELLA* 
que  ouvertement  fa  joye , il  fe  croit 
honoré  qu’on  le  foupçonne  d’y  avoir 
eu  part , il  l’appelle  la  plus  glorieufe 
aéîion  f a ) dont  on  eût  l’exemple , &c. 

» Si  l’on  excepte , dit-il , Antoine  & 

» quelques  autres  dateurs  qui  ai- 
» moient  à fervir  un  Maître  , il  n’y 
» avoit  point  à Rome  un  Citoyen  qui 
>y  ne  fouhaitât  que  Céfar  fût  mort  de 
yy  fa  main.  Tous  les  honnêtes  gens 
• yy  avoient  concouru  à l’exécution  par 
yy  leurs  défirs  ; & fi  la  prudence  man- 
yy  qua  aux  uns  , aux  autres  le  courage 
yy  ou  l’occafion  , il  n’y  en  eût  pas  un 
» feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup. 

La  première  nouvelle  d’une  fi  étran- 
ge cataftrophe  n’avoit  pas  laiffé  de 
répandre  une  confternation  générale 
dans  toute  la  Ville.  Mais  les  Conjurés 

( a ) Ecquis  eft  igittir  , cnim  omnes  boni , quan- 
ti ni  , te  excepto , & iis  qui  tum  in  ipfis  fu  t , C.efarem 
ilium  rtgnare  gaudehant  occidtrtint.  Aliistonfilium, 
qui  illud  aut  fît- ri  noluerit , aliis  animus  , occafio  lis- 
ant fadtuin  improharit  ? fuit  ; voluntas  nemini , 

Omnes  cmm  in  culpa.  Et-  Phil,  a.  n. 
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prirent  foin  de  faire  annoncer  de  tou- 
tes parts  la  liberté  & la  paix.  Ils  mar- 
chèrent en  corps  ( a ) vers  le  Forum  , 
en  faifant  porter  devant  eux  , au  fom- 
met  d’une  pique , un  chapeau  , qui 
étoit  l’enfeigne  de  la  liberté.  Le  def- 
fein  de  Brutus  étoit  de  haranguer  le 
Peuple  fur  la  Tribune.  Cependant  l’a- 
gitation qu’il  vit  autour  de  lui , & l’in- 
certitude de  ce  qu’il  devoit  craindre 
ou  efpérer  non  feulement  de  l’Aflem- 
blée  des  Citoyens  , mais  d’un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  étoient 
venus  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
far  à la  guerre  des  Parthes  (b) , lui 
firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  au 
Caiaitole.  Là  , fe  trouvant  aufïi-bien 
défendu  par  la  fituation  du  lieu  que 
par  les  Gladiateurs  de  Decimus , il  con- 
voqua le  Peuple  pour  l’après  midi , &c 
dans  un  difcours  qu’il  a voit  préparé 


( a ) Ondonnoit  un  cha- 
peau aux  Efdaves  lorfqu’on 
les  affranchillbit  11  y eut 
aufli  une  Médaille  frappée 
alors , avec  la  même  figure. 
Mais  l’idée  n’étoit  pas  nou- 
vel'o.  Saturninus , dans  fa 
fédition , éleva  un  chapeau 
fur  une  pique  lorfqu’il  le  fut 
failî  du  Capitole  , comme 
• une  promefle  de  liberté  pour 
tous  les  Efciaves  qui  fe 


joindraient  à fon  parti  ; & 
Marius  , qui  le  fit  punir  de 
cette  action  par  un  Décret 
du  Sénat  , fe  fervit  enfuite 
du  même  expédient  pour 
engager  les  Efclaves  à pren- 
dre les  armes  avec  lui 
contre  Sylla.  Val.  Max. 
8.  «. 

( b ) Appian.  a.  p.  yc$.' 
Dio,  p.  150.  l’Iut.  Vies  de 
Céf,  & de  Brut, 
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pour  jultifier  fa  conduite  & fes  motifs , 
il  exhorta  fes  Concitoyens  à défendre 
contre  tous  les  Partifans  de  la  tyran- 
nie , cette  heureufe  liberté  qu’il  venoit 
de  rétablir.  Cicéron  le  fuivit  au  Capi- 
tole avec  la  plus  nombreufe  partie  du 
Sénat.  On  y tint  confeil  fur  la  fituation 
des  affaires  publiques, & fur  les  moyens 
d’affurer  le  fruit  d'une  fi  grande  révolu- 
tion. 

D’un  autre  côté  , Marc-Antoine  ef- 
frayé de  la  hardieffe  des  complices  , 
& tremblant  pour  fa  propre  vie , s’étoit 
dépouillé  de  fa  robe  Confulaire  pour 
gagner  promptement  fa  maifon  à la 
faveur  de  ce  déguifement.  Il  s’y  fortifia 
contre  toutes  fortes  d’infultes , & pen- 
dant le  relie  du  jour  il  fe  tint  foigneu- 
fement  caché  ( a ).  Mais  la  tranquillité 
& la  modération  des  Conjurés  rele- 
vant bientôt  fon  audace  , il  fortit  le 
lendemain  de  fon  azile. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  fituation , L.  Cornélius  Cinna  , 
lin  des  Préteurs  , &c  proche  parent  de 
Céfar , fit  l’éloge  des  Conjurés  dans  un 
difeours  au  Peuple , & ne  fe  bornant 

( a ) Qux  tua  fuga  ? Quae  Cum  ex  ilia  fuga. . . . clam  te 
formule)  przclaro  illo  die?  domum  recepifli.  Phil.  *, 
Quæ  proprer  confcienciam  ij.Dto,  [>.  259,  App.  50a» 
fcdcrum  ddperatio  vit*  ? joj.  . 
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Cos  s. 
Marc.  An- 
TONIUS) 

P.  CORNEL. 
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An.  Je  R.  point  à louer  leur  attion  , il  exhorta 
cîcer y £3 . l’Aflemblée  à les  prelîer  de  fortir  du 
Coss.  Capitole  & à leur  déférer  tous  les  hon- 
,0MVu,’.  neurs  qui  étoient  dûs  aux  libérateurs  de 
r.  cor  nel.  ia  Patrie . Enfuite  s’étant  dépouillé  de  la 
e‘'tA"i;LtA’robede  fon  Emploi,  &:la  jettantavec 
mépris  , il  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus 
d’une  dignité  qu’il  avoit  reçue  d’un 
Tyran  , au  préjudice  de  toutes  les 
Loix.  Mais  le  jour  fuivant  quelques 
Soldats  de  Céfar  l’ayant  rencontré  dans 
les  rues  , excitèrent  contre  lui  la  Popu- 
lace , qui  le  pourfuivit  à coups  de  pier- 
res , jufques  dans  une  maifon  qui  ne 
l’auroit  pas  fauvé  de  la  fureur  de  ces 
mutins , fi  Lepidus  n’étoit  venu  le  fe- 
courir  (a)  avec  un  corps  de  Troupes 
régulières. 

Lepidus  étoit  depuis  quelque  tems 
dans  les  Fauxbourgs  de  Rome  à la  tête 
d’une  Armée  , & prêt  à partir  pour 
l’Efpagne , dont  Céfar  lui  avoit  accor- 
dé le  Gouvernement  avec  celui  d’une 
partie  de  la  Gaule.  La  nuit  d’après  la 
mort  de  Céfar  , il  avoit  rempli  le  Fo- 
rum de  fes  Troupes  , & ne  voyant 
perfonne  qui  lui  fût  égal  en  puiflance , 
il  avoit  penfé  à faire  main  baffe  fur 
les  Conjurés  & à fe  rendre  Maître  du 

Plut.  Vie  Je  Brut.  Apg.  pag.  504. 
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Gouvernement.  Mais  la  foibleffe  & la  An.  de  K; 
légèreté  de  fon  cara&ere  le  tirent  cé-  cicerVfiî. 
der  aifément  aux  perfuafions  d’Antoi-  Cos«.  ^ 
ne , qui  en  le  détournant  de  fon  deffein 
eut  l’adreffe  de  le  faire  fervir  à fes  pro-  **•  cornel. 
presviies.il  lui  repréfenta  la  difficulté  DoLACLLLA- 
& le  danger  de  fon  entreprife  , tandis 
que  le  Sénat , la  Ville  & toute  l'Italie 
fembloient  fe  déclarer  contre  les  Parti- 
fans  de  Céfar  ; il  lui  fit  comprendre  que 
la  diffimulation  étoit  néceffaire  ; qu’il 
falloit  tromper  fes  Ennemis  par  des 
apparences  de  paix , pour  fe  mettre  en 
état  de  les  accabler  avec  plus  de  certi- 
tude ; & lui  offrant  d’unir  fes  intérêts 
avec  les  tiens,  il  ne  lui  demanda  que 
les  délais  de  la  prudence  , pour  fe  char- 
ger avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar, 

S’étant  rendu  Maître  de  fon  efprit  par 
cette  offre  , il  acheva  de  fe  l’attacher 
çn  donnant  fa  fille  en  mariage  au  jeune 
Lepidus.  Il  l’aida  enfuite  à fe  mettre 
en  poffeflîon  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  (a)  , vacante  par  la  mort  de 
Céfar  , fans  s’arrêter  aux  formalités 
ordinaires  des  Ele&ions.  Cette  affec- 
tation d’amitié  lui  donna  tant  d’afeen- 
dant  fur  toutes  fes  réfolutions  , qu’il 
fit  ufage  de  fon  autorité  & de  fes  foi> 

[*)  pio,  pag.  249.  *J0,  *57. 
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An.  Je  U.  ces  pour  effrayer  les  Conjurés , juf- 
?09;  quà  les  forcer  d’abandonner  la  Ville. 
'co ls.h  Lorfqu’il  eut  tiré  de  lui  toute  l’utilité 
Marc.  AN-qU'ü  défiroit  à Rome,  il  lui  perfuada 
r.  corkel.  de  le  retirer  dans  Ion  Gouvernement, 
poLABELLA.fol*s  prétexte  de  contenir  les  Provin- 
ces les  Gouverneurs  dans  la  foumif- 
fion,  & de  fe  placer  avec  fon  Armée 
dans  la  partie  des  Gaules  la  plus  voifi- 
ne  , pour  être  prêt  à rentrer  en  Italie 
au  premier  événement. 

Les  Conjurés  n’avoient  gueres  porté 
leurs  vues  plus  loin  que  la  mort  de 
Céfar.  Loin  de  fe  conduire  fur  le  fon- 
dement de  quelque  fiftême , ils  paroif- 
loient  aulîi  étonnés  de  leur  action  que 
le  relie  de  la  Ville.  Ils  s’étoient  fiés 
entièrement  à la  bonté  de  leur  caufe  , 
comme  s’il  eût  fuffi  d’avoir  mis  la  pre- 
mière main  à l’ouvrage  de  la  liberté, 

Î>our  attendre  de  leur  entreprife  tous 
es  effets  qu’ils  en  pouvoient  délirer  ; 
&jla  ruine  de  Céfar  au  fommet  de  fa 
grandeur  , leur  avoit  paru  capable 
d’ôter  à fes  plus  fiers  Partilans  le  défir 
de  fuccéderà  fon  pouvoir.  A la  vérité 
ils  avoient  mis  beaucoup  de  confiance 
dans  l’autorité  de  Cicéron  ; & l’incli- 
pation  qu’il  avoit  à les  aider  (a)  dij 

( 4 ) Meminifti  me  clamare  illo  îpfo  primo  Cnpi- 
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moins  de  fes  confeils , répondit  à cette  An.  de  R, 
efpérance.  Il  fçavoit  que  la  faveur  du 
Peuple  étoit  pour  eux , & qu’aufli  long-  cos<. 
temsque  la  force  des  Armes  ne  feroit  T^A^,cs't  An‘> 
point  employée , ils  demeureroient  les  p , COHNEL. 
Maîtres  ae  la  Ville.  Il  leuravoit  doncÜOLABLLLA* 
confeillé , dès  le  premier  moment , de 
tirer  avantage  de  la  conflernation  des 
Amis  de  Céfar  , &:  de  la  chaleur  au-r 
tant  que  de  l’union  de  leur  propre  Par- 
ti. Il  vouloit  que  Brutus  &.  Caflîus  , en 
qualité  de  Préteurs  , convoquaflent 
régulièrement  l’Affemblée  du  Sénat, 

& qu’on  y portât  quelques  Décrets 
vigoureux  pour  afiurer  la  tranquillité 
publique.  Mais  Brutus  trouva  trop 
d’emportement  dans  ce  confeil.  Il  fe 
crut  obligé  de  garder  plus  de  refpett 
pour  l’autorité  du  Conful , & fe  datant 
qu’Antoine  pouvoit  être  ramené  à des 
vûes  aufli  vertueufes  que  les  fiennes , 
il  propofa  de  lui  députer  quelques  Sé- 
nateurs pour  l’exhorter  à la  paix.  En 
vain  Cicéron  combattit  cette  idée  : en 
vain  fit-il fentir  qui)  n’y  avoit  point  de 
fureté  à traiter  avec  Antoine  ( a ) , qu’il 

tolino  die  , Scnatum  in  bonis  , ctiam  fat  bonis 
Capitolium  à Prxtoribus  fraftls  latronibus  ? Ad  Alt, 
vocari  ? Dii  immortales  , 14.  10. 

jÇ’ise  tum  opéra  effici  potuc-  ( <«  ) Dicebam  illis  in  Ca~ 

funt  lxtantibus  omnibus  pitolio  hberatoribus  no» 
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An,  de  R.  s'engageront  à tout  tandis  qu’il  feroît 
Ciclr?ytf}.  agité  par  la  crainte  , mais  qu’aprcs  le 
Coss.  péril  il  reviendroit  à fon  caraftere  & 
tokius.’  An"  n’executeroit  rien.  Le  fentiment  de 
p.  Cou k Et,  Brutus  prévalut  : mais  pendant  que  les 
DotABULA.  £)épUtés  perdoient  le  tems  en  négo- 
ciations , Cicéron  demeura  ferme  dans 
le  fien  , & ne  quitta  point  le  Capitole. 
Il  laifla  même  paflër  les  deux  premiers 
jours  fans  voir  Antoine. 

L’événement  répondit  à fes  prédi- 
rions. Antoine  n’étoit  difpofé  ni  à la 
paix  ni  à chercher  le  bien  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  penfoit  qu’à  fe  failir  lui- 
même  du  Gouvernement  aufli-tot  qu’il 
en  auroit  la  force  ; & fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  Céfar , à perdre 
ceux  qu’il  croyoit  capables  de  s'oppo-. 
fer  à fon  projet.  Ainfi , pour  trorrjper 
les  Républiquains  par  la  diffimulation  , 
toutes  fes  réponfes  furent  douces  &c 
modérées.  11  protefta  que  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  paix  & qu’il  ne 
formoit  des  vœux  que  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République.  Deux  jours 

ftris  , cum  me  ad  te  ire  vel-  futurum  tui.  Itaqne  crnn 
le  u ut  ad  defendendam  cœteri  Confules  irent  , jn 
Rnnpubliçam  te  hortarer , fententia  manti  ; ncque  te 
qtioad  metueres , ornnia  te  illo  die , n,que  poltero  vidi. 
promifliirum  ; funul  ac  ti-  Phil.  a.  jj. 
lucre  defiillcs  , lîmilem  tç 

fe 
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fe  pafferent  à répéter  des  deux  cotés  les  An.  de  r. 
mêmes  proteflations  , avec  toutes  les  cü-cr^fij. 
apparences  de  la  fincérité  6c  de  l’ami-  c0s s. 
tié  ; 6c  le  troifiéme  jour  Antoine  lit  ï^;'v1Kl^AN' 
aflembler  le  Sénat  , pour  régler  les  p.  cornet  . 
conditions  & les  confirmer  par  un  acle 
folemnel.  Dans  cette  Affemblée  , Ci- 
céron propofa  d’abord  , à l’exemple 
d’Athenes  ( a) , 6c  pour  jet  ter  les  fon- 
demens  d une  paix  durable  , d’ac- 
corder une  AmnilHe  générale.  Tout 
le  monde  applaudit  à cette  propofi- 
tion.  Antoine  ne  marqua  que  de  la 
douceur  6c  de  la  bonté.  11  ne  parla  que 
de  paix  6c  de  remede  aux  maux  de  l’E- 
tat ; 6>c  pour  ne  laiû'cr  aucun  doute  de 
fa  fincérité  , il  propofa  d inviter  les 
Conjurés  à venir  prendre  part  aux 
délibérations  , en  offrant  de  livrer  fon 
fils  pour  gage  de  leur  fureté.  A cette 


( <1  ) In  quo  Templo  , 
quantum  in  me  fuit  , jcci 
fundamenta  pacis  , Athc- 
nicnliumque  renovavi  vê- 
tus exemplum  : grxcum 
etiam  verbum  ulurpavi  , 
quo  tum  in  difeordiis  fe- 
dandis  crat  ufa  Civitasilla  ; 
atque  omnera  memoriam 
dilcordiarum  oblivione  fem- 
jiiterna  dclendam  cenfui, 
l’txclara  tum  orario  M. 
Antonii  , egretpa  etiam 
voluntas  pas  de  nique  per 

Torn : III, 


cum  & per  liberosejus  cnn» 
prxflantiliimis  civibus  cou- 
ürmata  elt  Phil.i  i.Quae 
fuit  Oratio  de  concerriia? 
Tuus  parvulus  fjlius  in  ('a- 
pitolinm  à te  miiîus  ohfes 
fuit.  Quo  Stnatus  die  i.r.- 
tior  ? Quo  Popttlus  Koma- 
nus  ? Tum  dtnique  liberati 
per  virus  forihumos  tide- 
bamur , quia  ut  illi  voiuc- 
rant  , libertatem  pax  tc- 
qutbatur.  llitl.  ij.  Tt ut. 
Vu  de  B (ut, 

S 
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An.  Je  r.  condition  , ils  dépendirent  tous  du 
Capitole  , & la  confiance  partit  renai- 
co  s s.  tre  entre  lds  deux  Partis.  Brutus  foupa 
tosiüs,  le  meme  loir  avec  Lepidns , Camus 
a CouwEt.  avec  Antoine  , & le  jour  finit  par  les 

i.oiAiiLLLA  acclamatjons  jg  t0lltc  viHe  9 qui 

crut  fa  liberté  bien  affermie  & couron- 
née d’une  heureufe  paix. 

Cependant , fous  prétexte  d'amour 
pour  la  paix  , Antoine  avoit  fait  quel- 
ques ouvertures  qui  auroient  dû  faire 
pénétrer  mieux  fes  intentions  , & dont 
il  fit  dans  la  fuite  un  pernicieux  ufage. 
11  avoit  demandé  que  les  aedes  de  Céfar 
f u fient  confirmés  par  un  Décret.  Cette 
demande  avoit  d’abord  paru  fufpcde. 
On  l’avoit  prefie  de  s’expliquer  , & de 
dire  du  moins  queile  étendue  il  pré- 
tendoit  (rf)  donner  au  Décret.  Il  avoit 
répondu  qu’il  parloit  des  a&es  que  tout 
le  monde  connoifloit , & qu’on  avoit 
inférés  publiquement  dans  le  Regifire 
de  Céfar , ajoutant  même  qu’on  n’au- 
roit  point  d’égard  à ceux  dont  l’exécu- 


( a ) Summa  conftantia 
aJ  ca  quac  quxfita  crant 
refpondebat  : nihil  ti’itl  nifi 
«]uod  erat  notum  omnibus 
àn  C Cxfaris  commentariis 
reperitbatur.  Numqui  exu- 
)cs  reftituti  ? unum  aiebat , 
prsettrea  ncmjnem.  Num 


immunitares  darx  ? nullx  , 
refpondebar.  Aflëntiri  ctiam 
nos  Serv-  Sulpicio  voluir, 
ne  qua  tabula  poR  Jdus 
Martias  ullius  decrcti  Cxfa- 
ris  aut  beneficii  figerttur, 
P lui.  i.  i, 
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tion  devoit  être  pofiérieure  aux  Ides  An.  de  r. 
de  Mars.  Quoique  cette  réponfe  fût  ciccr.%j. 
fort  équivoque  , l’air  de  candeur  qu’il  Coss. 
avoit  aftê&é  la  fît  trouver  raifonnnble  , to^s. 

& ceux  mêmes  qui  ne  Se  laifierenr  pas  p.corwel. 

1 r Dolabeu.*. 

tromper  par  les  apparences , oierent 
d’autant  moins  répliquer  , que  l'exem- 
ple de  Sylla  fembloit  les  rendre  a fiez 
plaufibles.  D’ailleurs  , Brutus  & Ses 
Amis  avoient  d’autres  raifons  pour 
juger  avantageusement  de  la  Sincérité 
d’Antoine.  Ils  Sçavoient  que  CéSar  l’a- 
voir traité  dans  plufieurs  occafions  avec 
beaucoup  de  dureté  ( a)  , & que  Son 
refientiment  en  avoit  été  Si  vif,  que  peu 
de  mois  auparavant  il  s’étoit  engagé 
avec  T rebonius  dans  un  complot  contre 
Sa  vie.  Quoique S h-)  cette  entreprise 
eût  été  SuSpendue  , ils  ne  doufoient  pas 
que  la  même  difpoSition  n'eût  toûjours 
Su  b Si  fié  dans  Son  cœur , & c’étoit  dans 
cette  penSée  qu’ils  lavoient  épargné 
avec  tant  de  Soin  le  jour  des  Ides  de 
Mars  , que  Trebonius  l’avoit  pris  à 
l’écart  dans  la  Salle  du  Sénat  Sous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelqu'afi- 

( a ) Phil,  a.  19.  filium  rtim  C.‘  Trebonio 

(l>)  Quanquam  fi  inter-  ce  pi  (Te  notiffimum  clt,& ob 
fici  Cæfarcm  voluifle  cri-  ejus  confilii  focietatem  , 
men  cft,  vide  quatfo , An-  cum  inrerficerctur  Csefar , 
toni , quid  iibi  futurum  fit,  tum  te  £ Trebonio  vidi • 
quem  & Narbone  hoc  con-  mut  fcvocari . Ibid.  i4,  3 

S ij 
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faire , mais  de  peur  en  effet  qu’il  ne  les 
mît  par  fa  réiiffance  dans  la  néceffité  de 
le  tuer. 

Cicéron  déplora  fouvent  leur  im» 
prudence.  Ils  avoient  déjà  ruiné  leur 
caufe  en  donnant  à leur  Ennemi  le  teins 
de  fe  remettre  de  fa  frayeur  & d’affemr 
bler  allez,  de  forces  autour  de  lui  pour 
les  faire  confentir  malgré  eux  à divers 
autres  Décrets  ; l’un  en  faveur  des  Sol- 
dats vétérans , qui  étoient  armés  pour 
le  foutenir  ( a ) ; un  autre  beaucoup  plus 
étrange  , pour  faire  de  magnifiques 
funérailles  à Céfar.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  s’y  oppofer.  Antoine , qui  re- 
gardoit  {i>)  cette  cérémonie  comme 
la  plus  favorable  occafion  d'enflammer 
l’eiprit  du  Peuple  de  fufeiter  de 
l’embarras  au  Parti  Républiquain  , 
avoit  déjà  pris  de  juffes  mefures  pour 
en  afiurer  le  fuccès.  Son  entreprife  fut 
conduite  avec  tant  d’adreffe , que  dans 
l’affreux  tumulte  qu’il  excita  , Brutus 
& Cafiius  eurent  beaucoup  de  peine  à 
garantir  leurs  maifons  & leur  vie  de  la 


( a ) Nonne  omni  ratio- 
nc  veterani  qui  armati  avé- 
rant , cum  prjcfalii  nos  ni- 
hil  haberemus , defendendi 
fuerunt  ? Ad  Att,  14.  14. 

( b ) MeminilH  - ne  te 
fiance  çaufam  periille , I] 


finicre  elatus  eflet  ? at  illg 
etiam  in  foro  combuitus  , 
laudatufque  milerabiüter  ; 
fervique  ik  c t'entes  in  tefti* 
noltra  cum  facibus  immif- 
fi.  Ad  Att.  14.  10,  14, 
Plut,  f'te  de  Bn:(, 
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fureur  du  Peuple.  Helvius  Cinna , quoi-  An.  Je  R, 
qu’ancien  Ami  de  Céfar  (a) , aiant  eu  le  CjCer°ÿ«3. 
malheur  d’être  pris  pour  le  Préteur  du  coss. 

a • * r • i*»  1 Marc.  An- 

meme  nom  , qui  avoit  fait  leloge  des  T0N1L.S. 
Conjurés  fur  la  Tribune,  fut  déchiré  p-Corsel. 

• / rp  _ 1 p • Dclaellla. 

en  pièces  par  une  Troupe  de  runeux. 

Son  infortune  caufa  tant  d’allarme  à 
ceux  qui  avoient  quelque  reffemblance 
de  nom  avec  les  Conjurés  , qu’un  au- 
tre Sénateur  nommé  Caius  Cafca  , fit 
avertir  la  Ville  par  les  Crieurs  publics, 
qu’il  n’étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui 
avoit  porté  le  premier  coup  à Cé- 
far. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  , fuivant 
l’erreur  commune  , que  ces  violences 
yinflent  de  l’indignation  des  Citoyens 
contre  les  meurtriers  de  Céfar , ni  que 
le  fpeélacle  de  fon  cadavre  fanglant , 6c 
l’éloquence  d'Antoine  , qui  fit  fon  Orai- 
fon  funebre  , enflent  diminué  l’aver- 
.fion  que  le  Peuple  avoit  pour  la  tyran- 
nie. Il  eft  certain  au  contraire  . qu 'après 
fa  mort  comme  pendant  fa  vie  ( b')  Cé- 


„ (a)  C.  Helvius  Cinna, 
Tribunus  Pkbis , ex  funere 
C.  Cælaris  domum  fiiain 
perens  , populi  manibus 
difcerptus  eft  , pro  Cornelio 
Cinna  in  quem  fxvire  fc 
exiftimabat  ; iratus  ei , quoc! 
funi  afiînis  dTet  Cæûiris  , 
advenus  eiun  nefuric  iap- 


tum  , impiam  pro  Roftris 
Orationcm  babuiflet.  Val- 
Max.  9.  9.  Dio , xc-j.  668. 
Plut.  Vie j de  Ccf.  & de 
Brut. 

( b ) Omnes  cnim  jatn 
Cives  fie  Reip.  falutc  una 
& mente  & voce  confen- 
tiunç  Bhil.  1.  9.  Quid 

S iij 
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An.^de  r.  par  n’obtint  que  la  haine  des  Romains. 
Cîccr.  «J.  Il  n’avoit  pii  leur  arracher  dans  tout  le 
j-u” - V cours  de  fon  régné , la  moindre  marque 
10 n i us  * de  faveur  & d’approbation  : fa  mé- 
DoLAstiLA  moire  ne  leur  devint  pas  plus  chere  ni 
'plus  refpeftable  ; & dans  toutes  les 
occafions  où  leurs  véritables  fentimens 
purent  éclater  , telles  que  les  Fêtes 
publiques  k les  Spe&acles  , ils  firent 
toujours  connoitre  que  Brutus  tk  Caf- 
fius  avoient  réellement  leur  affe&ion 
ik  leur  eftime.  C’elt  à quoi  Cicéron 
. revient  fans  celle  , comme  au  motif  le 
plus  puilFrnt  qui  puifle  porter  un  hon- 
nête homme  a fervir  confîamment  fa 
Patrie.  Ce  ne  fut  donc  que  l’artifice 
d’Antoine  fk  les  intrigues  de  fes  Parti- 
fans  qui  fufcitererit  un  ii  dangereux 
tumulte  aux  funérailles  de  Céfar.  Les 
féditieux  n’itoient  qu’un  mélange  con- 
fus d'Efclaves , d Etrangers  &c  de  la  plus 
vile  Populace , gens  vendus  à la  faction 
d’Antoine  , Ennemis  naturels  de  la 
paix  & du  bon  ordre , qui  s’étoient  pré- 
parés à la  violence  contre  des  Citoyens 


cni:n  Gladiaroribus  damo- 
res  innumerabilium  Ci- 
vium  t QuiU  Populi  vertus  f 
Quid  Pcmpeii  ltatux  plau- 
fus  infinitus  ? Quid  iis  Tri- 
bunis  Plebis  qui  vobis  ad* 


veriantur  ? Paratum  ne  h*c 
fignifîcanr  , incredibiliter 
cunCntieniem  Populi  Ro- 
mani voluntatem  ? &c. 
Ibid.  15.  Ad  Alt.  14.  1, 
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pacifiques  dont  la  plupart  étoient  fans 
armes  & mettoient  toute  leur  con- 
fiance dans  la  juftice  de  .leur  caule. 
Cicéron  appelle  ( a ) leur  entreprife 
une  confpiration  des  Affranchis  de  Cé- 
far  , c’eft-à-dire , que  la  l'édition  n’eut 
pas  d’autres  Chefs.  Les  Juifs  s’y  mêlè- 
rent aulîi  , par  un  fentiment  de  haine 
qu’ils  confervoient  contre  Pompée  de- 
puis qu’il  avoit  profané  leur  Temple. 
Ils  avoient  toujours  marqué  beaucoup 
de  zele  pour  Céfar  , & leur  douleur  le 
fignala  pour  fa  mort , jufqu  a leur  faire 
palier  des  nuits  [b)  entières  auprès  de 
fonTombeau,  dans  leurs  exercices  de 
Religion. 

Cette  première  preuve  de  la  per- 
fidie d’Antoine  étoit  un  avis  allez 
clair  (c)  pour  les  Conjurés.  Ils  com- 


( <*  ) Nam  if.a  quidcm 
liber  t on:  m Claris  conju- 
ratio  facile  opprimerçtur, 
fi  rcâe  fupertt  Antonius, 
Ad  Alt.  14.  5. 

(b)  In  fumrno  pubh'co 
luûu  exurarum  gentium  , 
multitude)  circulatim , fuo 
qu-cque  more  lamentata  cft, 
præcipueque  Judasi  , qui 
ctiam  no&ibus  continuis 
buftumfrequentarunc.  S net. 
J.  C<tf.  84. 

( c ) Heri  apud  me  Hir- 
tius  fuit  ; qua  mente  Anto- 
xiius  effet  dtinoailravit  , 


pcfîlma  feiliect  & infidélité 
fnna.  Nam  fe  neque  mi  ht 
Provinciam  dare  polie  aie- 
bat  , neque  arbitra  ri  tuto 
in  urbe  el7è  quemquam 
noftrum  , adeo  elfe  mili- 
tum  concitatos  animos  & 
Plcbis.  Quorum  utrumque 
e/Te  fâlfum  puto  vos  anim- 

advertere placitum  eft 

mihi  poftulare  ut  lireret 
nobis  e/Iè  Romæ  publico 
pr.efidio  ; quodillps  nobis 
conceïïuros  non  puto.  Ep, 
[jm.  XI,  1. 

Siv 


■» 


An.  de  R. 

_ 709. 
Cicer.  6j. 

Coss. 
Marc.  An- 
tonius. 

P.  Cojnel. 

DoiABELlA, 
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An.  <3e  R.  prirent  enfin  qu’ils  n’avoient  point  de 
Cucr^fij.  f°nd  à faire  fur  fes  promefles,  ni  de 
Coss.  fùreté  à efpérer  dans  une  Ville  où  il 
t<  m-si  An  étoit  P^L1S  f°rt  > s ils  n'obtenoient  du 
i*  Cornei.  Sénat  une  garde  pour  leur  défenfe.  Ils 
fiABEj.LA»ja  demandèrent  ; mais  pour  augmenter 
leurs  allarmes  , Antoine  les  fit  avertir 
que  dans  la  fureur  où  il  voyoit  les 
Soldats  6c  la  Populace  , il  croyoit  leu? 
vie  fort  en  danger.  Cet  avis  , qui  leur 
fut  répété  plufieurs  fois  par  des  voyes 
fécretes  , leur  fit  prendre  enfin  la  réfo- 
luîion  de  quitter  Rome.  Trebonius  fe 
retira  dans  l'on  Gouvernement  d’Afie  , 
dont  il  commençoit  à craindre  que  les 
intrigues  d’Antoine  ne  le  fifient  dé- 
pouiller. Decimus  Brutus  fe  rendit  par 
la  même  raifon  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine  , pour  s’y  fortifier  contre  tous  les 
événemens , 6c  fe  mettre  en  état , à li 
peu  de  didance  de  Rome  , de  fecourir 
6c  d’encourager  les  Partifans  de  la  li- 
Perte.  Marcus  Brutus  fe  renferma  avec 
Cafjiuï  dans  une  de  fes  Terres  , pro- 
che de  Lanuvium  , pour  obferver  les 
monvemens  de  leurs  Ennemis  6c  dé- 
libérer enfemble  fur  leur  propre  fi- 
tuation. 

Mais  aulîi-tôt  que  les  Conjures  fe 
furent  éloignés , Antoine  reprit  le  maf- 
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- que  de  la  modération  , & feignant  de 
regarder  les  dernieres  violences  com- 
me un  effet  du  hazard  , ou  de  l’empor- 
tement d’une  vile  Populace , non-leu- 
lement  il  parla  de  Brutus  & de  Caffius 
avec  les  plus  grandes  marques  de  rel- 
peét , mais  il  affecta  de  propofer  au  Sé- 
nat divers  aétes  véritablement  utiles  , 
qui  fembloient  partir  d'un  cœur  paf- 
fionné  pour  la  Paix.  Entre  plufieurs 
Décrets  qu’il  avoit  déjà  dreflës , il  en 
offrit  un  par  lequel  le  nom  & l’office 
de  Dictateur  étoient  abolis  pour  ja- 
mais. La  fincérité  de  fes  intentions  pa- 
rut fi  bienprouvée  par  une  ouverture 
fi  décilive  , que  le  Sénat  ne  lui  répon- 
dit que  par  desapplaudiffemens  (a)  ; &c 
non-feulement  le  Décret  paffia  fans  con- 
tradiétion  , mais  on  ordonna  qu’Antoi- 
ne  feroit  remercié  au  nom  de  l’Affem- 
blée.  En  effet , fa  réfolution  étoit  d’au- 
tant plus  furprenante  , que  fuivant  la 
remarque  de  Cicéron  , elle  jettoit  fur 
.Céfar  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Caffius  & de  Bru. 

(4)Diüaturain,quæviin  Maximum  autem  illud  quod 
jam  regiæ  poteüatis  obfede-  Didaturx  nomen  fuftuliltit  ; 

rat  , fundicus  è Rcpubtica  hxc  inuita  eft  à te 

fuftulit.  De  qua  , ne  lcmen-  mortuo  Cæiari  nota  ail 
ms  quidem  diximus. . . ei-  ignominiam  itmjMternaiu* 
que  amphlfimis  verbis  per  P lui,  x,  j j, 

S.  Ct  grauaj  . .. 

S V 


An.  de  R. 

7°y- 

Cictr  63. 
Coss. 

Marc.  An- 

T O NI  L S. 

V.  CoRNEL. 
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An.  de  R.  tns  , il  reft.i  li  peu  d’efpérance  à Ci  ce- 
ciaxT^j.  ron  pouvoir  réfifter  aux  forces  du 

Co5S-  Conful , qu’il  fe  détermina  ( a)  aufîi  à 

to i u s."  N quitter  Rome  , en  fe  plaignant  dans 
i\  curmxl.  toutes  lés  Lettres  que  l’occalion  de  ré- 
i)otABu.x,A.  tablir  la  République  avoit  été  manquée 
par  l’indolence  de  fes  Amis( b).  yy  Les 
» Ides  de  Mars  , difoit  il , n’ont  rien 
» produit  d’agréable  que  le  fpe&acle 
» du  jour.  Il  n’a  rien  manqué  à la  vi- 
» gueur  de  l’a&ion  , mais  elle  n’a  été 
}>  foutenue  que  par  des  confeils  pueri- 
» les.  En  traverfant  la  campagne  il 
obferva  fur  fon  partage  la  fatisfa&ion 
que  tout  le  monde  relfentoit  ( c ) de 
la  mort  de  Céfar.  » Il  n’y  a point  d’ex- 
„ prertions  , écri voit- il  à Atticus  , qui 
>y  puirtent  vous  repréfenter  les  témoi- 
» gnages  de  joye  qui  éclatent  de  tous 
>y  côtés.  On  vient  au-devant  de  moi, 

(/i)  Itaqtte  eum  teneri  fumus  virilibus  ; confiüis  » 
urbem  à parriddiis  vide-  mihi  crede  , puerilibus* 
rem  , nec  te  in  ea  , nec  Ibid.  15.  4. 

Caûium  tuto  elle  polie  , ( e ) Dici  enitn  non  po- 

camque  armis  opprciiàm  ‘ tcft  qttantopere  gaudeant  » 
Cffe  ab  Antonio,  mmi  quo-  ut  ad  me  concurrant , ut 
que  ipfi  elle  excedendutn  audite  cupiant  verha  mea 
putavi-  Ai  l B ut-  if.  ea  de  re  , &c.  A I Ait.  14. 

( b ) Scd  tant  en  adhttc  6.  O’  Dii  boni  ! vivit  Ty- 
me  nihil  delcftat  prxter  rannis , oteidit  Tyrannus. 
ld.us  Manias.  Ad  An.  14.  Ejus  interfefti  morte  lasta- 
fi.  ai.  1 taque  finira  jam  mur,  eu  jus  fàdta  defemli^ 
Idaum  Matiiarum  eft  con-  mus.  Ibid,  y. 
foktio  ; animis  cniin  uii 
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>>  on  m’environne  , on  veut  entendre  An.  de  it. 
„ de  ma  bouche  le  récit  de  ce  qui  s\d  ck^’cj. 
„ paffé  au  Sénat.  Mais  quelle  ed  à coss. 

„ préfent  notre  politique  ? Que  de  ro^jKvcs\‘ il‘ 
„ contradidions  dans  notre  conduite  ! I’.Cornel. 

• 1 UüLAIiELLA* 

„ Comment  pouvons  - nous  craindre 
» ceux  que -nous  avons  terraffés  , dé- 
» fendre  les  ades  de  ceux  dont  nous 
>,  lotions  le  châtiment  , fbudrir  que 
H la  tyrannie  fubfide  après  la  dedru- 
» dion  du  Tyran , &c  voir  la  Républi- 
M que  anéantie  après  le  rétablidement 
w de  la  liberté  ? 

Atticus  lui  rendit  compte  des  ap- 
plaudiiTemens  extraordinaires  que  Pu- 
blias , fameux  Comédien  , avoit  reçus 
du  Peuple  , pour  quelques  mots  qu’il 
avoit  hazardés  au  Théâtre,  en  faveur 
de  la  liberté  ; il  ajoîitoit  que  Lucius 
Caffius,  un  des  Tribuns  , 6c  frere  du 
Confpirateur , avoit  été  comblé  de  ca- 
refles  (a)  &c  d’acclamations  lorfqu’i! 
s’étoit  montré  aux  Sped acles.  C’étoit 
pour  Cicéron  autant  de  nouvelles  preu- 
ves que  leurs  Amis  s’étoient  grofliére- 
ment  abufés , en  fe  fiant  à la  judice  de 

( a ) Esc  priore  Thea-  tus  mihi  quidem  vifus  cft. 
trum  , PubÜumque  cogno-  Ad  At‘,  14.  2.  Infinito  fra- 
vi , bona  ligna  prxlentien-*  tris  fui  plaufu  dirunipuur, 
iis  muldtudinis.  Piaulus  12.  a. 

veto  L,  Caiûo  C.UUJ  > face- 

1 ' - “ * />  * 

s VI 
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An.  de  r.  leur  caufe  , jufqu’à  demeurer  tran- 
si cj-iilles  & oilifs , tandis  que  leurs  Enne- 

mis  employoient  toutes  fortes  d’artifi- 
T„S-IL.S‘,  ces  pour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet 
p.Cornel.  de  ce  penchant  général , qui  fe  décla- 

J i.  AÜLL  LA.  V /•  . . 11  • 1 / /•  . 

roit  fi  ouvertement  pour  la  liberté  , fut 
de  forcer  Antoine  à foûtenir  encore  le 
rôle  qu'il  avoit  commencé.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  fit  punir  du  dernier  fup- 
plice  l’impofteur  Marius  , qui  fe  van- 
toit  liautemenr  d'être  revenu  à Rome 
pour  venger  la  mort  de  Céfar.  En  effet, 
il  s’éroit  déjà  fignalé  à la  tête  de  la  Po- 
pulace. Le  tumulte  & les  incendies  qui 
avoient  accompagné  les  funérailles  de 
Céfar  avoient  été  fon  ouvrage  , & fa 
témérité  caufoit  plus  d'effroi  que  jamais 
au  Sénat , dont  il  avoit  juré  la  deftru- 
&ion.  Mais  Antoine  qui  avoit  tiré  de  fes 
fureurs  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé , en  le  chaffant  de  la  Ville  & fes 
principaux  Partifans , le  fit  étrangler 
6z  donna  ordre  que  fon  corps  ( a ) fût 
traîné  dans  les  rues.  Cette  nouvelle 
affe&ation  foûtint  encore  l'efpérance 
des  Républiquains.  Brutus  Sc  Cafiîus 
mêmes  s’y  lai  fièrent  te  lie  ment  tromper, 
qu’ils  eurent  avec  lui  , vers  le  même 

(*t)  Uncus  impa<3us  cfl  fugicjvo  illi»  qui  C.  Maiiï 
nor.ica  invaferat.  Pbil,  t.  a. 
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tems  ( a ) , une  conférence  dont  ils  ior- 
tirerit  fort  Satisfaits. 

Antoine  efpéroit  , par  cette  con- 
duite , de  les  amufer  afiez  long-tems 
pour  leur  faire  abandonner  toutes  les 
réfolutions  vigoureufes , fur  tout  celle 
de  s’éloigner  de  l'Italie  & de  fe  faifir 
de  quelques  Provinces  où  ils  trou- 
vaient des  Troupes  & de  l’argent.  Il 
écrivit  dans  la  même  vue  une  Lettre 
fort  adroite  à Cicéron  , pour  le  prefTer 
de  confentir  au  rappel  de  Sextus  Clo- 
dius  , parent  de  Publius  & principal 
miniire  de  fes  fureurs.  Antoine , par 
fon  mariage  avec  la  veuve  de  Publius 
Clodius,  fe  trouvait  chargé  du  foin  de 
cette  famille.  Etant  même  Tuteur  du 
jeune  Publius  , les  prétextes  ne  lui 
manquoient  pas  pour  s’intéreffer  vive- 
ment à l'affaire  de  Sextus.  Aufliaffure- 
t’il  Cicéron  que  c’ei  un  devoir  dont  il 
entreprend  de  s’acquitter.  »Maisquoi- 
» qu’il  eût  procuré  à Sextus  un  par- 
» don  de  la  main  de  Céfar , il  nepré- 
» tendoit  point  en  faire  ufage  fans 
» avoir  obtenu  fon  confcntement.  Il 
» fe  croyoit  obligé  à cette  déférence 
„ dans  le  tems  même  qu’il  faifoit  fes 

( <»)  Antortîi  coHoquium  re  nata  non  incommcdunv 
cum  noftris  heroibuj  pro  Ad  An,  i<j.  6, 


An.  de  R. 

. 7°9- 
Cicer.  £3. 

Cas5. 

Marc.  An- 
ton 1 vs. 

P.  CORNEE. 
DOLAEEltA, 
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C:cer.  6 3. 
Coss. 

Marc.  Ah- 
Tonius. 

P.  CORNEL. 
DütABEiLA. 
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» efforts  pour  foutenir  les  a&es  de  Cé- 
» far.  Songez,  lui  dit- il  , que  vous 
„ obli  gerez  le  jeune  Publius  en  lui 
» prouvant  par  cette  bonté  que  votre 
>y  vengeance  ne  s’étend  point  jufqu’aux 
„ Amis  de  Ton  Pere.  Je  me  charge  de 
yy  lui  infpirer  ces  fentimens  , 6c.  de 
yy  faire  fentir  à ce  jeune  cœur  que  les 
„ querelles  ne  doivent  pas  fe  perpé- 
yy  tuer  fans  fin  dans  les  familles.  Quoi- 
yy  que  votre  fituation  vous  rende  fupé- 
„ rieur  à toutes  fortes  de  dangers  , 
yy  vous  penfez  , fans  doute  , qu’un  re- 
>t  pos  honorable  doit  être  préféré  dans 
„ la  vieilleffe  à toutes  les  agitations 
„ qui  pourroient  encore  troubler  la 
yy  vôtre.  Enfin  j’ai  une  forte  de  droit 
y>  de  vous  demander  cette  faveur  * 
yy  parce  que  je  ne  vous  ai  jamais  rien 
yy  refufé.  Cependant  fi  je  ne  puis  vous 
yy  fléchir , comptez  que  je  cefTerai  de 
yy  fervir  Clodius , pour  vous  convain- 
yy  cre  du  pouvoir  que  vous  avez  fur 
yy  moi  : mais  je  me  date  que  cette  rai- 
yy  fon  même  vous  rendra  plus  indul- 
» gent. 

Cicéron  n’héfita  pas  un  moment  a fe 
rendre  à cette  priere.  >y  La  chofe  , dit- 
yy  il , étoit  fcandaleufe  en  elle-même  , 
>y  & le  pardon  qu’on  fe  vantoit  d’avoir 
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» obtenu  de  Céfar , étoit  vifiblement  Aa,(^e  R‘ 

» une  impofture On  commen-  cîctr. 

çoit , ajoute  t-il , à publier  tant  d’in-  Mac°c's'An 
famies  qu’on  attribuoit  fauffement  à Tomus! 
Céfar,  qu’il  étoit  quelquefois  tenté  de  p-Co*mm. 
fouhaiter  qu’il  pût  revivre.  Cependant  OLA‘BtLt/t* 
il  fît  une  réponfe  fort  civile  à la  Let- 
tre d’Antoine  (a).  La  conduite  qu’il 
lui  voyoit  affeder  , méritoit  quel- 
ques complimens  ; & dans  l’incertitu- 
de des  affaires  , il  étoit  réfolu  d’obfer- 
ver  avec  lui  tous  les  devoirs  de  leur 
ancienne  liaifon  , jufqu’au  momerçt 
où  l’intérêt  public  ( b ) le  forceroit  de  le 
confidérer  comme  un  Ennemi.  Antoi- 
ne lui  répliqua  par  une  autre  Lettre  , 
mais  plus  froide  que  la  première  , 
irrité  apparemment  par  quelque  foup- 
çon  de  fa  conduite.  Il  lui  marquoit 


( a ) Antonius  ad  me 
fcripfir-rfe  rertitutione  S. 
Clodii  ; quant  honorifice , 
<]uod  ad  me  attinct , ex  ip- 
fius  literis  cognolçcs.  . . . 
quant  difiôlute  , quant  tur- 
piter  , quamqoe  itâ  perni- 
tiofc  ut  nonnimqtiam  e- 
tiam  Ca:far  defiderandus 
eiïc  videatur  , facile  ex  fti- 
mabiï.  Qure  enim  Cxfar 
nunquam  neque  fcciflèt  , 
nequi  paliiis  eflèr , en  nunc 
ex  fai  fis  eji'.s  commcnrariis 
profetumur.  F go  autem 
Antonio  facillijnum  me 


præbui.  Etenim  ille  quo- 
niam  femel  induxit  in  ani» 
mum  iîbi  licere  quod  vel- 
let  , fècilîèt  nihilominus 
me  invito.  Ad  Att.  14.  ij. 

( b ) Ego  tamen  Antonii 
inveteratam  fine  ulia  oflfen- 
fione  amicitiam  retinere 
fane  volo.  Ep.fiim.  16.1;. 
Cui  quidcm  ego  fcmper  ami- 
cus  fui  , antequam  illunï 
intellexi  non  rnodir  aperte  r 
ftd  criam  lib.  nter  cum  Re- 
publica  bellum  gerer e.Ibid, 
XI.  î. 


; 
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An.  Je  R.  feulement  (a)  >y  qu’il  lui  fçavoit  très- 
w bon  gré  de  fa  douceur  6c  de  fa  mo- 

Cicer.  6%.  ' Jj  O , 

Coss.  » deration  , & quil  s en  trouveroit 
Toln"s'  An*  » fort  bien. 

P.  CORNEL,  Cleopatre,  Reine  d’Egypte  , fe  trou- 
Dolabella,  y0j[  à Rome  lorfque  Céfar  fut  tué  ; 

mais  la  frayeur  qu’elle  reflentit  de  cet 
accident  6c  des  troubles  de  la  Ville  , 
la  firent  partir  avec  précipitation.  Elle 
étoit  logée  chez  Céfar , 6c  l’afcendant 
qu’elle  avoit  fur  lui , rendoit  fon  or- 
gueil infupportable  aux  R.omains.  Elle 
les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que 
fes  Egyptiens  , 6c  comme  les  Efcîaves 
d’un  Maître  qu’elle  gouvernoit.  Cicé- 
ron eut  une  conférence  avec  elle  dans 
les  Jardins  de  Céfar  , d’où  il  fortit  fort 
choqué  de  fes  airs  impérieux.  Comme 
elle  connoifloit  fon  caractère  6c  fon 
goût  , elle  lui  avoit  promis  quelques 
préfens  dont  l’efpérance  l’avoit  beau- 
coup flatté  ; mais  il  n’en  fut  que  plus 
piqué  de  lui  voir  oublier  fa  promefle. 
Quoiqu’il  ne  nous  apprenne  pas  claire- 
ment en  quoi  ils  confiftoient on  juge 
par  quelques  mots  qui  lui  échappent 
dans  fes  Lettres , que  c’étoient  des  Sta- 


[a  ) AntoniusaJ  me  tan-  tiain  Sc  fibi  efle  gratam  & 
tuni  île  Clodio  referipftr , mihi  niagnac  voluptati  fo- 

rucam  lt-niuccin  &. cltmen-  te,  A4  Au,  14,  ip. 
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tues  &z  d'autres  curiofités  d'Egypte  Arurfe*. 
pour  l’ornement  de  fa  Bibliothèque,  cicer.9’^. 
Mais  le  changement  des  affaires  ayant  Coss- 
diminué  l’orgueil  de  cette  Princefîe  , TCnius.  * 
elle  fe  vit  dans  la  néceffitéde  recourir  à J’-  CoRNEL* 

« • /"  ■»  #•  • /I  *1  /*  DuL  AbLLLAi 

lui  par  les  Mimltres,  pour  implorer  la 
proteélion  au  Sénat  , dans  quelques 
demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort 
à cœur.  Cicéron  refufa  d’y  prendre 
intérêt.  Il  étoit  queftion  apparemment 
d’un  fils  qu’elle  prétendoit  avoir  eu  de 
Céfar  , & qu’elle  faifoit  appeller  de 
fon  nom.  Elle  vouloit  le  faire  recon- 
noitre  au  Sénat  dans  cette  qualité  , & 
le  faire  déclarer  l’héritier  de  fa  Cou- 
ronne , comme  il  le  fut  l’année  d’après 
par  Antoine  fk  par  Oéfave  , au  fcan- 
dale  extrême  de  tous  les  Partifans 
de  Céfar  ( a ) , & fur  tout  d'Oppius  , 
qui  s’efforça  de  prouver  par  un  écrit 
public  , que  cet  enfant  ne  pouvoit  être 
le  fils  de  ion  Maître.  Cleopatre  s’étoit 
arrêtée  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
far dans  le  voyage  qu’il  devoit  faire 
en  Orient  ; & le  pouvoir  quelle  avoit 
eu  fur  fon  cœur  confervoit  encore 
toute  fa  force  , car  le  Tribun  HelviuS 

(a)  Quorum  C. Oppius  , faris  filium  , qucm  Cleo- 
qvafi  plane  defenfione  ac  patra  dicat.  Sud.  J.  C*f, 
patrocinio  res  eçerct,  li-  5*,  D/o  , fp.  aa7- 345. 
irum  edidit , non  cfle  Cx- 
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Cicer.  63. 

Coss. 

Muic  Ah- 

TONIUS. 

P.  CORSEL. 
UüLABC  LEA 
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Cinna  fe  trouvoit  chargé  d’une  Loi  qu’il 
avoit  reçue  de  lui  toute  dreflee  6c  qu’il 
devoit  publier  (rf)  immédiatement  après 
Ton  départ , par  laquelle  on  lui  accor- 
doit  la  liberté  de  prendre  plusieurs 
femmes  6c  de  telle  condition  qu’il  vou- 
droit  les  choifir  , pour  fe  procurer  des  ^ 
enfans.  Cet  expédient  n’étoit  fans  dou- 
te imaginé  que  pour  mettre  à couvert 
l'honneur  de  Cleopatre  6c  légitimer 
fon  rils , puifque  la  Polygamie  6c  le 
mariage  avec  une  femme  étrangère , 
étoieut  défendus  par  les  Loix  Romai- 
nes. 

Tontes  ces  circonft.mces  font  tirées 
des  Lettres  à Atticus , où  elles  fe  trou- 
vent répandues  avec  beaucoup  d’obfcu- 
rité.  » Je  ne  fuis  point  fâché,  dit-il,  que 
„ la  Reine  ait  été  obligée  de  fe  fau- 
,,  ver...  Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  ce 
que  vous  me  mandez  de  Cleopatre 

» 6c  de  ce  petit  Céfar  fe  confirme 

>y  Je  n’aime  point  la  Reine  d'Egypte. 

„ Ammonius  fçait  bien  que  j’ai  rai- 
„ fon , lui  qui  m’avoit  répondu  qu’elle 
y>  me  tiendroit  ce  qu’elle  m’avoit  pro- 
,,  mis.  Il  s’agifToit  de  chofes  qui  con- 

( * ) Helvius  Cinna  con-  cum  ipfe  abelîct , ur  uxo- 
feiïus  elt  habuidc  fe  ferip-  res,liberorum  qiuercm’orutn 
tam  paratamque  lr?cin  , caufa  , quas  & quat  ducere 
quant  Cxi’ar  ferre  juùi.let > vtlkc , liccret.  S uct. 
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i>  venoient  à un  homme  de  Lettres  , & An.  * K* 

» que  mon  rang  me  permettoit  de  de-  cice?9^; 
» mander  ; & s’il  le  falloit , j’en  ren-  Coss. 

» drois  compte  au  Public.  Pour  Sara  , T^^vcs[  An* 
jp  outre  que  je  le  connois  pour  un  p-  côrkei, 
pp  méchant  homme , j’ai  éprouvé  moi-DoLABttLA’ 
» même  fon  infolence.  11  n’eft  venu 
» qu’une  feule  fois  chez  moi  : je  lui 
» demandai  d’une  maniéré  fort  hon- 
» nête  ce  qu’il  y avoit  pour  fon  fer- 
» vice  ; il  me  répondit  qu’il  cherchoit 
» Atticus.  Je  fuis  encore  plus  vive- 
» ment  piqué  de  la  hauteur  avec  la- 
» quelle  la  Pleine  d’Egypte  me  traita  , 

» pendant  qu'elle  étoit  dans  ces  Jar- 
» dins  , au-delà  du  Tibre.  Je  ne  veux 
» donc  aucun  commerce  avec  ces  gens- 
» là.  Ils  croyent  apparemment  que  je 
» n’ai  point  de  cœur  , ni  la  moindre 
» fenfibilité  (a). 


(a)  Regin*  fùga  mihi 
non  molefta.  AH  Ait.  14. 
8.  DeRegina  velim  , atque 
etiam  de  Cælare  illo.  Ibid, 
ic.  Reginain  odi.  Me  jure 
facerc  feit  fponfor  promif- 
ibruni  ejus  Ammonius  ; 
qu  e quidem  erant  «1 
& dignitatis  nie*  , ut  vel 
in  concione  dicere  aude- 
rcin.  Saram  autem  , prx- 
terquam  quod  nefariiun 
hominem  cognovi  , pr*- 
terca  in  me  contumacem. 


Scmel  eum  omnino  doml 
me*  vidi.  Cum  ex  eo  qux- 
rerem  quid  opus  effet  ; At- 
tictim  fe  dixit  quxrere.  Su— 
perhiatn  autem  ipfius  Re- 
gin* , cum  eflèt  trans  Ti- 
berim  in  hortis  > comme- 
morare  fine  magno  dolore 
non  poflüm.  Nihil  igitur 
cum  illis , nec  tam  animum 
me  quant  vLx  llomachum 
habere  arbiuantur,  ibul. 
JJ.  IJ. 
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Antoine  ayant  mis  dans  fes  affaires 
tout  l’ordre  qu’elles  pouvoient  rece- 
voir , indiqua  l’Affemblée  du  Sénat  au 
premier  jour  de  Juin  , 6c  profita  de 
l’intervalle  pour  vifiter  toute  l’Italie. 
Son  deffein  dans  ce  voyage  étoit  d’en- 
gager les  Vétérans  à ion  fervice  , en 
faifant  la  reviië  de  leurs  quartiers.  Il 
laiffa  le  Gouvernement  de  la  Ville 
à Dolabella  , qui  étoit  demeuré  fon 
Collègue  depuis  que  Céfar  l’avoit  nom- 
mé Conful  a fa  place.  Antoine  avoit 
protefté  d’abord  contre  cette  nomi- 
nation ; mais  après  la  mort  de  Céfar  il 
avoit  oublié  {a ) fon  reffentiment  ; &c 
Souffrant  que  Dolabella  prît  le  nom  de 
Conful,  ill’avoit  reconnu  paifiblement 
dans  cette  qualité  à la  première  Affem- 
blée  du  Sénat. 

Quoique  Cicéron  n'eût  jamais  eu 
qu’une  fort  mauvaife  opinion  des  prin- 
cipes 6c  de  la  vertu  de  l'on  Gendre  , il 
avoit  toujours  vécu  honnêtement  avec 
lui  ; 6c  le  voyant  dans  une  lituation  qui 

Îiouvoit  le  rendre  utile  aux  intérêts  de 
a République  , il  s’attacha  plus  que 
jamais  à s’inlinuer  dans  fa  confiance. 

. ( a)  Tiium  Collegam  , gurc  nunciante , illo  primo 

depofitis  inimicitiis , obli-  die  tibi  Collcgam  efle  vo-, 
tus  Aufpkia  , te  ipfo  Au-  Juilti.  Pbil.  1.  i}. 
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L’abfence  cl'Antoine  rendoit  les  con-  An.  de  R. 
jon&ures  fort  heureufes  , & Dolabella  ci^9'6  > 
confirma  bien -tôt  cette  efpérance.  A 'coVs,î‘ 
peine  vit-il  fon  Collègue  éloigné  de  Aw* 
Rome  , qu’il  entreprit  de  s’attirer  l’efti-  P.  Cor n e l. 
pie  des  honnêtes  gens,  parla  rigueur DüLABEI>^ 
qu’il  exerça  contre  les  Perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique.  La  Populace  , 
guidée  par  l’impofteur  Marins  , avoir 
élevé  un  Autel  fur  le  Forum  , dans  le 
lieu  où  le  corps  de  Céfar  ( a ) avoit  été 
brûlé , avec  une  pyramide  de  marbre 
de  la  hauteur  de  vingt  pieds , fur  la-, 
quelle  on  lifoit  pour  infcription  , au 
Peu  de  la  Patrie.  Il  s’y  faifoit  conti- 
nuellement des  facrifices  avec  toutes 
les  cérémonies  de  la  Religion , & ce 
nouveau  culte  s etoit  accrédité  jufqu  a 
mettre  en  danger  le  repos  & la  fureté 
delà  Ville.  Souvent  la  Populace,  qui 
s’affembloit  en  foule  pour  ces  facrifîi. 
ces  , y prenoit  une  efpéce  d’enthou- 
fiafme , qui  la  faifoit  courir  furieufe- 
ment  dans  les  rues  , en  commettant 
toutes  fortes  de  violences  & d’outrages 

( a ) PIcbs  portea  foli-  pore  facrifîcare  , vota  ilifci- 
dam  columnam  prope  »i-  perc.controvcrfiasquafdam, 
ginti  pedum  , lapidis  Nu-  interpofito  per  C«farem  ju- 
midici  , in  Foro  itaïuir , rçjurando  dirtrahere  per- 
fc  ipütque  P.iremi  Patria  : feveravû.  Suc),  J.  Ç*f.  Sf.' 
f>pud  eandem  longo  tem-  . w ‘ 
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An.  de  R.  contre  ceux  qui  pafl'oient  pour  les  En- 
.?09'  nemis  de  Céfar.  Dolabella  termina 
Ocoss?'  tout  d’un  coup  ce  défordre  en  faifant 
tonMÎ  AN’  démolir  la  Pyramide  & l’Autel , & pu- 
^p.Kcornil.  nir  de  mort  les  mutins  qui  furent  arrê- 
Poiabella.  t^s  ^ans  ie  mouvement  de  la  fédition. 

Ceux  qui  étoient  libres  furent  précipw 
tés  delaRoche-Tarpeienne,  & lesEf- 
claves  fubirent  le  fupplice  de  la  Croix, 
Toute  la  Ville  applaudit  à la  fermeté 
du  Conful. 

Cicéron  partagea  non-feulement  la 
joye  publique,  mais  encore  (a)  la 
gloire  de  Dolabella  , dont  la  conduite 
fut  attribué  à fes  confeiîs.  11  en  mar- 
qua aufli-tôt  fa  fatisfa&ion  à Atticus. 

La  belle  aftion  que  celle  de  mon 
w . cher  Dolabella  ! Je  dis  à préfent , 
„ mon  cher  Dolabella  : auparavant  je 
„ vous  a flure  que  j’avoisquelque  peine 
v à me  fervir  de  ce  terme.  Sa  conduite 
w fera  d’un  grand  exemple  : faire  pré- 


(u  ) Manabat  enim  il- 
]ud  malum  urbanum  , & 
ita  corroborabatur  quoti- 
die  , ut  ego  quidem  & urbi 
& otio  diffiderem  urbano. 
Ep.  fam.  il.  i.  Nam  cum 
ferperet  in  urbe  infinitum 
malum  , & quotidie  magis 
magifque  perditi  homines  , 
cum  fuis  Uinilibus  , fervis  , 
tcqlii  &i  remplis  urbis  mj- 


narentur  ; talis  animadver-» 
fio  fuit  Dolabella: , cum  in 
audaces  fceleratofque  fet- 
vos  tum  in  impuros  & nç- 
farios  Cives,  talifque  ever- 
fio  illitis  execratx  columnæ 
&c.  r/ai/-  i.  »•  Recordare  , 
quaefo , Dolabella , confen- 
fum  ilium  Theatri.  lbidx 
i». 
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" cipiter  les  uns  & mettre  en  croix  An.  de  R; 

»»  les  autres,  arracher  cette  colomne  Ciccr°;«î. 

« & n’en  laitier  aucun  veftige  , pour  coss. 

” moi , je  ne  vois  rien  de  plus  licroi-  TONIUS. 

•>  que.  Il  a fait  finir  par-là  ces  appa-  cornel. 
” rences  de  regret  qui  gagnoient  de  1 

» plus  en  plus , qui  feroient  enfin 
»>  devenues  fatales  à nos  illuftres  meur- 
” triers.  Je  fuis  à préfent  de  votre 
»>  avis  ( a ) , je  commence  à former  de 
» meilleures  efpérances.  Dans  une  au- 
» tre  Lettre  ( b ) ; » Que  j’admire  le 
» courage  de  mon  cher  Dolabella  ! 

» Quel  exemple  ! Pour  moi  je  ne  celle 
» pas  de  le  louer  & de  l’exhorter  à ne 

» fe  pas  démentir Je  crois  qu’à 

» préfent  Bmtus  pourroit  paroître  au 
» milieu  de  Rome  avec  une  couronne 
•>  d’or.  Qui  oferoit  l’infulter  , depuis 
» que  ceux  qui  fe  déclarent  pour  Céfar 
» font  punis  du  dernier  fupplice,  & 

»>  que  la  plus  vile  Populace  a fi  bien 
»>  témoigné  par  fes  applaudifiemens 
>»  quelle  approuvoit  cette  exécution  ? 


[tt  ) Ad  Att.  14.  1 5. 

\b)  O Dolabella:  noftri 
«fiç-s* *v  ! Quanta  eit  xvx- 
biufnri;  ! Equidem  laudare 
eum  & horiari  non  defi- 
fto....  Mihi  quidem  videtur 
Brutus  nofler  jain  vel  coro- 


nam  auream  per  forum 
ferre  poi’è  : quis  enim  au- 
dcat  violare , prsepofita  cru-» 
ce  aut  faxo  ? præfertim  tan-f 
tis  plaufibus  , tanta  appro* 
batione  infunorum,  Ibitf, 
16. 
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Il  écrivit  de  Bayes  la  Lettre  Clivante 
à Dolabella. 

Cicéron  à Dolabella , Conful, 


Quoique  l’intérêt  ( a ) que  je  prens 
à ce  qui  vous  regarde , mon  cherDola- 
belia  , fuffife  pour  me  faire  voir  avec 
une  joye  infinie  la  gloire  que  vous 
venez  d’acquérir  , il  faut  néanmoins 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la 
voix  publique  me  donne  quelque  part 
au  mérite  de  vos  grandes  a&ions.  Tou- 
tes les  perfonnes  que  je  vois  ici  ( & j’y 
vois  beaucoup  de  monde  , car  outre 
qu’il  y vient  un  grand  nombre  d’hon- 
nêtes gens  prendre  les  eaux  , il  y arrive 
aufli  tous  les  jours  des  Villes  voifines 
plufieurs  de  mes  Amis)  tous  ceux, dis  je, 
que  je  vois,après  vous  avoir  donné  tou- 
tes les  louanges  que  vous  méritez  , me 
font  enfuite  de  grands  remercimens. 
Us  fe  perfuadent  tous  que  c’eft  en  fui- 
vant  mes  confeils  en  profitant  de 
mes  inftru&ions  , que  vous  faites  voir 
en  vous  un  fi  bon  Citoyen  & un  Conful 


(a)  M.  de  Mongault , Atticus , quoiqu’elle  (oit  la 
dont  je  continue  d’eniprun-  14c  du  9e  Livre  des  Lotîtes 
ter  la  traduüion  , a placé  familières, 
cette  Lettre  entre  celles  à 

fl 
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fi  digne  de  cette  grande  dignité.  Je  nô 
dirois  que  ce  qui  eft  très-véritable  , fi 
je  répondois  que  tout  ce  que  vous  fai- 
tes , vous  le  faites  de  vous-même , tk. 
que  vous  n’avez  befoin  pour  cela  du  fie- 
cours  de  perfonne.  Je  prens  néanmoins 
un  temperamment  : je  ne  conviens  pas 
tout-à- fiait  de  ce  qu’ils  me  difient  , ce 
fieroit  vous  faire  une  trop  grande  in- 
juftice  que  de  laiffer  attribuer  à mes 
confeils  tout  ce  que  vous  vous  êtes 
acquis  d'honneur  ; mais  je  ne  nie  pas 
absolument  que  je  n’y  aye  quelque 
part  ; car  mon  foible  , comme  vous  le 
içavez  , c’ell  la  gloire.  Au  relie  , il  me 
fiemble  ( a ) que  vous  pouvez  comme 
Agamemnon  , ce  Roi  des  Rois  , vous 
faire  honneur  d’avoir  pour  Confeiller 
un  Neltor  ; &c  fans  doute  il  ell  bien  glo- 
rieux pour  moi , qu’un  ConfuI  qui  fe 
dillingue  avec  tant  d’éclat  , dans  un 
âge  fi  peu  avancé  , pâlie  pour  mon 
Elève. 

Lorfque  je  vis  à Naples  Lucius  Cé- 

( <c  ) Après  avoir  em-  la  même  raifon  ceux  quî 
pointé  la  traduction  de  M.  étoient  jaloux  de  Pompée 
de  Mongau’t , il  faut  adop-  pendant  la  guerre  civile  , 
ter  fcs  Notes.  On  appelloit  l’appelloient  Agamemnon  , 
Agamemnon  Roi  des  Rois , parce  que  les  Confuls  & 
parce  qu’il  y en  avoir  plu-  tous  les  Grands  de  la  Ré- 
fieurs  dans  l’Armée  dont  publique  fervoient  fous  lui, 
il  droit  Général  ; & par 

Joint  III,  T 
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far  , que  je  trouvai  malade  ; tout 
accablé  qu’il  étoit  de  douleurs  : » O 
» mon  cher  Cicéron  ! me  dit -il, 
» même  avant  les  premiers  compli- 
» mens , que  je  vous  trouve  heureux 
» d’avoir  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit 
» de  Dolabella-  ! Si  j’en  avois  autant 
« ( a ) fur  celui  de  mon  neveu  , nous 
*>  n’aurions  plus  rien  à craindre.  Je 
» félicite  notre  cher  Dolabella  , je 
« le  remercie  en  mon  propre  nom, 
» Nous  pouvons  dire  que  depuis  vous  , 
» il  eft  le  feul  qui  ait  été  véritable- 
»»  ment  Conful.  Il  me  parla  enfuite  en 
détail  de  l’a&ion  , & de  la  maniéré 
dont  elle  s’étoit  paiTée  , en  concluant 
qu’il  ne  s'étoit  jamais  rien  fait  de  plus 
beau , de  plus  grand  & de  plus  utile 
pour  la  République.  Il  n’y  a point  là- 
deffus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  fouffrir  que  j’aye  quelque 
part  aux  louangês  qu’on  vous  donne  , 
& que  je  jouifle  , comme  fous  un  faux 
titre  ( b ) , d’une  gloire  qui  vous  ap- 


(«)  Il  parut  bien  dans 
Ja  fuite  qu’il  n’en  a*  oit  pas 
beaucoup  , car  Antoine  le 
facrifia  à Augufte  , qui  le 
fit  mettre  fur  la  lifte  des 
J’roicrits  , & confcntit  en 
revanche  qu’on  y mît  Cicc- 
H>n,  Mais  /ulia , fccur  de 


Lucius  Céfar  & mere  d'An- 
toine , retira  fi  n frète  chez 
plie  & le  iauva. 

(b)  M.  de  Montgaulta 
tâché  de  rendre  par  là  fal- 
fum  h*rttUtdlcm  , id  trt  , 

hii-rediutcm  falfa  noiqi- 
nc, 
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partient  toute  entière.  An.  de  it. 

Mais  pour  parler  férieufement , j’ai-  Cicer.9 Vj. 
merois  mieux  , mon  cher  Dolabella , Cos$. 
il  j ai  jamais  acquis  quelque  gloire  y la  TONIÜS. 
faire  pafler  toute  entière  à vous , que  p.Corwbi. 
de  vous  ôter  la  moindre  partie  de  celle  DütABB*i’A‘ 
qui  vous  eft  due.  Vous  fçavez  combien 
j’ai  toujours  eu  d’amitié  pour  vous  ; 
mais  ce  que  vous  venez  de  faire , l’a  fi 
fort  augmentée , qu’elle  ne  peut  ctre  ni 
plus  tendre , ni  plus  ardente.  C’eft  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  beau , de  plus  aimable 
&c  de  plus  charmant  que  la  vertu.  J’ai 
toujours  aimé  , comme  vous  fçavez  , 

M.  Brutus , à caufe  de  l’élévation  de 
fon  efprit , de  la  douceur  de  fes  mœurs , 

& de  cette  probité  admirable  qui  ne 
s’eft  jamais  démentie  : cependant  de- 
puis les  Ides  de  Mars  cette  amitié  eft  fi 
fort  augmentée  , que  j’ai  été  furpris 
moi  même  qu’un  fentiment  qui  fem- 
bloit  ne  pouvoir  aller  plus  loin  , fe  foit 
trouvé  capable  d’un  fi  grand  accroifle- 
ment.  Qui  auroit  cru  que  l'amitié  que 
j’avois  pour  vous  , pût  devenir  plus 
grande  ? Elle  eft  fi  fort  accrue,  qu’il  me 
femble  que  ce  n’étoit  auparavant  ( a ) 

(b)  Ut  mhi  denitiue  fent  marquer  bien  précifé- 
mm/trc  videur  , rente  « dite - ment  la  différence  que  Ci- 
xiffe.  Nouj  n’avons  pas  de  ccron  met  entre  aman  & 

Biots  en  françois  qui  puif*  diligert,  Illes  confond  mê» 

Tij 
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qu’une  fimple  affection,  & que  c’eft  à 
préfent  une  parfaite  amitié. 

Qu’eft-il  donc  néceffaire  que  je  vous 
exhorte  à vous  faire  un  mérite  & une 
gloire  folides  ? Faut-il , comme  l’on  fait 
ordinairement  , que  je  vous  propofe 
pour  modèle  des  hommes  illuftres  ? Je 
n en  ai  point  de  plus  illuftre  à vous  pro- 
pofer  que  vous-même.  Vous  n’avez 
qu’à  vous  imiter  & à vous  furpaffer.  Il 
ne  vous  eft  plus  même  libre  , après  une 
action  d’un  tel  éclat  , de  n’être  pas 
femblable  à vous-même.  Il  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter  ; il  faut  fe  réjouir 
avec  vous  , car  il  vous  ell:  arrivé  , ce 
qui  eft  peut-être  fans  exemple  > qu’une 
extrême  févérité  vous  a rendu  agréable 
au  Peuple  , loin  de  le  prévenir  contre 
vous  ; 6c  que  vous  avez  eu  l’approba- 
tion , non  - feulement  des  honnêtes 
gens  , mais  même  de  la  plus  vile  Popu- 
lace. Si  vous  en  étiez  redevable  à quel- 
que forte  de  hazard  , je  vous  félicite- 
rois  de  votre  bonheur  •>  mais  on  ne  peut 

me  très-fouvent , & peut-  ment  fynonimes  ; & s’il  y 
être  n’aurions-nous  jamais  en  a pîulkurs  qm  nous  pa- 
fçù  que  amurt  lignine  plus  roiflent  tels , fur  tout  dans 
que  diligere , s’il  ne  les  avoir  les  langues  mortes  , c’elt 
rilÜingués  en  deux  ou  trois  que  nous  n’en  connoiflons 
endroits.  Cela  nous  donne  pas  toute  la  force  , ou, que 
}icu  de  remarquer  qu’il  n’y  nous  n avons  pas-aûèi  étu- 
» point  de  mots  parfaite^  dié  les 
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' attribuer  ce  fuccès  qu’à  votre  courage , 
à votre  efprit  & à votre  prudence.  J'ai 
lû  votre  Harangue  au  Peuple.  Vous  en- 
trez fi  bien  en  matière  , & dans  l’expo- 
fition  du  fait , vous  avancez  pas  à pas 
a\ec  tant  d’adrefle , que  vous  amenez 
infenfiblement  tout  le  monde  à approu- 
ver la  févérité  dont  vous  avez  ufé.  Par- 
la vous  avez  délivré  Rome  d’un  grand 
danger  , vous  avez  rafiiiré  tous  les  Ci- 
toyens , & ce  n’eft  pas  feulement  un 
avantage  pafiager  , c’efl:  un  grand 
exemple  pour  l’avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foûtien  de 
la  République , & que  vous  devez  non- 
feulement  défendre  , mais  encore  trai- 
ter avec  diïlinction  ceux  à qui  nous  de- 
vons les  premiers  commencemens  de 
notre  liberté.  Mais  j’efpere  de  vous 
voir  au  premier  jour , & je  vous  en  di- 
-rai  alors  davantage.  En  attendant,  mon 
cher  Dolabella , comme  nous  vous  de- 
vons la  confervation  de  la  République 
& la  nôtre  , nous  vous  prions  de  vous 
bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s’étoit  propofé  d’employer 
le  tems  qu’il  pafioit  hors  du  Royaume 
à faire  un  voyage  dans  la  Grèce , pour 
y voir  fon  fils , dont  la  conduite  le  cha- 
grinoit  beaucoup , & fembloit  deman- 

Tiÿ 
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.An.  de  r.  der  un  remede  aufii  puifiant  (a)  que 
Cicer.^j.  fa  préfence.  Mais  l’efpérance  qu’il  con- 
Coss.  çut  des  intentions  de  Dolabella  , & la 
tonius'.An  joye  de  trouver  un  Chef  armé  de  l’au- 
p.  cornei.  torité  publique,  c’eft-à-dire  (b).  le 
principal  lecours  qui  manquoit  au  Parti 
de  la  liberté  , lui  fit  remettre  fon  dé- 
part après  l’Affemblée  du  Sénat  , qui 
étoit  indiquée  au  premier  jour  de  Juin  , 
de  peur  qu’un  éloignement  trop  préci- 
pité ne  paflat  pour  une  efpéce  de  dé- 
fertion.  11  étoit  même  réfolu  de  n’aban- 
donner l’Italie  que  lorfqu’il  le  pourroit 
fans  reproche , & fur- tout  fans  chagri- 
ner Brutus  , à qui  il  vouloit  être  con- 
flamment  attaché. 

Ses  principes  ne  l’empêchoient  point 
d’avoir  de  fréquentes  conférences  avec 
les  derniers  Minières  de  Céfar , Panfa , 
Hirtius,  Balbus,  Matius  , &c.  qui  fa i- 
foient  toujours  profeflion  d’être  de  feô 
Amis.  Mais  il  s’appercevoit  que  la  mort 
de  leur  Maître  avoit  extrêmement  aite- 


( * ) Quod  femio  valde 
utile  erte  ad  confirmatio- 
nem  Ciceronis  , me  illuc 
venire.  AA  Ait.  14.  ij. 
Magni  intcreft  Ciceronis  , 
vel  mea  potius  , vel  me 
hercule  utriufque  , me  in- 
tervenue difcenti.  Ibid.  1 6. 

I b)  Nunc  autem  vide- 


mur  hahituri  ducem  , quod 
unum  Municipia , boniquc , 
defiderant.  Ibid-  10  Nec 
vero  difcedain  , mfi  cum 
tu  me  id  honcfte  putabis 
facere  porte.  Bruto  certe 
meo  nullo  loco  deero.  Ibid, 
1{.  Vid,  15.  13. 
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ré  leur  confiance  , & quoiqu’ils  s’effor- 
çafTent  de  déguifer  leurs  reffentimens  , 
ils  laiffoient  voir  malgré  eux  qu’ils  ne 
refpiroient  que  la  vengeance.  Panfa  & 
Hirtius  avoient  été  défignés  Confuls 
pour  l’année  fuivante  , &c  les  a&es  de 
Çéfar  étant  ratifiés  par  le  Sénat , rien 
ne  pouvoit  leur  ôter  le  droit  qu’ils 
avoient  à cette  dignité.  Brutus  & Caf- 
fius  qui  fentirent  de  quelle  importance 
il  étoit  de  les  faire  entrer , s’il  étoit  pof- 
üble  , dans  le  parti  de  la  République  , 
preffoient  inftamment  Cicéron  d’y  ap- 
porter toute  fon  adrefle  & tous  les 
foins , fur- tout  à l’égard  d’Hirtius  , qui 
leur  étoit  le  plus  fufpeft.  Mais  il  femble 
* que  Cicéron  ( a ) fe  promettoit  peu  de 
les  gagner.  Il  écrivit  à Atticus  , » qu’il 
» n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  craignît 
» la  paix  beaucoup  plus  que  la  guerre  ; 


( 4 ) Minime  enim  obf- 
curum  eft  quid  ifti  molian- 
tur  : meus  vero  difcipulus 
qui  bodie  apud  +ie  cœnat  , 
valde  amat  ilium  qucm 
Brutus  nofter  fauciavit  ; & 
fi  quactis  , perfpexi  cnim 
plane , timent  otium.  Hy- 
pothefim  autem  hanc  ha- 
bent , eamque  prie  fe  ferunt, 
virum  clarilfimum  inter- 
feftum  , totam  Remp.  il- 
lius  interitu  perturbatain  ; 
irrita  fore  qux  ilie  egiflct , 


fimul  ac  defiftemus  timere  » 
clementiam  illi  malo  fitif* 
fe , qua  fi  ufus  non  effet  , 
nihil  illi  taie  accidere  po- 
ntifie- AJ  Alt.  14.  aa. 
Quod  Hirtium  per  me  me* 
liôrem  fieri  volunt  , do 
equidem  opérant  , & illc 
optirne  loquitur , fed  vivlt 
habitatque  cum  Balbo  , qui 
item  bene  loquitur.  Quid 
crcdas  , videris.  Ad  Alt, 
ao.  ai. 

Tiv 
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» qu’ils  déploroîent  continuellement 
» la  perte  de  leur  Maître , & qu’ils 
» regardoient  fa  mort  comme  la  ruine 
„ de  l’Empire  ; qu’ils  l’accufoient  de 
„ s etre  trahi  par  un  excès  de  bonté  & 
» de  clémence  , fans  quoi  il  n’auroit 
» pas  fuccombé  à la  fureur  de  fes  Enne- 
» mis  : & pour  ce  qui  regardoit  parti- 
» culiérement  Hirtius  , il  aime  , dit-il , 
* avec  une  violente  paflîon  , celui  que 
„ Brutus  a poignardé...  Vous  fouhaitez 
„ que  je  le  faite  changer  d’inclination. 
>,  J’y  employé  tous  mes  efforts.  Ilpar- 
„ le  fort  bien  ; mais  il  vit , &c  il  demeu- 
» re  même , avec  Balbus  , qui  parle 
» fort  bien  auflï.  Voyez  ce  que  vous 
en  penfez  vous  même. 

De  tous  les  Partifans  de  Céfar , il  n’y 
en  avoit  point  qui  s’emportât  plus 
ouvertement  contre  les  Conjurés  que 
Matius.  Cicéron  le  regardoit  comme 
l’Ennemi  irréconciliable  de  la  liberté. 
Ayant  paffé  près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne à fon  départ  de  Rome  , il  avoit 
eu  la  curiofité  de  le  voir.  Il  l’avoit  trou- 
vé dans  une  agitation  incroyable  , 
fe  livrant  aux  plus  noirs  accès  de  la 
trifteffe  , annonçant  pour  l’avenir  la 
guerre  & la  défolatiori , comme  des 
fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar. 
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Entre  plufieurs  circonftances  de  leur  An.  de  R. 
converfation  , Matins  ( a)  lui  rapporta  Cice7°^J( 
ce  que  Céfar  difoit  fouvent  en  parlant  Coss. 
de  Brutus  : » que  fa  maniéré  de  penfer  T“A,“;  An“ 
y>  pour  ou  contre  un  Parti , ne  pouvoit  i’.  Cornel. 
yy  jamais  être  une  chofe  indifférente , DoLABEtLA^ 
yy  parce  qu  il  voulait  fortement  ce  qu’il 
yy  voulait  ; qu’il  s’en  étoit  apperçu  plus 
yy  que  jamais  à Nice  par  la  force  & la 
yy  liberté  furprenante  avec  laquelle  il 
yy  avoit  plaide  pour  le  Roi  Dejotarus  : 

Matius  apprit  aufli  à Cicéron  ce  qu’i^ 
avoit  entendu  dire  ( b ) à Céfar  : un  jour 
que  Cicéron  demandoit  audience  , 

four  la  caufe  de  Seftius , Céfar  , qui 
apperçut  dans  une  antichambre , où 
il  attendoit  patiemment  qu’il  fïit  ap- 
pellé , dit  à quelques  Amis  qu’il  avoit 
autour  de  lui  ; » Puis-je  douter  qu’on 
» ne  me  porte  une  haine  mortelle  , 

» lorfque  je  vois  Cicéron  obligé  d’at- 
yy  tendre  pour  me  parler , &c  fort  em- 
* » » . *■. 

( <*  ) De  Bruto  noftro...,  eum  fuiflem  , espeéîarem- 
Cscfarem  folitum  dicere  ; que  fedens  quoad  votarer , 

Magni  referc  hic  quid  velit  : dixifie  eum  ; Ego  duhicem 
fed  quicquid  vult  , valde  quin  fummo  in  odio  fim  r 
vult  : Idque  eum  animad-  cuin  M.  Cicero  tedeat  ncc 
vertifle  «un  pro  Dejocaro  fuocommodo  me  convenue 
ïiicex  dixerit  , vaîdc  vei’.e-  poffit  ? atqui  Ci  quilquam 
mentereum  vifum  & libéré  eit  facilis,  hic  cil  : rame  a 
«liccre.  non  dubito  quin  Aie  mal» 

( 0 J Arque  r tiam  proxi-  oderit.  Ad  Ait.  14.  1. 
me , eum  Scxtii  rogatu  apud  . * 

Tv 
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» barrafle  pour  trouver  de  l'accès 
» auprès  de  moi.  Si  quelqu’un  eft  ca- 
» pable  de  me  le  pardonner  , c’eft 
» lui , je  n’en  doute  pas.  Mais  je  ne 
» fuis  pas  moins  fur  qu’il  me  hait  réel- 
w le  ment. 


Cependant  plufieurs  raifons  obli- 
geoient  ces  zélés  Amis  de  Céfar , à ne 
pas  fe  relâcher  dans  les  témoignages 
d’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
donnés  à Cicéron.  Si  le  Parti  Répu- 
i)liquain  l’emportoit  , ils  étoient  per- 
fuadés  que  perfonne  n’étoit  plus  capa- 
ble de  les  défendre  & de  les  foutenir 
par  fa  prote&ion  ; & fi  les  intrigues 
d’Antoine  faifoient  revivre  la  tyran- 
nie , ils  ne  regardoient  pas  moins  Ci- 
céron comme  leur  plus  puiffante  ref- 
fburce  contre  les  entreprifes  d’un  Ty- 
ran fi  dangereux  ; car  dans  la  néceflîté 
de  fe  donner  un  nouveau  Maître  , leur 
affe&ion  pour  Céfar  leur  faifoit  fou* 
haiter  Oaave  , fon  neveu  & fon  héri- 
tier. Aufii  l’amitié  de  Panfa  & d’Hir- 
tius  parut- elle  confiante  pour  Cicéron. 
Us  pafierent  une  partie  de  l’Eté  avec 
lui  dans  plufieurs  (a)  de  fes  maifons 


( « ) Cum  Panfa  viiti  in  cuperc  pacem  , Sec.  A4 
Pompeiano.  Is  plana  mihi  Att,  14.  to.  It.  X}.  X. 

fiobaUt  fe  bcoe  fcniire  & » 

* * « 
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de  campagne.  Ils  ne  ceflerent  pas  de  An.  de  R. 
l’a ffurer  qu’il  difpoferoit  de  toute  leur  cice^êî. 
autorité  pendant  leur  Confulat  ; Sc  s’il  c°ss. 
lui  relia  quelque  défiance  d’Hirtius,  il  T^,RLCS’ Ah' 
Te  perfuada  enfin  que  Panfa  étoit  fin-  p-  corkel. 
cere. 

Brutus  & Cafîius  continuoient  de 
vivre  dans  leur  retraite  , pr.s  de  Lanu- 
vium  , &c  faifoient  quelquefois  ufage 
d’une  Terre  de  Cicéron  nommée  Aftu- 
re  ( a ) , qui  étoit  dans  le  voifinage  de 
la  même  Ville.  Leurs  irrésolutions 
étant  toujours  les  mêmes  , ils  atten- 
doient  à fe  déterminer  Suivant  les  évé- 
nemens  ; & dans  le  doute  011  ils  étoient 
de  la  difpolition  des  Confuls  défignés  , 
ils  vouloient  voir  quel  feroit  le  Succès 
de  la  première  AlTemblée  du  Sénat. 

Quoique  leur  Situation  ne  leur  permit 
point  d’exercer  les  fondions  de  leur 
Préture  , ils  avoient  foin  de  renou- 
vefler  Souvent  dans  Tefprit  du  Peuple* 
le  Souvenir  de  leurs  Services , par  des 
Edits  où  leur  amour  éclatoit  ( b ) pour 


(<«)  Velim  me  hercule 
Aftur*  Brutus.  Ad  Att. 
14.  11.  Brutum  apud  me 
fuifle  gaudeo  ; modo  & 
libenter  fuerit  &.  fat  diu. 
Ibid.  15.  j. 

( b ) Teftari  ediftis  li- 
bentei  fç  vel  in  perpetuo 


exilio  vifturos  , dum  Reip. 
conftaret  concordia  , nec 
ullam  Belli  Civilis  prxbi  - 
titras  materiam , plurimum 
fibi  honoris  elfe  in  conf- 
cientia  fa<3i  fui  , &c.  l'tH. 
Pat-  a.  6a.  Edi£tum  Bruti 
& Calîii  probo.  Ad  Att, 
• - îr  ■ 

T vj 


1 
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la  Patrie  & leur  zele  pour  la^aix  & la 
liberté.  Ils  proteftoient  qu’il  ne  leur 
échapperoit  jamais  rien  qui  pût  être 
l’occafion  d’une  guerre  civile , & que 
s’ils  pouvoient  contribuer  à la  liberté 
publique  par  un  exil  perpétuel  , ils 
étoient  prêts  à s’y  foumettre  volontai- 
rement. Le  deffein  qu’ils  entretenoient 
a&uellement , étoit  de  fe  rendre  à Ro- 
me pour  le  premier  jour  de  Juin  , & 
d’y  prendre  leur  place  au  Sénat , fi  les 
circonftances  le  permettoient  ; ou  de  fe 
préfenter  du  moins  fur  la  Tribune  &c 
de  faire  l’efTai  de  l’affeûion  du  Peu- 
ple , par  un  Difcours  que  Brutus  prépa- 
roit  foigneufement.  Ils  communiquè- 
rent ce  projet  à Cicéron , & lui  faifant 
remettre  en  même  tems  une  copie  du 
Difcours  que  Brutus  avoit  prononcé  au 
Capitole  le  jour  de  la  mort  de  Céfar  , 
ils  le  prioient  d’y  faire  fes  corre&ions 
pour  le  mettre  en  état  d’être  publié.. 
Cicéron  en  marque  fon  fentiment  à 
Atticus  : „ La  Harangue  de  Brutus  eft 
>,  un  modèle  d élégance  pour  le  Bile 
»■  & pour  les  fentimens.  Mais  fi  j’avois 
» eu  le  même  fujet  à traiter , je  me  fe- 
» rois  efforcé  d’y  mettre  plus  de  cha- 

14.  îo.  De  quibus  tu  ho-  cas  , propter  ediftomm  hu- 
nam  fpt'in  te  habc:c  fl gui-  mamiatcm.  Ibid.  15.  1. 
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*»  leur.  Vous  connoiffez  le  caraûere 
*»  de  l’Orateur.  Cette  raifon  m’empê- 
» che  de  corriger  l'on  Ouvrage  , car 
« fuivant  les  idées  que  notre  Ami 
»*  s’eft  formées  de  l’art  de  parler  , il 
» a réufli  parfaitement  ; mais  foit  que 
« je  fois  dans  l’erreur  ou  non  , mon 
« goût  efl  tout- à-fait  différent.  Lifez 
» fa  Pièce  , fi  vous  ne  l’avez  pas  déjà 
*»  lue  , & marquez-m’en  votre  avis. 
« Quoique  le  préjugé  de  votre  nom 
» me  faffe  craindre  que  votre  faveur 
» ne  panche  pour  l’Atticifme  , je  n’en 
« fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 
» vous  fcuvenez  du  tonnerre  de  De- 
« mofthene , vous  conviendrez  que  la 
« force  peut  s’allier  avec  l’élégance 
« Attique. 

Atticus  ne  goûta  point  cette  Haran- 
gue. Il  la  trouva  trop  vuide  &c  trop 
languiflante  pour  une  fi  grande  occa- 
fion  ; & par  fa  réponfe  , il  pria  Cicé- 
ron d’en  compofer  (a)  une  antre  , pour 
la  publier  fous  le  nom  de  Brutus.  Mais 
Cicéron  fut  arrêté  par  la  crainte  d’of- 
fenfer  l’Auteur.  Dans  une  Lettre  fur  le 
même  fujet  ; » Vous  croyez  , dit-il  , 
« que  je  m’abufe  lorfque  j’attache  à 
» Brutus  le  falut  de  la  République, 

( a ) Ibid.  3.  4. 
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mais  comptez  que  rien  n’eft  plus 

ceitain.  Si  elle  n’efi:  pas  fauvée  par 
” lui  ou  par  fes  complices  , je  vois 
” clairement  fa  ruine.  A l’égard  du 
( ” difcours  que  vous  me  preflez  de  faire 
" pour  lui  , prenez  pour  principe  , 
” mon  cher  Atticus , ce  qu’une  longue 
*’  expérience  m’a  fait  vérifier  fans  ex- 
” ception  ; qu’il  n’y  a point  d’Orateur 
**  ni  de  Poète  qui  te  croye  inférieur  à 
” perfonne  dans  fon  genre  ; & fi  cela 
” efi  vrai  des  plus  médiocres , que  de- 
” vons-nous  penfer  de  Brutus  à qui 
**  l’on  ne  peut  refufer  de  l’efprit  & du 
” fçavoir  } D’ailleurs , n’en  ai-je  pas 
” une  preuve  dans  fon  Edit  ? A votre 
M priere  j’en  ai  compofé  un  pour  lui. 
**  Mon  ouvrage  m’a  plu.  Il  n’a  pasîété 
**  moins  content  du  fien.  Ajoutez  que 
” lui  ayant  dédié  , fur  fes  propres  in- 
w fiances  , mon  Traité  de  la  meilleure 
u maniéré  de  parler  , il  n’a  pas  fait 
” difficulté  d’écrire  non- feulement  à 
**  vous,  mais  à moi-même,  que  l’ef- 
” péce  d’éloquence  que  j’ai  louée 
**  n’étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chacun 
" compofe  donc  pour  foi  - même. 
« Quelle  que  foit  fa  Harangue , je 
**  fouhaite  feulement  qu’il  ait  la  li- 
v berté  de  la  prononcer  car  s’il  peut 
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« fe  montrer  à Rome  avec  quelque  fû-  An;*  R’ 

« reté  ( a ) , la  vi&oire  eft  à nous.  cîcer  6 j. 

Dans  cet  intervalle  il  s’éleva  fur  mc^sÂn- 
le  Théâtre  de  la  République  un  nouvel 
A&eur  , qui  ne  fortit  de  l’obfcurité  J’t' CoR^1* 
dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu  alors  , 
que  pour  jouer  tout  d’un  coup  les  pre- 
miers rôles  & fixer  fur  lui  tous  les  re- 
gards. Ce  fut  le  jeunç  O&ave  , que 
Céfar  , fon  oncle  a voit  laiffé  l'héritier 
de  fon  nom  & de  fes  riche  (Tes.  Quel- 
ques mois  auparavant  , il  avoit  été 
envoyé  à Apollonia  , célébré  Ecole  de 
Macédoine , pour  y attendre  fon  oncle 
& l’accompagner  enfuite  à la  guerre 
contre  les  Parthes.  Mais  au  premier 
bruit  de  fa  mort  , il  avoit  repris  le 
chemin  de  l’Italie  , pour  faire  l’effai  de 
fa  fortune , fur  le  crédit  de  fon  nom  & 
fur  la  confiance  qu’il  avoit  aux  Amis 
de  Céfar.- Il  étoit  arrivé  à Naples  le 
1 8 d’ Avril.  Balbus  s’y  rendit  le  lende- 
main pour  le  recevoir , & l’ayant  con- 
duit à la  maifon  de  campagne  de  Phi- 
lippus  fon  Beau-pere  ( b ) , il  retourna 


(4)  Ibid.  14.  îo. 

( h ) Odlavius  Neapolim 
tenit  ad  xiv.  Kal.  Ibi  eum 
Balbus  inane  poftridie  , co- 
demquc  die  mectun  in  Cu- 
mano.  Ad  Ait.  14.  10. 


Hic  mecum  Baibtis  , Hir- 
tius  , Panfa.  Modo  venit 
O&avius  , & quidem  in 
proximam  villam  Philip- 
pi  ; mihi  cocus  deditus. 
Ibid,  11. 
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440  HIST.  DE  LA  VIE 
le  même  jour  à Cumes,  où  il  étoit  de- 
puis quelque  tems  dans  celle  de  Cicé- 
ron. Hirtius  & Panfa  , qui  y étoient 
auffi , allèrent  prendre  avec  lui  le  jeune 
O&ave  , après  lui  avoir  laifle  quelques 
jours  pour  fe  répofer , & le  préfente- 
rent  à Cicéron.  Ce  jeune  Romain , déjà 
rempli  de  vénération  pour  un  fi  grand 
homme , la  lui  marqua  par  les  plus  ar- 
dens  témoignages  , en  proteftant  qu’il 
ne  vouloit  le  gouverner  que  par  l’es 
eonfeils. 

La  feule  prétention  qu’il  penfoit  à 
faire  éclater  , regardoit  la  fucceflion 
des  biens  de  Céfar , dont  il  ne  vouloit 
pas  différer  à fe  mettre  en  pofleffion. 
Mais  cette  entreprife  paroifloit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans.  Les  Républiquains  avoient 
raifon  de  craindre  qu’en  obtenant  l'hé- 
ritage de  fon  oncle  , il  ne  trouvât  le 
moyen  de  fuccéder  en  même  tems  à 
fon  pouvoir  ; & l’allarme  étoit  encore 
plus  vive  pour  Antoine  , qui  afpiroit 
lui- même  à cette  fncceffion  , & qui 
s’étoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets  , dans 
la  crainte  de  les  voir  bien  tôt  employés 
à l’abbaiflêment  de  fon  autorité.  Phi- 
lippus  , & fa  femme , inquiets  pour 
la  fûreté.  d’Q&ave  ? le  prefierent  de 
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fufpendre  ( a.  ) quelque  tems  Ton  def- 
lein  , & de  ne  fe  rendre  odieux  dans 
aucun  Parti , avant  que  le  cours  des 
affaires  eut  commencé  à fe  déclarer. 
Maib  il  avoit  le  cœur  trop  grand  pour 
goûter  des  confeils  fi  timides.  Il  répon- 
dit » qu’il  ne  pouvoir,  fans  infamie  , 
„ fe  croire  indigne  d'un  nom  dont 
» Céfar  l’avoit  crû  digne.  Quantité  de 
flateurs  , qui  étoient  autour  de  lui , 
l’excitoient  à s’affurer  de  la  faveur  des 
Citoyens  &:  de  l’attachement  des  T rou- 
pes  , avant  que  fes  Ennemis  fuffent 
affez  forts  pour  arrêter  fes  progrès. 
Ces  infinuations  lui  donnoient  tant 
d’impatience  de  fe  voir  à Rome , que  la 
prudence  n’eut  pas  plus  de  pouvoir 
que  la  crainte  , pour  lui  faire  retarder 
ion  départ. 

Cicéron  (b)  écrivoit  là-deifus  à At- 


' ( * ) Non  placebat  Ariae 
Matri  Philippoque  vitri- 

fi  , adiri  nomen  invidiofæ 
rtunæ  Csefaris....  fprevit 
cœlcitis  animus  hutnana 
confilia  , diflitans  ncfas 
crtè , quo  nomine  à Czfare 
dignus  ertet  vifils  , llbimec 
ipfum  videri  indignum. 
ydl.  Pat.  ».  AO. 

( b ) Nohifcum  hic  per- 
honorifice  & amice  Ofta- 
vi:is  : qucm  quidem  fui  Cx- 
ferun  falutabant  > Philip- 


pus  non  : itaque  ne  nos 
quidem  : quem  nego  fieri 
porte  bonum  Civem , ita 
multi  circumftant  , qui 
quidem  noflris  mortem  mi- 
nitantur.  Negant  hzc  ferri 
porte.  Quid  cenfes  , cum 
Romani  puer  venerit , ubi 
noftri  libcratorcs  tuti  elle 
non  poflünt  ? Qui  quidem 
femper  erunt  dari  : con- 
fcientia  vero  fafli  fui , etiam 
bcati.  Sed  nos  , nifi.me 
fallit  , jacebimus.  Itaque 
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tiens  : >}  O&ave  eft  encore  avec  nous; 

» Il  me  marque  autant  de  refpeft  que 
» d’amitié.  Ses  domsftiques  lui  don- 
» nentlenom  de  Céfar.  Philippus  ne 
>,  le  lui  donne  point  , & je  fuis  fon 
» exemple.  Il  me  paroît  impoflible 
„ qu’il  devienne  jamais  bon  Citoyen  , 

» au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n’an- 
» noncent  que  la  mort  à tous  nos  Amis. 

» C’eft  leur  langage  familier.  Ils  dé- 
» clarent  que  le  pafle  ne  mérite  point 
» de  grâce.  Que  fera*ce , je  vous  prie  , 

» lorlque  cet  enfant  va  fe  trouver  à 
» Rome , où  nos  Libérateurs  n ofent 
» paroître  ? Ils  n’en  feront  pas  moins 
„ célébrés  ni  moins  heureux , j’ofe  le 
„ dire  , par  le  témoignage  de  leurs 
» cœurs  vertueux.  Mais  je  fuis  trom-'^ 
pé  , fi  nous  n’avons  perdu  toute 
M reffburce.  Quand  pourrai-je  me  re- 
» tirer  dans  quelque  lieu  où  je  n’en- 
y>  tende  plus  parler  de  ces  Pek>pi- 
» des  , &c.  • 

O&ave  en  arrivant  à Rome  fut  pré- 
fenté  au  Peuple  par  un  des  Tribuns , 
& prononça  un  Difcoursfort  éloquent  , 
de  la  Tribune  , qui  étoit  comme  en 
proye  aux  Ennemis  de  Brutus.  » Sou- 

av#o  esirc  , ubi  nec  rdopidarum  , Sic.  Ad  Alt.  14^ 
la. 
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'»  venez- vous  (a)  de  ce  que  je  vous  An-  dc  Ri 
» dis  , écrivait  Cicéron  ; cet  ufage  cicer.  «j. 

/*/  1 • • 

» 

» 

» 

» 

» Dieux , la  gloire  éternelle  quils  ont 
» méritée  , . il  attachera  néanmoins 
.»  quelque  chofe  d’odieux  à leur  mé- 
» moire.  Mais  le  témoignage  de  leur 
» cœur  fuffit  pour  leur  confolation. 

» Qui  nous  confolera  , nous  que  la 
» mort  de  notre  Roi  n’a  pas  rendus 
» plus  libres  ? Que  la  fortune  en  dé- 
» eide , puifque  la  raifon  n’eft  plus 
» écoutée. 

Le  difeours  d’O&ave  fut  foutenu 
par  des  moyens  plus  capables  de  faire 
agréer  au  Peuple  les  foins  qu’il  prenoit 
pour  lui  plaire.  Il  donna  des  fpetta- 
cles  & des  jeux  à l’honneur  des  vi&oi- 
res  de  fon  Oncle.  Les  préparatifs  en 
avoient  été  faits  pendant  la  vie  de 
Céfar  ; mais  ceux  qu’il  avoit  chargés 

( a ) Sed  memento , fie  magna  confolatio  , con- 
alitur  tfonfuecudo  perdita-  feientia  maximi  & clariflî- 
rum  concionnm,  ut  noftri  mi  fa  Ai.  Nobis  quse  ? qui 
illi , non  Heroes , fed  Dii , intetfefto  Rege  liberi  non 
futuri  quidem  in  gloria  fuinus..  Sed  hzc  fbrtuna 
f,  nipiterna  fint  , fed  non  vident , quoniam  ratio  non 
fine  invidia  nec  fine  péri-  gubernat.  Ad  Ait.  14.  1 t. 
tuio  quidem.  Verum  iiiis 


V/U-tJ  • 

Marc.  An- 


îeditieux  de  naranguer  avec  une 
liberté  fans  bornes  eft  aujourd'hui  TONIUS. 
fi  autorifé  « que  s’il  ne  peut  faire  p-Co*NEL- 

j \ 7 tj  IA'  DoLABEILA. 

perdre  a nos  Héros , ou  plutôt  a nos 
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de  cette  commiflion  (a)  n’ayant  pas 
eu  la  hardiefle  de  l’exécuter  après  fa 
tnort  , elle  retombait  naturellement 
lur  Oftave  en  qualité  d’héritier.  Il  fît 
apporter  dans  ces  jeux  la  Chaire  d’or , 
qui  étoit  un  des  honneurs  qu’on  avoit 
décernés  a Céfar  , avec  ordre  de  la 
placer  dans  toutes  les  occafions  folem- 
nelles  fur  le  Théâtre  & dans  le  Cirque. 
Mais  les  Tribuns  (b)  la  firent  enlever  , 
& leur  fermeté  fut  applaudie  par  tout 
le  corps  des  Chevaliers.  Atticus  écrivit 
cette  nouvelle  à Cicéron  , qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  joye.  Cependant  fes 
réfléxions  fe  tournèrent  beaucoup  plus 
fur  la  conduite  d’O&ave  (c) , qui  fem- 
bloit  marquer  un  efprit  déterminé  à 
faire  revivre  les  anciennes  querelles 
& à venger  la  mort  de  Céfar.  Il  n’ap- 
prit pas  ( d.  ) avec  plus  de  fatisfaélion 
que  Matius  s ’étoit  chargé  du  foin  des 
Ipeclacles.  Cette  nouvelle  confirmoit 

I opinion  qu  il  avoit  eue  de  fes  defleins. 

II  croyoit  déjà  le  voir  un  des  plus  dan- 
gereux Confeillers  d’Oâave  , & tel  en 


. ( «O  Ludos  autem  vidlo- 
riae  Cæfaris  non  audentibus 
facere  , quibus  obtigerat  id 
munus  , ipfe  edidit.  Sue/. 
Aug.  X.  Pio  , 171. 

• (L)  Dio,  44.  *43. 

( f ) De  fclla  Csefaris , 


bene  Trihuni.  Træclaros 
etiam  xiv.  Ordines.  Ad 
Au  !<;.  j 

{a)  Ludorum  ejus  ap- 
paratus , & Matins  ac  Pof- 
thumius  procuratorcs , non 
placent.  Ad  Ait.  if.  *. 
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lin  mot  qu’il  l’avoit  repréfenté  à Brutus.  An.  de  r. 
Matins  informé  de  ces  foupçons  en  fît  cice^’éj. 
des  plaintes  à Trebatius  leur  Ami  com-  c^- 
mun  ; ce  qui  donna  lieu  à Cicéron  de  An" 
fe  juftifier  par  une  Lettre  , & à Matius  !’•  Co&»zu 
de  lui  faire  une  réponfe  qu’on  eflime  DutABEtl,Af 
avec  raifon,  pour  la  beauté  du  flile  & 
desfentimens.  Mais  elle  n’eflpas  moins 
précieufe  pour  nous  avoir  confervé  le 
nom  & le  caraélere  d’un  Romain  du 
premier  mérite  , qui  avoit  vécu  dans 
la  plus  intime  familiarité  avec  Céfar  , 

& dont  il  ne  refie  point  d’autre  trace 
dans  l’hifloire. 

Cicéron  ( a ) s’efforce  dans  fa  Lettre 
de  perfuader  à Matius  qu’il  ne  lui  eft 
rien  échappé  qui  ne  puiffe  s’accorder 
avec  les  devoirs  les  plus  étroits  de  l’a- 
mitié ; & pouf  donner  plus  de  vrai- 
femblance  à cette  apologie  , il  com- 
mence par  reconnoître  qu’il  n’y  a point 
de  politeffes  ni  de  fervices  qu’il  n’ait 
reçus  de  lui , fur- tout  dans  le  tems  de  fa 
plus  haute  faveur  auprès  de  Cefar. 

Mais  lorfqu’il  vient  au  reproche  donc 
il  vouloit  fe  défendre  , il  touche  fort 
délicatement  cet  article , & fe  renfer^. 
mant  dans  des  réflexions  générales , il 
fait  obferver  à Matius  9 » qu’expofç 
{ *)  Ep.  fanj.  XI. 
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An.  de  r.  » comme  il  eft  par  fon  rang  à la  vue 
cicJr!9<55.  ” du  Public  , 'il  n’eft  pas  lurprenant 
coss.  » que  la  malignité  donne  quelquefois 
toMniÎs.’An"u  à fa  conduite  des  interprétations 
p-  coRNEt.  » moins  avantageufes.  J’ai  toujours 
Doiabeha..  n prjs  p0jn  ^ dit-il , de  la  faire  confi- 

» derer  du  côté  le  plus  favorable.  Mais 
» vous  , qui  êtes  un  homme  éclairé , 
»>  vous  n’ignorez  pas  que  fi  Céfar  étoit 
« en  effet  Roi  , comme  j’ai  toujours 
» été  perfuadé  qu’il  l’étoit  , il  n’y  a 
»»  que  deux  maniérés  d’envifager  votre 
» devoir  : ou  celle  que  je  fais  valoir 
»>  ordinairement , qui  eft  de  loiier  vo- 
» tre  affeôion  & votre  fidélité  pour 
»>  un  Ami  mort  ; ou  celle  que  d’autres 
» croyent  plus  néceffaire  , & fuivant 
*>  laquelle  le  fervice  & la  liberté  de  la 
»»  Patrie  doivent  être  préférés  à la  vie 
» d’un  Ami.  Je  fouhaite  qu’on  vous 
» ait  rapporté  avec  quelle  chaleur  je 
»»  prens  parti  pour  vous  dans  ces  con- 
»»  verfations.  Mais  j’infifte  particulié- 
»»  rement  fur  deux  points  , que  per- 
« fonne  ne  rappelle  ni  plus  fouvent  ni 
' . »>  avec  plus  de  zele  & de  liberté  que 

» moi  : c’efl:  que  de  tous  les  Amis  de 
» Céfar  vous  avez  été  le  plus  oppofé 
w à la  guerre  civile  , &c  le  plus  mo- 
v déré  après  la  vi&oire.  Jç  ne  çonnois. 
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« perfonne  qui  n’en  convienne  avec  An.  de  r 
»>  moi,  &c. 


1 


Matius  à Cicéron. 


Il  m’eft  bien  doux  ( a ) d’apprendre 
par  votre  Lettre  , que  vous  confervez 
de  moi  l’opinion  que  j’ai  toujours  fou- 
haitée  & dont  j’ai  crû  pouvoir  me  da- 
ter. Quoique  je  n’en  enfle  pas  le  moin- 
dre doute , ce  prix  que  j’y  attache  étoit 
capable  de  me  caufer  de  l’inquiétude. 
Mon  cœur  me  rendoit  témoignage  que 
je  n’ai  rien  fait  qui  puifle  offenfer  un 
honnête  homme  , & je  ne  pouvois  par 
conféquent  m’imaginer  qu’avec  un  mé» 
rite  fi  extraordinaire  vous  vous  fufliez 
prévenu  fans  raifon  contre  un  ancien 
Ami  dont  les  fentimens  n’ont  jamais 
changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
font  tels  que  je  le  défire  , je  veux  m'ex- 
pliquer fur  ces  accufations  contre  les- 
quelles votre  bonté  & votre  amitié 
vous  ont  fait  prendre  fi  fouvent  mon 
parti.  Je  n’ignore  point  ce  que  certai- 
nes perfonnes  ont  dit  de  moi  depuis  la 
mort  de  Céfar.  On  me  fait  un  crime 
de  la  douleur  que  je  reflens  d’avoir 
perdu  mon  Ami,  On  prétend  (pie 

i*)  Ibid,  *8.» 


7°y. 
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Marc.  Ah- 
TON!  us. 

P.  CORNEL, 
UüLAÇELLA' 
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fer  vice  de  la  Patrie  doit  être  préféré 
aux  devoirs  de  l’amitié  , comme  s’il 
étoit  bien  prouvé  que  le  meurtre  de 
Céfar  eft  en  effet  de  quelque  utilité 
v-  cornel.  pour  la  Patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
Poiaueha.  employer  ici  l’artifice.  J’avoue  que  je 
ne  f uis  point  à ce  haut  dégré  de  fageffe. 
Ce  n’ell  pas  Céfar  que  j’ai  fuivi  dans 
nos  diffenfions  ; c’efl  à mon  Ami  que 
je  me  fuis  attaché  ; & quelqu’averfion 
que  j’euffe  pour  le  parti  des  armes  , je 
n’ai  pu  voir  marcher  mon  Ami  fans 
moi.  Jamais  je  n’ai  approuvé  la  guerre 
civile.  J’ai  fait  au  contraire  tous  mes 
efforts  pour  l’étouffer  dans  fa  naiffance. 
Aufîi  ne  m’a-t-on  pas  vu  profiter  de 
la  vi&oire  de  mon  Ami , pour  avan- 
cer ma  fortune  ou  pour  augmenter 
mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
de  cet  avantage  , avoient  moins  de 
part  que  moi  à la  confiance  de  Céfar  ; 
& je  puis  dire  même  que  mon  bien  a 
fouffert  de  la  loi  qu’il  a portée  , tandis 
que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd’hui 
de  fa  mort , en  ont  tiré  de  meilleurs 
fruits.  J’ai  follicité  le  pardon  des  vain- 
cus avec  autant  de  zele  que  fi  je  l’avois 
demandé  pour  moi-même.  Comment 
voudroit-on  qu’après  m’être  employé 
pour  le  falutde  tout  le  monde  , je  ne 

regretaffe 
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regretaffe  point  la  mort  de  celui  qui  An.  de  r. 
me  l’accordoit  de  fi  bonne  grâce  ; fur-  ci 
tout  lorfque  je  l’ai  vu  périr  par  la  Coss.5 
cruauté  des  mêmes  Ennemis  qui  se- *cs;  Ak ' 
toient  toujours  efforcés  de  le  rendre  p.  cormcc. 
odieux  ? Mais  on  me  fera  repentir  )DjLABEtlA- 
* difent  - ils  , d’avoir  condamné  leur 
aftion.  Infolence  inouie  ! Quoi  ? il  fera 
permis  aux  uns  de  tirer  gloire  d’une 
a&ion  déteftable  , Sc  les  autres  feront 
punis  d’en  avoir  marqué  du  regret. 

Jufqu’cà  préfent , du  moins , on  avoit 
laiffé  aux  Efclaves  le  trifte  pouvoir  de 
craindre  , de  fe  réjouir , de  s’affliger , 
fuivant  les  mouvemens  de  leur  cœur. 
Aujourd'hui  elle  nous  eff  ôtée  par  la 
terreur , & c’eft  à ceux  qui  fe  nom- 
ment les  Vengeurs  de  la  liberté  que 
nous  avons  cette  obligation.  Mais  ils 
peuvent  s’épargner  les  menaces.  Il  nV 
a point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puil- 
fent  m’empêcher  de  remplir  le  devoir 
de  l’humanité.  J’ai  toujours  eu  pour 
principe  qu’une  mort  honnête  ne  doit 
jamais  être  redoutée  , & qu’elle  méri- 
te quelquefois  d’être  cherchée.  Enfin , 
pourquoi  me  font-ils  un  crime  de  fou- 
haiter  qu’ils  puiffent  fe  repentir  d’une 
aétion  que  je  détefte  ? Si  c’en  eff 
un,  j’en  fais  gloire.  Oui,  je  fouhaite 
Tome  III.  V 
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que  tout  l’univers  regrete  la  mort  cle 

Céfar. 

Mais  je  fuis  membre  de  la  focieté 
civile  , & cette  qualité,  difent-ils, 
m’oblige  de  m’intérefler  au  bien  & 
à la  fnreté  de  la  République.  Si  toutes 
les  a&ions  de  ma  vie  paffée  & mes  ef-' 
pérances  pour  l’avenir  ne  prouvent 
pas , fans  que  je  le  dife , le  lîncere  in- 
térêt que  j’y  prens , je  renonce  à le 
prouver  par  d’inutiles  argumens.  Je 
vous  fupplie  donc  de  la  maniéré  la  plus 
preflante  , de  juger  de  moi  par  les 
adions  plutôt  que  par  les  paroles  ; 
fi  vous  croyez  que  dans  ma  fituation 
l’on  foit  capable  de  diftinguerla  juftice 
& la  vertu , perfuadez-vous  bien  que 
je  n’aurai  jamais  de  liaifon  avec  ceux 
dont  je  connoîtrai  les  pernicieux  def- 
feins.  Je  ne  me  fuis  point  écarté  de  ces 
maximes  dans  ma  jeunefle,  quoique 
l’erreur  foit  plus  pardonnable  à cet  âge. 
Puis-je  les  oublier  dans  la  maturité  de 
ma  raifon  ? Non  , je  fuis  réfolu  de  ne 
rien  faire  qui  m’expofe  à de  juftes  re- 
proches , & fi  je  fuis  capable  d’offenfer 
quelqu’un  , ce  n’efl:  qu’en  pleurant  le 
cruel  defiin  d’un  Ami  qui  fut  le  plus 
illuftre  de  tous  les  hommes.  Comptez 
que  fi  j’avois  d’autres  fentimens  ? je  ne 
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les  défa  voue  rois  pas , & que  je  ne  vou-  <v-  T - 

drois  pas  joindre  à mes  fautes  la  honte  cîcer!  65. 
de  la  diffimulaticn.  Mais  on  me  fait  Cop- 
encore  un  crime  d’avoir  pris  la  dire-  T0„Vùs.'  ‘ 
dion  des  jeux  que  le  jeune  Céfar  a fait  p- Cf,llNri 
célébrer  pour  les  vidoires  de  fon  On-DoiADJ"LI'A 
cle.  Je  répons  que  cet  engagement  n’a- 
point  de  rapport  aux  devoirs  publics. 

C’eft  un  office  d’amitié  que  j’ai  crû 
devoir  à l’honneur  de  mon  Ami, 
que  je  n’ai  pû  refufer  aux  inftances 
d’un  jeune  homme  auffi  refpedable 
qu'Odave.  Je  rends  des  affiduités  à 
Marc-Antoine  : mais  ceux  qui  me  le 
reprochent  ne  le  voyent-ils  pas  plus 
fouvent  que  moi  , pour  folliciter  fes 
faveurs  ? Quelle  eft  donc  cette  arro- 
gance ? Quoi , lorlque  jamais  Céfar  n’a  * 
prétendu  gêner  mes  démarches  ni  me 
contraindre  dans  mes  liaifons  , ceux 
qui  m’ont  cruellement  privé  de  ce  cher 
Ami  croiront  pouvoir  m’empêcher  de 
fuivre  les  mouvemens  de  mon  incli- 
nation Si  de  mon  eftime  ? Mais  je  fuis 
fans  inquiétude.  Ma  conduite  fuffira 
toujours  pour  réfuter  leurs  fa  u de  s 
imputations  ; & je  me  fonderai  peu 
que  ceux  à qui  la  confiance  de  mon 
amitié  pour  Céfar  me  rend  odieux , 
"cherchent  à fe  faire  des  Amis  qui 
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An • * R-  leur  reflemblent.  Si  la  bonté  du  Ciel 
cicer^rtj.  permettoit  que  mes  défirs  fuflent  rem- 
Coss.  plis  , je  voudrois  paffer  tranquillement 
As  le  relie  de  mes  jours  dans  Tille  de  Rho- 
p.  cou  sel.  d€s  ; mais  li  je  fuis  retenu  à Rohie  par 

DüLAEEULA.  1 » . 1 • -4  1 

qiielqu  accident , la  vie  que  j y mene~ 
rai,  fera  connoître  que  mes  vœux  font 
toûjours  pour  la  vertu  & la  juflice.  J’ai 
beaucoup  d’obligation  à Trebatius  des 
alfurances  qu’il  m’a  données  de  votre 
amitié  & de  votre  ellime.  C’ell  me  faire 
un  devoir  des  fentimens  que  j’ai  tou- 
jours eus  pour  vous  par  inclination. 
Prenez  foin  de  votre  fanté  & confer- 
vez-moi  votre  affeûion  (a). 

Antoine  mettoit  à profit  tous  les 
momens , & pouffoit  fes  delfeins  avec 
• autant  de  vigueur,  que  d’adrelfe.  Il 
s’étoit  occupé  dans  fon  voyage  d’Italie 
à rafiembler  les  Vétérans  de  Céfar 
dans  leurs  quartiers , & les  ayant  atta- 


( <i  ) Matius  obtint  la  fa- 
veur d’Augutte  , dont  il 
jouit  long-tems  , & futdi- 
ltingué  par  le  titre  de  fon 
aini.  Cependant  il  paroît 
qu'il  évita  pendant  toute 
fa  vie  les  Emplois  & les 
honneurs  publics  , & qu’il 
la  paffa  dans  une  retraite 
agréable.  11  s’appliqua  par- 
tifulieremeht  à la  culture 
des  jardins  , & à rafiner  le 
goût  8i  l’ulagc  des  plaifus , 


ce  qui  était  alors  la  folie  de 
toutes  les  perfonnes  riches. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  pre- 
mier la  maniéré  de  greffer 
& d’enter  les  fruits  , & l’art 
de  donner  une  forme  régu- 
lière aux  arbres  & aux  ca- 
binets de  verdure.  Il  pu- 
blia là-deffus  plufieurs  Ou- 
vrages. Colutnel.  de  re  nijt. 
ta.  c.  44.  Plin.  Hijl . n«.tK 
11.  1.  «J.  14* 
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chés  à fes  intérêts  par  de  magnifiques 
promettes  , il  en  avoit  déjà  fait  avan- 
cer un  Corps  affez  confidérable  du  côté 
de  Rome  , pour  les  employer*  fuivant 
le  befoin  de  fes  affaires.  Ses  foins  n’a- 
voient  pas  été  moins  ardens  dans  la 
Ville.  Il  avoit  fait  fervir  toute  l’auto- 
rité de  fon  Confulat  à fortifier  fon  pou- 
voir , •&  l’on  commençoit  à découvrir 
quelles  avoient  été  fes  vues  en  portant 
le  Sénat',  fous  prétexte  de  zele  pour  la 
paix , à confirmer  les  a&es  de  Céfar. 
Etant  le  maître  non -feulement  des 
Papiers  de  Céfar , mais  du  Sécretaire 
Faberius  , de  la  main  ( a ) duquel  Céfar 
s’étoit  toûjours  fervi , il  avoit  la  com- 
modité de  forger  des  aûes  , ou  d’in- 
férer dans  ceux  qui  exifloient  déjà  , 
tout  ce  qui  lui  paroiffoit  convenable  à 
fes  prétentions.  Cette  méthode  lui 
réiifliffoit  fi  bien  , qu’il  vendoit  fans 
ménagement  des  privilèges  & des  im- 
munités , aux  Villes  , aux  Etats  , aux 
Princes  qui  les  demandoient , en  fup- 
pofant  toûjours  que  ces  faveurs  leur 
avoient  été  deftinées  par  Céfar , & 
qu'il  les  trouvoit  toutes  réglées  dans  fes 
Papiers.  Les  honnêtes  gens  n’en  étoient 
pas  moins  choqués  qu’allarmés  ; mais 

(*)  Appian,  1.  5.  5*51, 

y iij 


An.  Je  R. 

_ 7°y  • 
Cicer.  63. 

Coss. 
Marc . A tf- 

TONIUS. 

P.  Cor nec. 

Dot  ABEL!.  A. 
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454  HIST.  DE  LA  VIE 
en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal  ils 
le  trouvoient  fans  force  pour  y remé- 
dier. Le  pouvoir  étoit  entre  les  mains 
d’Antoirre.  Ils  s’étoient  lié  les  mains 
par  leur  propre  Décret.  Cicéron  s’en 
plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand 
nombre  de  Lettres , & ne  balance  point 
à déclarer  que  la  mort  eft  préférable 
à cette  indignité  : „ Elî-ce  là , dit-il , 

» à quoi  nous  devions  ( b ) nous  atten- 
» dre  ? L’ouvrage  de  Brutus  fe  réduit 
» donc  à le  faire  vivre  dans  fa  maifon 
» de  Lanuvium  , à faire  partir  Trebo- 
» nius  par  des  chemins  détournés  pour . 
» fe  rendre  dans  fon  Gouvernement , 
» & à donner  plus  de  force  aux  attes , 

» aux  promelfes,  aux  difeours  de  Cé- 
» far,  qu’ils  n’en  ont  jamais  eue  pen- 
» dant  fa  vie  ? Il  attribue  tous  ces  dé- 
fordres  à l’erreur  qu’on  avoit  commife 
dès  le  premier  jour , en  négligeant  de 
convoquer  l’Affemblée  dn  Sénat  au 
Capitole  , ce  qui  avoit  été  facile , lorf- 
que  leur  Parti  étoit  le  plus  fort , & que 
tous  ces  brigands , c’eft  le  nom  qu’il 

(<*)  Ep.  fam.  la.  1.  Ad  ficifceretur  in  Prcvinciam  ; 
Att.  14  9-  ut  omnia  fadta  , feripta  , 

( b ) Itanc  vero  ? hoc  dicta  , proiniflà , cogitata 
sieus  & mus  Brutus  egit  Cxfarisplus  valerent  ijiiain 
ut  Lanuvii  eflet  > ut  Trcbo-  fi  ipi'e  viveret  ? &c.  Ail 
nius  itineribus  deviis  pro-  Ait.  14.  10, 


Digitized  by  Google 


* 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  45  ç 
leur  donne  , étoient  difperfés  &c  dans  An.  tic  R. 
la  derniere  confirmation.  ckc°9r, 

Entre  un  grand  nombre  d’aftes  coss.3’ 
qu’  Antoine  confirma  , fous  prétexte  tn)in'iru0,  An“ 
d’ex-écuter  les  intentions  de  Céfar  , il  p. cornsi. 
accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro-DoI•ADELLA• 
maine  à toute  la  Sicile  , & il  rétablit  le 
Roi  Dejotarus  dans  la  pofiefîion  de  fes 
Etats.  Cicéron  (a)  s’explique  là-deflus 
avec  beaucoup  d’indignation  : » Je 
» crains  bien  , écrit-il  à Atticus  , que 
» nous  ne  retirions  des  Ides  de  Mars  , 

» que  le  plaifir  de 'nous  être  vengés 
» d’un  homme  que  nous  avions  tant 
» de  raifons  de  haïr.  Tout  ce  que  l’on 
» me  mande  de  Rome  tk.  tout  ce  que 
» je  vois  ici  me  le  fait  craindre.  La 
» belle  a&ion  ! li  elle  n’étoit  pas  de- 
» meurée  imparfaite  !...  Vous  fçavez 
» combien  j’aime  les  Siciliens , & que 
» je  me  fuis  toujours  fait  un  honneur 
» d’être  leur  Patron.  Céfar  leur  avoit 
» accordé  beaucoup  de  grâces , & je 
„ n’en  ai  pas  été  fâché.  QLlcûcpie  c’en 
» fut  trop  que  de  leur  donner  le  droit 
» des  Peuples  du  Latium  , on  prenoit 
» patience.  Mais  voici  le  comble  : 

» Antoine  , gagné  à force  d’argent  , 

» fait  paroitre  une  Loi  qui  donne  à 

(.»  ) Ad  Att.  14.  12. 

Viv 
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An.  de  r.  }>  tous  les  Siciliens  le  droit  de  Bour- 
cicer.^ôj,  » geoifie , & déclare  dans  cette  Loi 

Mue!  an-  » ^ue  l'a  paffer  dans  l’Af- 

ionjus.  N » Semblée  du  Peuple  , quoique  de  fou 
p.  corkei.  vivant  on  n’en  ait  jamais  entendu 
» parler.  J en  dis  autant  de  notre  Ami 
» Dejotarus.  Il  ne  fçauroit  avoir  trop 
» de  Royaumes  ; mais  je  voudrois  bien 
» qu’ils  ne  lui  vinflent  point  par  Ful- 
» via.  Nous  avons  cent  autres  exem- 
» pies  de  la  même  nature. 

Lorfque  cet  A&e  fut  fufpendu , fui- 
vant  l’ufage  ,*  aux  murs  du  Capitole  , 
entre  les  jnonumens  publics  de  la 
Ville  , l'impofture  parut  fi  grofîiere 
quelle  excita  la  rifée  & les  railleries 
du  Peuple.  Perfonne  n’ignoroit  que 
Céfar  avoit  trop  haï  Dejotarus  pour  lui 
accorder  de  fi  hautes  faveurs  , &c  l’on 
fçavoit  que  les  Minières  de  ce  Prince 
avoient  conclu  le  marché  dans  l’appar- 
tement de  Fulvia , pour  la  fomme  de 
huit  cens  mille  livres  & fans  avoir  con- 
fulté  Cicéron  ni  les  autres  Amis  de 
leur  Maître.  Cependant  le  vieux  Mo- 
narque avoit  pris  le  devant , & fur  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Cé- 
far, il  s’étoit  rétabli  dans  fes  Etats  par 
la  force.  » Il  fçavoit  , dit  Cicéron , que 
» la  juflice  naturelle  donne  le  droit  de 
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>»  rentrer  , quand  on  le  peut , dans  les  An-  R- 
» biens  qu’on  a perdus  par  la  violence  cfcer.%j. 

» d’un  Tyran Il  s’eft  conduit  en  Coss. 

»,  homrn^  de  cœur  (a),  & nous  nous  TOnius. 

» rendons  méprifables  en  maintenant  p-  cornel. 
>»  des  A&es  dont  .nous  haïffons  rAu-DotABtu,*‘ 
»,  teur.  Antoine  recueillit  par  toutes 
ces  voyes  des  fournies  immenfes,  car 
il  devoit  plus  de  trois  millions  à la  mort 
de  Céfar  ; & dans  l’efpace  de  quinze 
jours  (b)  il  fe  trouva  libre  de  toutes 
• fes  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut 
beaucoup  plus  offençante  pour  toute 
la  Ville-  Céfar  avoit  mis  en  dépôt  dans 
. le  Temple  d’Ops  , pour  les  befoins 
> extraordinaires  du  Gouvernement , en- 

viron cinq  millions  , fans  compter  un 
autre  million  des  épargnes  de  Calpur- 
nia , fon  Epoufe.  Cette  fomme  ne  pa- 


( « ) Syngraphe  H.  S. 

centies  per  legatos fine 

noftra  , fine  rcliquorum 
hofpitnm  Regis  fententia  , 
fatfta  in  Gynecaco  ; quo  in 
loco  plurimae  tes  venierunt 
& veneunr....  Rcx  enim 
îpfe  fua  fponte  , nullis 
commcntariis  Cxfaris , fi- 
ruul  arque  andivit  ejus  in- 
terituin  , fuo  Marte  res 
fuas  recuperavit.  Sciebat 
Tioino  fapicns  , jus.  femper 
hoc  fui  Ile , ut  qux  Tyran- 


ni  eripuifient , ea,  Tyrannis 
inteifedlis , ii  quibusercpta 
cflent , rccupcrarent...  111e 
vir  fuit  , nos  quideni  con- 
temnendi  , qui  auclotem 
odimus , adta  defendimus. 
P h il.  1.  37.  . 

{h)  Tu  autem  quadrin- 
genties  H.  S.  quod  Idibus 
Martiis  debuifti  , quonam 
modo  ante  Kalendas  Apri- 
lis  debere  dcfilti  t Phil,  2. 
57* 
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4[$  1IIST.  DE  LA  VIE 
roitra  pas  conlîdérable , fi  l’on  confi- 
dore  la  grandeur  de  la  mine  dont  elle 
étoit  tirée  ;c’eff-à-dire,  l'immenfe  éten- 
due de  l’Empire  Romain  , & que  de 
tous  les  hommes  , Céfar  étoit  le  plus 
avide  au  pillage.  Cicéron  faifant  allu- 
fion  à la  maniéré  dontceTréfor  avoit 
été  recueilli,  l’appelle  » un  Tréfor  de 
» mort  & de  fang  , formé  des  dé- 
» pouilles  & par  la  ruine  des  fujets  de 
» la  République  , qu’on  auroit  rendu 
» plus  utile  en  le  reftituant  à ceux  de  * 
» qui  il  venoit , pour  leur  faciliter  le 
„ payement  des  taxes , qu’en  le  tenant 
» renfermé  dans  des  coffres.  Antoine 
eut  la  hardieffe  de  s’en  faifir  (a) , 
le  principal  ufage  auquel  il  l'employa 
fut  pour  augmenter  les  Troupes.  Avec 
ce  fecours  il  fe  rendit  affez  fort  pour 
faire  la  loi  à tous  fes  Concurrens.  Mais 
il  ne  fit  pas  un  ufage  moins  avantageux 
du  refie  de  fon  vol.  Dolabella  étoit 
accablé  de  dettes.  Il  lui  offrit  de  les 
payer , & de  l'affocier  dans  la  fuite  à la 
dépouille  de  l’Empire  , fans  autre  con- 
dition que  de  rompre  avec  fon  Beau- 

(4)  Ubi  cft  fepties  mil-  rum  erat,  non  redderetur , 

Mes  H.  S.  cuod  in  tabulis,  qux  nos  à tributis  poliec 
ijuss  fuut  ad  Opis , paiebat  ? vindirare.  Phil.  2.  37.  Ib, 
fUnetla;  illius  quidcm  pecu-  1.7.  Fini.  /'Ve  d’Aut, 
nia: , fui  ïamcn , ii  iis,  quo- 
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Pere  & d’abandonner  le  Parti  de  la  An.  <i  e R. 
République.  Cette  acquifition  étoit 
pour  lui  d’une  importance  extrême.  Il  Coss- 
fentoit  que  l’inclination  de  la  Ville  & T“\us*.  A ' 
des  Provinces  étoit  contre  lui.  Pouzzo-  *J- CoRNi:L- 
les,  une  des  principales  Villes  d’Italie , DotAI1LiL  - 
venoit  de  choifir  Caflius  & Brutus  pour 
fies  Protecteurs  ( a ) , & l’Empire  fem- 
bloit  n’attendre  qu’un  Chef  pour  s’ar- 
mer en  faveur  de  la  liberté.  On  avoit 
èfpéré  que  Dolabella  s’offrixoit  volon- 
tairement à remplir  un  li  beau  rôle  ; 
mais  féduit  par  l’argent  d’Antoine , 

M non-feulement  il  abandonna  le  Parti 
» Républiquain  , mais  il  renverfa  la 
» République  (b  ). 

Brutus  , qui  voyoit  tous  ces  prépara- 
tifs avant  le  jour  marqué  pour  l’ A Sem- 
blée du  Sénat , ouvrit  enfin  les  yeux  &c 
fe  reprocha  l’erreur  qui  l’avoit  pré- 
venu trop  favorablement  pour  An- 
toine. Il  comprit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  à fe  promettre  de  lui , ni  même  du 
Corps  des  Sénateurs  , &:  de  concert 
avec  Caflius  il  prit  le  parti  de  lui  de- 

( a ) Vexavit  Puteolanos , fendere  cœpi/ïit , non  mo~ 
quod  Calîlum  & Brurum  do  deferuerit  cmptus  pe- 
l’atronos  adoptaient.  Phil.  cunia  , fed  etiam  quan  um 
a.  41.  . in  ipfo  fuit,  everterit-  Ad 

( b)  Ut  îllttm  oderim  quod  Au.  16,  15. 
cum  Rcmp . jnc  auctore  de- 

V v j 
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An.  de  r.  mander  par  cette  Lettre  quelque  expîi- 
Cicer.  6*.  cation  de  Tes  defieins. 


C o s s. 

An- 

ÏONI  JS. 

r c >r  NEt. 


Brutus  & Caffîus  , Préteurs  , à Marc- 
Antoine  y Conful. 


VoiAUELLA 


' Si  nous  étions  ( a ) moins  perfuadés 
de  votre  fincérité , & des  favorables 
intentions  que  nous  vous  fuppofons 
pour  nous , nous  ne  penferions  point  à 
vous  écrire.  Mais  difpofé  comme  vous 
Têtes  à notre  égard , nous  nous  datons 
que  vous  recevrez  volontiers  cette  Let- 
tre. Nous  fommes  informés  qu’on  a 
déjà  vû  à Rome  un  grand  nombre  de 
Vétérans , & qu’on  en  attend  beaucoup 
davantage  pour  le  premier  jour  de 
Juin.  Il  feroit  indigne  de  nous  de 
former  des  foupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à la  crainte.  Cependant  après 
nous  être  livrés  à vous  de  fi  bonne  foi , 
& nous  être  féparés  publiquement  des 
Amis  qui  nous  étoient  venus  joindre  de 
toutes  les  grandes  Villes  , nous  méri- 
tons que  vous  ne  nous  fafliez  pas  un 
mifiere  de  vos  defieins  , fur-tout  dans 
une  affaire  qui  nous  intéreffe  elfentiel- 
lement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 
appiendre  quelles  font  vos  intentions. 
Croyez- vous  qu’il  n’y  ait  rien  à rifquçr 


(«  ) Ep.  fnm.  XI,  2, 
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pour  notre  fureté  dans  cette  foule  de  An,ode  R<î 
Vétérans , dont  on  prétend  que  le  def-  cicer.  63. 
fein  efl  de  relever  l’Autel  de  Céfar  ; Coss- 
entreprile  aufii  contraire  a notre  lurete  towius. 
qu’à  notre  honneur  ? Il  nous  femble  J>,Co!lNEL' 
que  les  effets  prouvent  allez  que  nous 
n’avons  jamais  eu  d’autre  vue  que  la 
paix  & la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui 
puifle  nous  tromper , parce  que  no- 
tre confiance  repofe  uniquement  fur 
vous.  Cette  crainte  feroit  contraire  à 
« l’idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  : 
mais  vous  êtes  le  feul  qui  puiffe  nous 
tromper.  Nos  Amis  tremblent  pour 
nous  ; car  tous  perfuadés  qu’ils  font 
de  votre  intégrité  , ils  confidérent 
\ qu’une  multitude  de  Vétérans  peut 

s’emporter  à la  violence  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  que  vous  n’en  fçau- 
.riez  avoir  pour  l’arrêter.  Expliquez- 
vous  donc  fur  toutes  ces  circonflances. 

Il  n’y  auroit  pas  de  vraifemblance  à 
nous  répondre  que  les  Vétérans  s’af- 
femblent , parce  que  vous  devez  faire 
quelque  propofition  au  Sénat  en  leur 
faveur.  De  qui  pourroient-ils  craindre 
de  l’oppofition  . lorfqu’il  eft  certain 
qu’ils  n’en  recevront  pas  de  nous  ? Au 
refte  , on  ne  doit  pas  nous  foupçonner 
d’avoir  trop  d’attachement  pour  la  vie* 
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A%ot R’  ^ ^01?  con]fi^ére  qu’il  ne  peut  nous  arri- 
cicer.  6 5.  ver  rien  de  funefle , fans  le  renverfe- 


C o s 
Marc 
tokius. 


. Âk-  ™ent  t0ta^  République.  Adieu. 
Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  à 
üo’iAEELtA. ’^a  Campagne  y où  il  recevoit  conti- 
nuellement fes  Amis  , & où  toutes  fes 
réfléxions  fembloient  confacrées  aux 
affaires  publiques , il  trouva  du  loifir 
pour  compofer  divers  Ouvrages  Philo- 
fophicjues  , qui  ont  paffé  heureufement 
jufqu’a  nous.  Le  plus  important  eft  fon 
, Traité  fur  la  Nature  dis  Dieux , divifé  en 

trois  Livres , qu’il  adreffa  à Brutus.  II  y 
raffembla  les  opinions  de  tous  les  Phi- 
lofophes  qui  avoient  jamais  écrit  (a)  fur 
cette  matière  ; & la  grandeur  du  fujet, 
comme  il  prie  fes  Le&eurs  de  l’obfer- 
ver,  méritoit  l’attention  de  ceux  qui 
vouloient  apprendre  ce  qu’ils  dévoient 
à la  Religion  , à la  pieté  , aux  cérémo- 
nies , à la  foi  des  fermens  , à la  fainteté 
des  Temples , &c.  puifque  tous  ces 
points  fe  trouvent  renfermés  dans  la 
queftion  de  l’exiiïence  &c  de  la  nature 
des  Dieux.  Il  compofa  aufli  un  Dif- 
cou  s fur  la  Divination , ou  fur  la  con- 
noiffance  des  événemens  futurs  , & fur 
les  diîérentes  maniérés  dont  on  fuppo- 
fe  qu’elle  peut  être  communiquée  aux 

(<«)  De  Natur,  Deor.  1,  6. 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  4 63 
hommes.  11  y expofe  en  deux  Livres  An.  de  R. 
tout  ce  qu  on  peut  dire  pour  ou  contre  Cjct.r.  6;. 
la  réalité  de  cette  fcience.  wCoss- 

* /«  1 1 Marc.  An* 

La  forme  de  ces  deux  ouvrages  elt  TOSIU«. 
celle  du  Dialogue.  Il  explique  lui-mê-  i’.  corne  l. 

I j /Y’  • vi  î f ÜOLABtLLA» 

me  le  defieinquil  sypropoie  : » Car- 
» neades,  dit-il,  ayant  écrit  fur  la  Di- 
>,  vination  avec  autant  de  fubtilité  que 
„ d’abondance  , pour  répondre  aux 
„ Stoïciens  , je  veux  examiner  quel 
» jugement  l’on  doit  porter  de  fa  do- 
» &rine  ; ôi  dans  la  crainte  d’être  trom- 
» pé  par  des  raifonnemens  faux  ou  obf- 
„ curs  je  m’attacherai , comme  dans 
„ mon  Traité  de  la  Nature  des  Dieux  , 

» à péfer  de  part  & d’autre  la  folidité 
» des  argumens  & des  preuves.  Si  l’er- 
» reur  eft  honteufe  dans  toutes  fortes 
» de  queftions , elle  l'eft  beaucoup  plus 
» fur  les  chofes  qui  appartiennent  à 
» la  Religion  ; car  le  danger  eft  pref- 
» qu’égal , ou  de  fe  jetter  dans  l'im- 
» piété  en  les  négligeant , ou  de  tom- 
» ber  dans  la  fuperftition , en  les  em- 
>,  braflant  ( a ) avec  une  foumiftïon 
» trop  aveugle. 

Il  compofa  un  autre  Traité  fur  les 
Avantages  de  la  V'uilleffe , qu’il  publia 
fous  le  nom  de  Caton  j parce  qu’il  en 

(<*  ) De  Divinat,  i,  14, 
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fait  fon  principal  Interlocuteur  ; mais 
il  l’adrella  au  plus  fidèle  de  fes  amis , 
à fon  cher  Atticus , comme  un  fecours 
dont  ils  avoient  befoin  tous  deux  à l’en- 
trée de  cette  derniere  fcene  de  la  vie 
. dont  ils  approchoient  également.  » 11 
„ avoit  trouvé  , dit-il  , tant  de  plai- 
» fir  à compofer  cette  Pièce , que  non- 
„ feulement  elle  avoit  ( a ) adouci  les 
„ plaintes  que  l’âge  auroit  pu  lui  ar- 
» racher  , mais  qu’elle  avoit  même 
» la  force  de  lui  faire  , trouver  de  l’a- 
„ grément  dans  la  vieilleffe.  Quelque 
tems  après  il  fit 'à  fon  ami  un  autre 
préfent  du  même  genre , & plus  pré- 
cieux encore  par  le  rapport  particulier 
qu’il  avoit  à la  plus  douce  & la  pl  us 
longue  habitude  de  leur  vie.  Ce  fut 
fon  Traité  de  l’Amitié.  » Quand  je 
y>  vous  ai  dédié,  lui  dit-il,  mon  Trai- 
>y  té  de  la  Vieillefie  , c’étoit  un  Vieil- 
„ lard  qui  écrivoit  à un  autre  Vieil- 
„ lard.  Aujourd'hui  c’eft  à mon  ami 
,>  que  j’écris  fur  l’amitié  { b ) , fous  le 

( a ) Mihi  quidem  ita  ju-  ttim  omnium  cognitione  t 
cunda  hujus  iibri  confedtio  tum  noftra  familiaritate 

luit , ut  non  modo  omncs  vifa  efl fed  ut  tum  ad  fe- 

ablterferit  fcnedtutis  molef-  nem  l'encx  defenedtute  rlic 
tias,  fed  efleccrit  mollem  hoc  libro  ad  amicum  ami- 
etiam  & jucundam  fenedtu-  ciUimus  de  amicitia  fcrip- 
jtcm.  Cat.  1.  fi.  ...  & curri  Scatvola  ex- 

( b ) Digna  mihi  rcs , pofuit  nubis  fcrmonem 


i 
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nom  de  Lælius  un  des  plus  Enceres  An-  ^ 

» amis  du  monde.  Ces  deux  Traités  cîcer°.  63; 
ont  aufîi  la  forme  du  Dialogue.  Lælius , 
qui  eft  le  principal  A&eur  dans  celui 
de  l’Amitié  ; s’entretient  avec  Fan-  p-CoRNEL- 
nius  & Scévola  fes  deux  gendres  , 0LABE“A‘ 
fur  la  mort  de  Scipion  , &c  prend  occa- 
fion  de  l’étroite  liaifon  qu’il  avoit 
eue  avec  lui , pour  leur  expliquer  la 
nature  & les  avantages  de  la  véritable 
amitié.  Le  fujet  n’étoit  pas  fuppofé. 

Scévola  , qui  vécut  fort  long-tems  , 

& qui  prenoit  plaifir , comme  tous  les  \ 

Vieillards  , à raconter  les  hiftoires 
de  fa  jeunefle , répétoit  fouvent  tou- 
tes les  circonftances  de  cet  entretien 
à fes  Ecoliers  , & Cicéron  qui  les  re- 
trouva long-tems  après  dans  fa  mé- 
moire , les  jetta  fidellement  fur  le  pa- 
pier. Ainfi  cet  agréable  Ouvrage  , qui 
ne  laifferoit  pas  d’être  un  des  plus 
beaux  relies  de  l’Antiquité , quand  il 
pafferçit  pour  fabuleux , doit  faire 
fur  nous  d’autant  plus  d’imprelîîon  , 
qu’étant  hiftorique  , il  nous  repre- 
fente  les  fentimens  naturels  des  plus 
grands  & des  plus  vertueux  Per- 

Lilii  de  amicitia  , habirum  tcro  genero  C.  Fannio,  Jtc^ 
ab  illo  fecum,  & cum  al-  Te  Amidt.  i. 
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formages  de  Rome. 

Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cicé- 
ron fut  fon  Traité  du  Dejlin  , dont  il 
avoit  pris  le  fujet  dans  une  conven- 
tion qu’il  avoit  eiie  avec  Hirtius.  La 
fcene  avoit  été  une  de  fes  Maifons  de 
campagne , dont  on  ne  connoit  pas  le 
nom  , dans  le  voifinage  de  Pouzzoles  , 
où  Hirtius  avoit  pafîe  avec  lui  quelques 
jours  du  mois  de  Mai.  On  fuppofe  que 
ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  acheva 
fa  tradudion  du  Timée , fameux  Dia- 
logue de  Platon  fur  la  nature  & l’ori- 
gine de  l’Univers. 

Mais  il  donnoit  conftamment  une 
partie  de  fon  travail  à la  compofition 
d’un  autre  Ouvrage  qui  l’occu^oit  de- 
puis plufieurs  années.  C’étoit  1 H faire, 
de  fon  tems  , ou  de  fa  propre  conduite  9 
mêlée  de  réflexions  libres  fur  tous  ceux 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  pour 
l’oppreffion  de  la  République.  Il  l’ap- 
pelle fon  Anecdote.  Dans  fes  vues  , cet 
ouvrage  ne  devoit  pas  être  publié.  Il 
ne  l’avoit  compofé  que  pour  le  com- 
muniquer (a)  à un  petit  nombre  d’A- 
mis , fur  le  modèle  de  Theopompe  , 
Hilîorien  fameuxpar  la  liberté  de  fon 

{*)  Ad  Atc.  i.  6.  Dion . Halic%  Prcem,  ], 
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flile.  Atticus  le  prertoit  d’y  mettre  la  An.  de  R.' 
derniere  main  , & de  le  continuer  juf-  cicer.%j; 
tju’au  Gouvernement  de  Céfar  ; mais  Coss- 
fon  dertein  étoit  de  faire  de  cette  partie  T^NA,*CS’.  As* 
une  Hirtoire  féparée , dans  laquelle  il  p.  cornel. 
vouloit  établir  qu’il  ert  jufte  de  tuer  un  DotAB)  -1 
Tyran.  Ses  Lettres  font  fouvent  allu- 
fion  à ce  projet  (a).  Il  écrit  à Atticus  : 

» Je  n’ai  point  encore  achevé  mes 
» Anecdotes.  Ce  que  vous  voudriez 
» que  j’y  ajoutafle  demande  un  volu- 
» me  particulier.  Mais  croyez- moi , je 
» fuis  trop  perfuadé  qu’il  y auroit  eu 
» moins  de  danger  à parler  contre  ces 
» pelles  de  la  République , pendant  la 
» me  du  Tyran  , que  depuis  fa  mort. 

» J’étois  artez  heureux  , je  ne  fçais  par 
» quelle  raifon , pour  qu’il  fouffrît  avec 
» une  patience  merveilleufe  tout  ce 
» qui  venoit  de  moi.  A préfent , de 
» quelque  côté  que  nous  nous  tour- 


( a ) tibrum  meum  ilium 
A'  tx.J'nov , nondum  ut  vo- 
lui  perpolivi.  lfta  vert» , 
<]ux  tu  contexi  vis  , aliud 
quoddam  feparatum  volu- 
men  expedant.  Ego  au- 
tem  credas  mihi  velim , 
minore  pcriculo  exiitimo 
contra  illas  nefarias  partes 
vivo  Tyranno  dici  pouiiUe 
quam  mortuo.  Ille  eniin 
nelcio  quo  pado  ferebat 
me  quidetn  mirabiiittr. 


Nunc  quacumque  nos  coin- 
movimus , ad  Cæfaris  non 
modo  ada  , verum  etiam 
cogitata  revocamur.  Ad 
Ait.  14.  17,  Sed  parum 
intelligo  quid  me  velis  feri- 

bere an  fie  ut  in  Ty- 

rannum  jure  optimo  cje- 
fum  ? multa  dicenrur , mul- 
ta  feribentur  à hobis  , fed 
alio  modo  ac  tempore. 
Ibid,  iJ.J» 


Digitized  by  Google 


'An.  de  R. 

_ 7°v- 
Cicer.  63. 

Coss. 

Marc.  An- 

TONIUS. 

P.  CORNEL. 
DotABEli A 


468  HIST.  DE  LA  VIE 
» nions  , on  nous  donne  pour  loi  non- 
» feulement  ce  que  Céfar  a fait , mais 
» ce  qu’il  avoit  envie  de  faire.. . Dans* 
une  autre  Lettre  : » Je  ne  comprens 
» pas  ce  que  vous  fonhaitez  que  j’écri- 
» ve.  Voudriez-vous  que  je  prouvaffe 
„ qu’on  étoit  en  droit  de  tuer  le  Ty- 
» ran?Je  parlerai  & j’écrirai  fouvent 
» là-defTiis  , mais  ce  fera  d’une  autre 
» maniéré  & dans  un  autre  tems.  . . . 
Il  s’étoit  ouvert  fur  le  même  defîein 
à fes  autres  Amis  ; car  Trebonius, 
clans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivoit  d’A- 
thenes  , après  l’avoir  fait  fouvenir  de 
l’efpérance  qu’il  lui  avoit  (a)  donnée 
de  fe  voir  placé  dans  quelqu’un  de«fes 
Ecrits , ajoute  : » Je  me  flate  que  11 
» vous  écrivez  fur  la  mort  de  Célar 
» vous  ne  me  donnerez  pas  la  derniere 
fy  part  à l’a&ion.  Dion  Caflius  raconte 
qu’il  remit  cette  Hiftoire , cachetée , en- 
tre les  mains  de  fon  fils  , avec  ordpe  de 
ne  la  lire  & de  ne  la  publier  qu’après  fa 
mort.  Mais  la  fuite  des  événemens  ne 
lui  permit  plus  de  revoir  fon  fils , & pro- 
bablement il  tailla  l’ouvrage  impar- 
fait. Il  s’en  répandit  (b)  néanmoins 

( a.  ) Namque  illud  non  partem  & rei  & amoris  tui 
dubito  quin  , (t  quid  de  ferre.  Ep.  fam.  j».  16. 
intérim  Cxfaris  fcribas  , ( b ) Dio,  p.  yS,  Afcoa. 

non  patiaris  me  minimum  in  Tog.  Cand, 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Ltv.  IX.  4 6c. 
quelques  copies , dont  Afconius , fon 
Commentateur,  nous  a conler^é  di- 
vers traits. 

Vers  la  fin  de  Mai , Cicéron  prit  le 
chemin  de  Rome  , pour  fe  trouver  le 
.premier  de  Juin  à l’Affemblée  du  Sé- 
nat. Il  paroît  par  une  de  fes  Lettres  à 
Atticus  , qu’il  étoit  àTufculum  le  26  de 
Mai.  Son  commerce  ne  s’étoit  pas  re- 
lâché avec  Brutus , qui  lui  demanda 
même  une  conférence  ( a ) à Lanuvium; 
& quoique , dans  les  conjon&ures,  la 
prudehce  11e  lui  permît  gueres  de  don* 
ner  un  nouveau  fujet  de  jaloufie  à 
Marc- Antoine , il  paffa  fur  cette  crainte 
pour  fatisfaire  Brutus.  Mais  à mefure 
qu’il  s’approchoit  de  Rome,  il  fentoit 
diminuer  la  réfolution  où  il  étoit  venu 
d’y  paroître  & d’afîifter  au  Sénat.  » Il 
» apprenoit  que  la  Ville  étoit  remplie 
» de  Troupes  , qu’Antoine  en  amenoit 
» encore  un  plus  grand  nombre  , que 
» toutes  fes  vues  le  portoient  à la  guer- 
» re  , &:  qu’il  étoit  réfolu  d’ôter  le 
» Gouvernement  de  la  Gaule  à D.  Bru- 

(rt)  Puto  enim  nobis  nii  confilia  narras  turfcu- 
Lanuvium  eundum  , non  lenta. . . . Sed  inihi  torum 
fine  multo  fermone...  Bru-  cjus  confilium  ad  belluqri 
to  ^cnim  placere  fe  à me  fpeftare  videuir  , fi  quidem 
conveniri.  O rem  odiofam  L).  Bruto  Provincia  çripi- 
,&  inexpficabilem  ! Puio  tur.  Ad  Alt.  1 5 . 4, 
pie  ci  go  iturum. . • • Auto-  \ 


An.  de  R. 
709. 

Ciccr.  65. 

C o ss. 
Marc.  An- 
tonius. 

P.  CORNEL,’ 
DoLAREIiA. 


Digitized  by  Google 


An.  de  II. 


470  HIST.  DE  LA  VIE 
» tus,  dans  une  Affemblée  du  Peuple,' 
ci«Jn’<5j.  >t  p©ur  s’en  revêtir  lui-même.  Hirtius 
coss.  lui  confeilla  de  n*e  pas  venir  plus  loin  ,* 
tonius'.  S & paroilfoit  (a)  réfelii  de.  s’abfenter 
r.  cornel.  auffi.  Varron  lui  écrivit  que  les  Vété- 
Polabeu-a.  rans  tenojent  des  difconj-s  terribles 

contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient 
pas  favorifés.  Græcceius  l’avertit  aufli 
de  la  part  de  Caffius  qu’il  devoit  fe 
tenir  fur  fes  gardes  , & qu’on  parloit  de 
quelqu’entreprife  que  des  gens  armés 
dévoient  faire  à Tufculum.  Toutes  ces 
‘informations  lui  ôterent  l’envie  de  pa- 
roître  au  Sénat , & le  déterminèrent  à 
s’éloigner  d’une  Ville  » où  il  avoit , 
» dit  il , brillé  dans  les  plus  grands  hon- 
» neurs , & foûtenu  l’eclavage  même 
» avec  quelque  dignité.  La  plus  grande 
partie  des  Sénateurs  (b)  fuivirent  fon 


( a ) Hirtius  jam  in  Tuf- 
culano  eft  ; mihique  , ut 
nbfun  , vehementcr  auffor 
eft , &ille  quidcm  periculi 
caufa.  Vnrro  autem  nolter 
ad  me  Epiftolam  mifit.  . , . 
in  qua  fcriptum  erat , Vete- 
ranos  eus  qui  rejicir.ntur  , 
improbilfime  loqui  ; ut 
magtro  periculo  Romie  fint 
futuri , qui  ab  eorum  parti- 
bus  diifëntire  videantur. 
Ibid,  ç . Graecccius  ad  me 
fcripfit  C.  Calilum  ad  fe 
fcripfifle  homincs  compa- 
rari , qui  in  Tufculanum 


armati  mitterentur. . . . Id 
qu'dem  mihi  non  videba- 
tur  ; led  cavendum  tanten. 
Ibid.  15.8  Mihi  vero  de- 
iiberatum  eft  , ut  nunc  qui- 
dem eft  , abefie  ex  ea  urbe , 
in  qtia  min  modo  florui  cuir» 
fumnia  , verum  etiam  l’er- 
vivi  cum  aiiqua  dignitate. 
Ibid.  5. 

( b ) Kalendis  Juniis  , 
cum  in  Senattim  , ut  erat 
conftitutum , venire  \#!!e- 
trtus  , metu  perterriti  re- 
pente diffugimus.  Plut.  ». 
4S. 
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exemple  , &c  cédèrent  à la  crainte  des  An.  de  R. 
violences  dont  tout  le  monde  fe  croyoit  ciccr.^. 
menacé  , laifiant  aux  Confuls  & à un  Coss. 
petit  nombre  de  leurs  créatures,  toute  Tohiu?.’  An" 
la  liberté  qu'ils  défiroient  pour  faire  p.  cornel. 
des  Décrets  & des  Loix.  doiabeu,^. 


Ce  changement  fît  renaître  à Cicé- 
ron le  deffein  du  voyage  de  la  Grèce  , 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems,  pour 
aller  paffer  quelques  mois  aveefon  fils 
dans  le  fein  des  fciences  du  repos. 
N’efpérant  plus  rien  des  Confiais  , il 
étoit  réfolu  de  ne  rentrer  à Rome  que 
fous  leurs  fuccefîcurs  , du  moins  s’il 


recevoit  d’eux  quelqu’eficouragement 
qui  fût  capable  de  relever  fes  elpéran- 
ces.  Il  pria  Dolabella  de  lui  procurer 
une  de  ces  Lieutenances  ( a)  honorai- 
res qui  pouvoient  lui  faire  trouver  plus 
de  commodité  & d’agrément  dans  fon 
voyage  ; & pour  garder  quelque  ména- 
gement avec  Antoine  , il  lui  demanda 
auffi  la  même  grâce.  Dolabella  s’em- 
prefïa  auffi-tôt  de  le  nommer  fon  Lieu- 
tenant , ce  qui  répondoit  d’autant 
mieux  aux  défirs  de  Cicéron , que  cette 

qualité  ne  lui  impofant  aucun  devoir 

• • 

( a)  Etiam  fcripfi  ad  An-  commoveretur.  Ad  Alt.  i 
tonium  de  lcgatione  , ne  fi  8.  Sed  heus  tu  , ....  Dr>- 
ad  Dolabellam  folum  lcrip-  labella  me  fibi  legavit , 
ffitm  , iracundus  homo  Ibid.  11. 
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An.  de  R.  & n’étant  limitée  par  aucun  tems  , il  fe 
trou  voit' libre  de  fuivre  toutes  fes  in- 
coss.  clinations.  Il  partit , après  avoir  ap- 
T(^ûs.’  An  pris  de  Balbus  ( a ) que  le  Sénat  devoit 
p.  cornel.  tenir  une  fécondé  Aflemblée  le  cinq  ; 
jiABtLiA.  qug  Brutus  & Caflius  y recevroient  la 
commiflion  d’acheter  du  bled  , l’un 
dans  l’Afie , l’autre  en  Sicile  , pour  les 
befoins  preflans  de  Rome  ; & qu’à  la 
fin  de  l’année  ils  auroient  part  avec  les 
autres  Préteurs  à la  diftribution  des 
Provinces.  Cette  conduite  étoit  fort 
remarquable.  ( b ) On  n’avoit  jamais 
vû  les  Préteurs  employés  hors  de  Ro- 
me , où  leur’réfidence  étoit  fi  nécef- 
faire  que  dans  le  cours  de  toute  l’an- 
née les  Loix  ne  leur  permettoient  pas 
d’en  être  abfens  plus  de  dix  jours.  Mais 
Antoine  leur  fit  accorder  un  decret  de 
difpenfe  , affez  content  de  les  réduire 
à cette  miférable  fituation  , qui  les  dé- 
pouilloit  de  leur  pouvoir  , &c  qui  les 
condamnant  à une  efpéce  d’exil , fai- 
foit  dépendre  leur  fort  de  fa  prote- 


(a)  A Balbo  redditae 
mihi  literse  ( fore  Nonis 
Senatum,  ut  B ru  tus  in  Afia, 
Caflius  in  Sicilia  frumen- 
tum  emendum  & ad  ur- 
bem  mittendum  curarent. 
P rem  miferam  ! Ait  eo- 
> 4cm  tempore  decretum  iri , 


ut  iis  & reliquis  Prætorj.- 
bus  Proïinciae  decernantur. 
Ibid.  9. 

( b ) Cur  M.  Brutus  , te 
referente  , legibus  eft  fokt- 
tus  , fi  ab  urbe  plufquam 
decem  dies  abfuiflet  ? Pbil. 
l.  13. 

&ion. 


\ 
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ftion.  C’étoient  néanmoins  leurs  Amis  An.  de  n. 
mêmes  qui  avoient  follicité  pour  eux  709 • 

- , 1 , . . 1 Ciccr.  62, 

quelqu  emploi  extraordinaire  , peur  cuss. 
donner  une  couleur  à leurabfence  , 6c  ^Iarc,An 
déguifer  la  confufion  qu’ils  avoient  de  p.corkel 
vivre  ( a ) dans  une  efpéce  de  banniffe-  Do*-abeli.a 
ment , tandis  qu’ils  étoient  revêtus  des 
premières  Magiflratures  de  la  Répu- 
blique. Il  femble  que  la  nouvelle  com- 
mifîion  dont  ils  étoient  chargés  étoit 
fort  au-deiTous  de  leur  dignité  ( b ) , 6c 
qu’Antoine  n’y  avoit  confenti  que  pour 
leur  faire  un  affront.  Mais  leurs  Amis 
s’étoient  perfuadé  qu’il  étoit  encore 
plus  avantageux  pour  leur  fureté  d’ef- 
îuyer  cette  confufion  , que  de  demeu- 
rer expofés  à tous  les  dangers  qui  les 

menacoient  en  Italie.  Non-feulement 
•»  » 

leur  commiflion  les  mettoit  à couvert 
de  l’infulte des  Vétérans,  6c  de  toutes 
les  craintes  préfentes , mais  elle  leur 
donnoit  l’occafion  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  l’avenir  , 6c  de  fe  faifir  de 
quelques  Provinces  où  ils  pouvoient 
s’armer  pour  la  défenfe  de  la  Républi- 
que. Cicéron  , à leur  priere,  prit  encore 

( a 1 App  Bell.  civ.  1.  4.  15.  X.  Patria;  liberatores 
621.  1.  3.  550.  urbe  carebant  ...  quos  ra- 

( b ) Frumcntum  impo-  men  ipii  Confales . & in 
nerc.  . . . quod  munus  in  concionibus  & in  omni  fer- 
Rep.  fordidius  ? Ad  Att.  mone  Uudabant.  Phil.  i . î. 

Tome  III,  X 
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474  H IST.  DE  LA  VIE 
An.acR.  une  f0is  ia  plume  pour  les  recom- 
cicJr?Vô5.  mander  à Hirtius  , qui  lui  fit  cette  ré- 
Coss-  ponfe  : 

Marc.  An-  1 
ton  ius. 

!’.  CoRKtt.  Hirtius  à fon  cher  Cicéron. 

UoLAEEELa. 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  de  re- 
tour de  la  campagne , ou  fi  , pendant 
que  tout  le  monde  efl  dans  un  fi  grand 
mouvement , je  demeure  dans  l’inac- 
tion. J’ai  été  à Rome  , & j’en  fuis  re- 
venu , car  j’ai  cru  que  je  ferois  mieux 
de  n’y  pas  demeurer.  Je  vous  écris  fur 
le  chemin  de  Tufculum  , & ne  croyez 
pas  que  je  fois  affez  brave  pour  retour- 
ner à Rome  le  cinq.  Je  ne  vois  pas 
qu’on  y ait  befoin  de  moi  , puifqu’on 
a diftribué  les  Gbuvernemens  pour 
tant  d’années.  Je  voudrois  bien  que 
vous  pufliez  suffi  facilement  empêcher 
Brutus  Caffius  de  fe  porter  à quel- 
que extrémité  , que  vous  pouvez  fûre- 
ment  leur  répondre  de  moi.  Vous  me 
marquez  que  lorfqu’ils  vous  ont  écrit  , 
ils  étoient  déterminés  à fortir  de  l'Ita- 
lie. Où  vont -ils  ? Pourquoi  partir? 
Retenez-les , je  vous  prie , mon  cher 
Cicçron.  Qu’ils  n’achevent  pas  de 
perdre  )a  République  , qui  eft  déjà 
réduite  dans  un  état  fi  déplorable  par 
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les  rapines , les  incendies  , & les  nieur-  An.  de  r. 
très  qui  arrivent  tous  les  jours.  S’ils  Cicjr0ÿ6 
craignent,  qu’ils  Te  mettent  à couvert  "coss. 
des  infultes  ; mais  qu’ils  en  demeurent-  T^PUCS'  Ah" 
là.  Pourvu  qu’ils  prennent  de  juftes  p.  co^a. 
précautions  , ils  réuffiront  auffi-bienUotABEI,I,A‘‘ 
en  fuivant  desconfeils  modérés  qu’en 
fe  portant  à des  extrémités  facheufes. 

Ce  qu’ils  ont  à craindre  eft  d’une  nature 
à ne  pouvoir  pas  dm  er  long-tems  ; mais 
fi  l’on  en  vient  à la  guerre  civile  , c’efl: 
un  mal  effectif  & préfent.  Mandez- 
moi , je  vous  prie  , à Tufculum  , dans 
quelle  difpofition  vous  les  avez  laifïes. 

Adieu. 

Cicéron  lui  répondit  que  Brutus 
Caffius  ne  penfoient  point  à prendre 
les  armes  , & qu’il  pcuvoit  l’en  affii- 
rer.  Il  apprit  en  même  - tems  par  une 
Lettre  (a)  de  Balbus  , que  Servilie 
mere  de  Brutus  étoit  de  retour  , & 
qu’elle  répondoit  que  fon  fils  ne  quitte- 
roit  pas  l’Italie. 

Servilie,  quoique foeur  de  M.  Caton, 
avoit  eu  des  liaifons  de  tendrefie  avec 
Céfar  ; & de  toutes  Tes  MaitrelTes  el'e 
étoit  après  Cléopâtre  celle  qui  avoit 

(a)  Cui  refcripfi  nihll  me. Serviliam confirmare 
îîlos  callidius  cogita'-e , ici-  non  difçefliiros.  Ad  An, 

<jue  confinnavi,  iïalbus  ad  jj,  (5. 
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An.  Ae  r.  eu  le  plus  ( a ) d’afcendant  fur  fon  cœur,' 
cîcerfVj.  Après  la  guerre  civile  il  lui  a voit  donné 
coss.  * quelques  belles  Terres  dé  la  confifca- 
tonYus'.  Ah"  t‘on  ^es  biens  de  Pompée , & l’on  pré- 
I*.  Co  RN  EL  , tend  qu’une  feule  perlfc  qu’il  acheta 
Oolauella.  p0ur  ene  9 iuj  coûta  foixante  mille  écus. 
Elle  avoit  beaucoup  d’elprit  & de  ta- 
lent pour  l’intrigue  , elle  avoit  acquis 
de  la  confideration  dans  le  parti  de  Cé- 
far  ; & Cicéron  remarque  quelle  étoit 
actuellement  (b)  en  poffeffion  d’une 
partie  des  biens  de  Pontius  Aquila  , un 
des  complices  de  Brutus.  Il  regarde 
même  comme  un  des  plus  monftrueux 
' incidens  de  fon  fiécle  , que  la  mere  du 
meurtrier  de  Céfar  joiiît  de  la  dépouil- 
le d’un  des  Conjurés.  Cependant  elle 
avoit  tant  de  part  aux  confeils  de  Bru- 
tus , que  Cicéron  en  avoit  moins  de 
penchant  à s’y  mêler  , ou  à communi- 
quer lui-même  fes  fentimens  à une  fem- 
me pour  laquelle  il  ne  pouvoit  avoir  de 
confiance  (c).  » Comment  puis-je  en- 
» trer  dans  fes  affaires , dit-il , lorfqu’il 
« fe  laiffe  conduire  par  les  avis  & par 


( a ) Ante  alias  cUlexit 
M.Bruti  matrem  Servi- 
liam  , cui  fexagies  H.  S. 
margaritam  inercatus  cfl. 
ÿutt.  J.  Cx],  5 o. 

(A)  Quirt  etiam  hoc  ip  o 
çempore  inuita  woroMut»  : 


Pontii  Neapolitanum  à ma- 
ire Tyranno&oni  polfiileri. 
Ad  Att.  14.  21, 

( c ) Matris  confilio  cmn 
utatur , ve!  etiam  prccihus  , 
qnid  me  interponam  ? Ad 
Att . i;.  X. 
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*>  les  follicitations  de  fa  mere  ? 

Il  fe  biffa  perfuader  néanmoins  de 
les  aller  joindre  à Antium  , pour  affi- 
lier au  confeil  de  quelques  amis  d’é- 
lite , dont  ils  vouloient  prendre  le 
fentiment  fur  la  comtniffion  qui  re- 
gardoit  les  Bleds.  Cette  AlTemblée  fe 
trouva  compofée  de  Favonius  , de  Ser- 
vilia , de  Porcia  femme  de  Brutus  , de 
Tertulla  fa  fœur  , femme  de  Calîius  , 
& de  plufieurs  autres  perfonnes  éga- 
lement diftinguées  dans  les  deux  fe- 
xes.  Brutus  fut  charmé  de  voir  arriver 
Cicéron  , & le  preffa  (a)  auffi-  tôt 
d’expliquer  ce  qu’il  penfoit  de  fa  fitua- 
tion.  Cicéron  lui  dit  ce  qu’il  avoit  médi- 
té en  chemin  là-delïus,  » qu’il  lui  con- 
*»  feilloit  d’accepter  cette  Commiffion 
*>  des  bleds  & de  partir  pour  l’Afie  ; que 
” ce  qu’il  avoit  de  mieux  à faire  étoit 
” de  penfer  à fa  fûreté , &c  que  c’étoit 
” le  moyen  de  fauverla  République. 

J’avois  déjà  commencé  à parler  , 
« continue  Cicéron  en  faifant  ce  ré- 
” cit  à Atticus,  lorfque  Calfius  arriva. 
» Je  répétai  ce  que  j’avois  déjà  dit. 

» Calfius  m’interrompit  d’un  air  ani- 
»•  mé , & comme  un  homme  qui  ne 
» refpiroit  que  la  guerre  : Pour  moi  je 


An-  de  R. 
709  • 

Ciccr.  6}. 
Cosj. 

Marc.  Ax- 
tonius. 

P.  CoRNlU. 

DOLAlU.tl.  A. 


{*  ) Ad  Att.-ij,  11.  11, 

X iij 
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An.  de  r.  „ n’jraj  p0jnt  en  Sicile.  Quoi , il  fati- 

7°9*  « * . 7 , . 

Giccr  <5j.  » ci  a que  je  reçoive  comme  un  bien- 
m.Cr  ” an-  w ^ ce  <ÎU*  n e^  qu’un  véritable  af- 
t on  tus»  » front  ! Que  ferez-vous  donc,  luidis- 
î’.  cornel.  „ je?  J’irai,  reprit- il,  en  Achaïe.  Et 
« vous,  ürutus,ou  irez-vous  r A Rome, 
v me  dit  il , fi  vous  le  jugez  à propos. 
»>  Moi  ? nullement  ; car  vous  n’y  fe- 
»,  riez  pas  en  fureté.  Et  fi  je  n’y  avois 
» rien  à craindre  , me  confeilleriez- 
»,  vous  d’y  aller  ? Je  voudrons  bien , lui 
»,  dis- je  , que  vous  ne  fortifiiez  pas  d’I- 
»,  talie , ni  à prefent , ni  après  votre 
»’»  Préture  : mais  je  trouve  que  ce  feroit 
»,  trop  vous  expofer  que  de  venir  à 
» Rome.  Je  lui  en  expliquai  les  raifons, 
»,  qui  vous  viendront  fans  doute  à 
» lefprit. 

» Dans  la  fuite  de  la  converfation  , 
»,  plufieurs  perfonnes  , & Cafîius  fur 
»»  tout  , fe  plaignirent  de  ce  qu’oil 
„ avoit  manqué  une  fi  belle  (a  ) occa- 
»»  lion.  Il  en  accula  Brutus.  Je  lui  dis 
»,  qu’il  avoit  raifon  , mais  qu’il  étoit 
»,  inutile  de  rappeller  lepaffé.  Je  corn- 
„ mençai  enfuite  à parler  de  ce  qu’il 
„ auroit  fallu  faire , & je  ne  dis  que 
,,  ce  que  tout  le  monde  répété  tous  les 

( a ) C’éîoit  l’occafion  de  fe  défaire  d’Antoine  &de  pln- 
fieurs  autres  en  fe  défaifant  de  J.  Géfat. 
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« Jours.  Je  n’ajoutai  pas  même  queCé- 
» far  n’étoit  pas  le  feul  dont  on  devoit 
« fe  défaire  ; mais  feulement  qu’il  au- 
« roit  fallu  affembler  le  Sénat , profi- 
« ter  de  l’ardeur  que  le  Peuple  témoi- 
•»  gnoit , pour  l’animer  encore  davan- 
« tage  , & fe  rendre  maîtres  des  affai- 
” r es.  Là-deffus  Servilie  s’écria  : Je 
« n’ai  jamais  rien  entendu  de  pareil. 
” Mais  je  lui  fis  comprendre  qu’elle 
« s’adreffoit  mal.  Je  crois  que  Caflius 
« parti/a  , car  Servilie  promet  de  faire 
« ôter  du  Decret  ce  qui  regarde  cette 
•>  commiflion  des  Bleds.  Brutus  qui 
*>  avoit  déclaré  d’abord  qu’il  vouloit  fe 
« rendre  à Rome  , a bien- tôt  changé 
» de  fentiment.  Je  crois  qu’il  partira 
» d’Antium  pour  l’Afte. 

•>  Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon 
« voyage  que  par  une  feule  raifon 
»>  c’efl  que  je  n’aurai  rien  à me  repro- 
» cher.  11  ne  convenoit  pas  que  Bru- 
« tus  quittât  l’Italie  fans  que  je  le 
« vifle.  Je  de  vois  ce  foin  à notre  ami- 
s>  tié.  Du  refis  , je  ne  pouvois  faire  un 
« voyage  plus  inutile.  J’ai  trouvé  le 
» vaiffeau  brifé , eu  pour  mieux  dire 
» divifé  en  pièces.  Il  n’y  a ni  prudence 
» ni  ordre  , ni  raifon  dans  tout  ce 
« qu’ils  entreprennent.  Aufîi  fuis-je 

X iv 


\ 


An.  de  R. 

t 7°V* 
Citer.  63, 
Coss. 

Marc.  An- 

TOKIUS. 

P.  CoRNFl. 

DOLAStLLA* 
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Cicer.  6 j. 

Coss. 
Marc.  Ah- 
2 o ni  us 

>’•  CORNEl. 
CtlLADELLA. 


480  HIST.  DELA  VIE 
» plus  déterminé  que  jamais  à partir 
» au  plutôt , & à me  retirer  dans  quel- 
» que  coin  du  monde  où  je  n’entende 
» plus  parler  de  tous  les  excès  qui  Te 
» commettent  ici....  Cette  importante 
délibération  meritoit  d’être  rapportée 
dans  toutes  fes  circonftances. 

Oclave  en  arrivant  à Rome  , avoit 
reçu  d’Antoine  un  accueil  fort  dur  &c 
fort  fombre.  Loin  de  le  traiter  comme 
l héritier  de  Céfar , &.  de  lui  faciliter 
l’ouverture  de  la  fucceflion  de  fon  On- 
cle , Antoine  avoit  marqué  du  mé- 
pris pour  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience , & s’étoit  montré  fi  peu  favo- 
rable à toutes  fes  prétentions  qu’il  lui 
avoit  coupé  le  chemin  au  Tribunat  (a) , 
que  l’inclination  du  Peuple  fembloit 
lui  promettre  à la  place  de  ce  Cinna 
qui  avoit  perdu  la  vie  aux  funérailles 
de  Céfar.  li  n’en  fallutpas  davantage 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  du  Parti 
«Républiquam,  & Cicéron  parut  chan- 
ger d’idée  fur  fon  cara&ere  & former 
de  meilleures  efpéranc&s  , à mefure 
que  les  forces  d’Antoine  devinrent  plus 
redoutables.  11  s’en  expliquoit  déjà  dans 

(a)  In  loaim  Tribuni  bus  luis  M.  Antonio  C021- 
riebis  forte  demortui,  Can-  fuie.  S net.  Auguft.  X.  Dio  t 
didatum  petitoremfe  often-  vjx,  Apÿitn,  5°®» 
dit.  Sed  averfantc  conati- 
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ces  termes  ( a ) : » Je  trouve  qu’O&a-  An.  deit. 

» ve  ne  manque  ni  cTefprit  ni  de  cou-  cker.%3. 
>»  rage  , & je  crois  qu’il  en  ufera  coss. 

» comme  nous  le  louhaitons  avec  nos  T0N1US. 

»»  Héros  : mais  fon  âge,  le  nom  qu’il  p-  cornei. 
» porte,  le  bien  dont  il  eft  héritier,  DoLABE1-LA» 
» les  impreffions  qu’on  lui  a données  , 

« tout  cela  demande  qu’on  examine 
« férieufement  fi  l’on  peut  fe  fier  à 
>>  lui.  Son  Beau-pere  ne  le  croit  pas  , 

» mais  il  faut  toujours  le  ménager , 

« quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’em- 
» pêcher  de  fe  lier  ave?  Antoine.  J’en 
» eftime  davantage  Marcellus  , s’il 
« lui  infpire  de  bons  fentimens  pour 
« nos  amis.  Il  a plus  d’afcendant  fur 
» fon  efprit  qu’Hirtius  81  Panfa.  Enfin 
*»  O&ave  me  paroît  d’un  fort  bon 
« naturel , pourvû  qu’on  ne  le  gâte 
» pas. 

Au  milieu  de  ces  affaires  , dont  Ci- 
céron fe  plaint  que  fon  efprit  étoit  fort 
agité  , l'étude  n’en  faifoit  pas  moins  fa 
principale  occupation  ; & pour  fe  dé- 
rober aux  compagnies  qui  venoient 
continuellement  l’interrompre  , il  quit- 
ta fa  maifon  de  Bayes  & fe  rendit  à 
celle  qu’il  avoit  [b)  dans  le  voifinage  de 

(<i)  AdAtt.  iy.  ü.  <juid  cnim  alind  ? ....  mag- 

niûce  explicamus  . , . . ea- 
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Anj~pR’  Naples.  Il  y commença  fon  Traité  des 
cîcct.  f, j.  Ojjius  , pour  l’inftruftion  de  Ton  fils  , 
muc!'ah-  ” cîu s' ’étoit  propofée  , dit-il , comme 
TO'tu.s.  » le  fruit  de  cette  excurfion.  Il  y com- 
P0^1  au^  une  Oraif°n  fur  la  fituation 
préfente  des  affaires  publiques  , & 
l’ayant  envoyée  à Atticus  il  lui  laiffa  la 
liberté  de  la  publier  ou  de  la  fupprimer 
à fon  gré.  Pendant  ce  tems-là  fon 
Hifïoire  lecrete  n’étoit  pas  négligée.  Il 
promettoit  à Atticus  de  la  finir  incef- 
lamment,  6c  <Je  la  lui  envoyer,  pour 
être  ferrée  , dit-il , dans  un  cabinet. 

Avant  que  de  pouvoir  quitter  l’Ita- 
lie , il  fut  rappelle  à Tufculum  par  la 
réeefîité  de  fes/*ffures  ; & penfantauflî 
à former  fon  équipage  ( a ) , il  écrivit  à 
Dolabella  pour  fe  procurer  des  mulets 
6c  d’autres  commodités , que  le  Gou- 
vernement devoit  fournir  à ceux  qui 
voyageoient  avec  un  caraciere  public. 
En  fe  féparant  ici  de  fon  cher  Atticus  , 
ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec 
tous  les  témoignages  de  la  plus  par- 
faite amitié.  Le  trouble  des  affaires  &c 


que  Cicetoni  : qua  de  re 
enim  potius  Pater  filio  ? 
tkinde  alla,  Quid  qnaeris  ? 
1 :;tabit  opéra  pcregrina- 
tionis  iiuj'.is.  fcgo  autem  in 
I'ompeianum  properabam  , 
non  qvtod  hoc  Joco  quid- 


quam  pulchrius  , fed  in- 
lerpellatores  il'ic  minus 
moletti.  , . Orationem  tibi 
miiî.  Ejus  cuftodiendx  aut 
profLrcnd.e  arbitrium  tuum, 
&c.  Ail  Att,  15.  ij,  14, 
(4}  Ibid,  18, 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  483 
l’incertitude  où  ils  étoient  de  le  revoir  An.  <\c  R. 
leur  fit  naître  des  réfléxions  fi  mélan-  cucx.ci- 
coliques,  qu’elles  tirèrent  des  larmes  .CofiS\ 

■ • /y*  ^ ,•  « • / c Jvi  A K C • -A  N * 

O Atticus  aulh-tot  quil  eut  quitte  lonTON,üS. 
Ami.  Il  lui  rendit  compte  de  cet  atten-  CoRKrr- 
driflement  dans  fa  première  Lettre  , ei-iDotABLLLA> 
lui  promettant  de  le  fuivre  dans  la 
Grèce  (*z),  Sc  Cicéron  lui  fit  cette 
réponfe  : » Vous  m’avez  touché  fenfi- 
» blement  en  me  faifant  la  peinture 
» de  votre  trifiefie.  Je  fuis  fâché  que 
« vous  n’ayez  pleuré  qu’après  votre 
» départ  ; fi  pavois  vû  tomber  vos  lar- 
» mes  lorfque  vous  me  dites  adieu , 

» peut  être  m’auriez-vous  fait  perdre 
» l’envie  de  partir.  Je  fuis  bien-aife 
» que  vous  vous  confoliez  par  l’efpé- 
» rance  de  me  rejoindre  bien  tôt , 

« c’efl:  aulîi  cette  penfée  qui  me  fou- 
« tient.  Vous  aurez  fouvcnt  de  mes 
« nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce 
« que  je  fçaurai  de  Brutus.  Je  vous  en- 
» verrai  inceffamment  mon  Traité  de 


(a)  Te , ut  à me  dif- 
cefi'ifti',  lacrymafle  molette 
ferebam.  Qnod  fi  me  præ- 
fente  fecifics  , confilium 
totius  idneris  for  ta  fie  mu- 
tall'cill.  Scd  illnd  prarclare  , 
quod  te  contolata  ett  fpes 
brçvi  tempore  congredieit- 
di  ; qux  quidcjü t c.xpedU- 


tio  me  maxime  fi:(t entât. 
Mcae  tibi  literse  non  dee- 
runt.  De  Bruto  fcribam  a^ 
te  omnia.  Librttm  tibi  ce* 
lerittr  mittarn  de  Gloria. 
Excüdnm  aliqu:d.  . . quod 
lateatin  thefauris  tuis,  Ibid» 
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An.  de  r.  » la  ''Gloire  ( a ) , & je  vous  prépare 
Ch  ex. ‘ 6%.  " un  autre  ouvrage  que  vous  garderez 
coss.  » dans  votre  cabinet. 
toVius’  An"  Il  n’eft  pas  befoin  de  faire  remar- 
i>  CuRNEt,  quer  que  des  traits  de  cette  nature  , 
i/oz.ABEtLA.  tjr(çs  ^ fLlr  tOLlt  Lettre  familière  , 

jettent  plus  de  jour  fur  le  véritable  ca- 
ra&ere  des  grands  hommes  , que  les 
témoignages  les  plus  brillans  des  Attes 
publics  ou  de  leurs  propres  Ecrits.  On 
le  figure  ordinairement  qu’un  homme 
d'Etat  fe  dépouille  de  tous  les  fenti- 
xnens  naturels  & renonce  à toutes  les 
pallions  qu’il  ne  peut  faire  fervir  aux 


< a ) Ce  Traité  de  la 
Gloire  qu’il  envoya  bien- 
tôt à Atticus  & qui  fut  pu- 
blié en  deux  Livres  , s’eft 
confervé  jufqu’à  l'invention 
de  l'Imprimerie  , mais 
faute  d’avoir  été  impri- 
mé il  s’eft  malhcureufe- 
inent  perdu.  Raimundus 
Superantius  en  fi:  prefenr  à 
Pétrarque  , qui  iuivant  le 
récit  qu’il  en  fait , le  donna 
à un  Maître  d’Ecole  , fi 
pauvre , qu’il  le  mit  en  ga- 
ge dans  quelques  mains 
inconnues  o'a  il  fe  perdit* 
Cependant  il  paroît  qu’en  - 
viron  deux  cens  ans  après  , 
il  étoit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Bernard  Juftinia- 
ni , parce  qu’t!  étoit  nom- 
mé dans  le  catalogue  de  fes 


Livres.  II  les  légua  à un 
Monaftére  de  Filles.  Mau 
comme  le  Traité  delà  Gloi- 
re ne  s’y  eft  pas  trouvé  , on 
eft  généralement  perfuadé 
qu’Alcyonius , Médecin  de 
ce  Monaftere  , le  déroba  , 
& qu’après  l’avoir  fonda 
dans  un  de  fes  Ouvrages  il 
brûla  le  Manufcrit.  Les  Cri- 
tiques prétendent  que  c’eft 
fon  Livre  de  Exilio  qu’Al- 
evonius  a fait  aux  dépens 
de  Cicéron  , parce  qu’il  y 
a quantité  de  paflàges  qui 
ne  lont  pas  bien  liés  avec 
le  relie  de  l’Ouvrage  , 5c 
qui  paroi  (fent  lurpaffer  l’ef- 
prit  & le  goût  de  l’Auteur. 
Parant).  Lp.  I.  iç.  i, 
Rer.  ScnïHum  Pauli,  Al*» 
nut. 
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vûes  de  fon  intérêt  ou  de  fon  ambition  : 
mais  on  voit  ici  que  .loin  d'être  infen- 
fible  aux  mouvemens  de  la  tendreffe  & 
de  l'amitié  , Cicéron  , un  des  plus 
grands  hommes  qui  furent  jamais  , pre- 
noit  plaifir  à nourrir  dans  fon  cœur 
des  fentimens  fi  doux  , & qu’il  les  re- 
gardoit  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture , qui  nous  a rendus  capables  de 
cette  charmante  confolation  , dans  les 
chagrins  inévitables  de  la  vie  privée  & 
de  la  vie  publique.  Atticus,  dont  la 
Philofophie  n’étoit  pas  moins  incom- 
patible que  l’ambition  avec  toutes  les 
affeélions  qui  ne  fe- rapportaient  point 
à lui- même  , étoit  auffi 'fort  fou- 
ventramené  par  l’excellence  naturelle 
de  fon  caradlere,  à des  fentimens  qui 
bleffoient  fes  principes.  Combien  de 
fois  a voit- il  reproché  à Cicéron  l’excès 
de  fa  tendrefie  pour  fa  fille  Tullia  ? 
Cependant  à peine  fut  - il  pere  de  la 
petite  Attira  , qu’il  fe  reconnut  fenfi- 
ble  à la  même  foiblefie.  Cicéron  ne 
manqua  point  de  lui  rendre  agréable- 
ment fis  anciennes  railleries.  *>  Je  fuis 
» ravi , lui  écrivoit-il , que  vous  foyez 
» fi  charmé  de  la  fille  que  vous  avez 
« laifiée  à Rome.  Quoique  je  ne  l’aye 
jamais  vue , je  l’aime  déjà  de  tout 


An.  de  R, 
7°  V- 

Ciccr.  63. 
Coss. 

Marc.  An-* 
tonils. 

P.  Cornei, 
Dol aeella. 
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” mon  cœur,  &z  je  fuis  perfuadé  qu’elle 
” eft  fort  aimable.  Adieu  pour  cette 
” fois  à Patron*  & à tous  vos  Epicu- 
» riens  [a) Dans  une  autre  Let- 

tre : » J’applaudis  du  fond  du  cœur 
« aurç  fentimens  que  vous  marquez 
» pour  votre  aimable  fille  , & je  fuis 
» ravi  que  vous  reconnoifîiez  par  vous- 
« même  que  la  tendreffe  des  peres  pour 
» leurs  enfans  vient  de  la  nature. 

» Apurement  fi  les  liens  du  fang  ne 
» fonrpas  naturels , il  n’y  en  a point  . 
» d’autres  qui  le  pu i dent  être  ; ce  qui 
» détruit  abfolument  la  focieté.  Les 
« fentimens  oblcenes  ( b ) de  Carnea- 
* 

(a)  Filiolam  jam  gau- 
deo  tibi  Rornx  elle  ju- 
curulam  , carnque  , quam 
nunquam  vidi  , tamen  & 
amo  & amabilem  efic  certu 
fcio.  Etiam  atque  etiam 
valete  , Patron  , & tui  cor*- 
difcipuli.  Ad  Au.  ip. 

7.  10. 

( b ) Il  n’y  a rien  d’obf- 
ccne  de  ns  cette  formule  , 

Bene  eveni.tt,  L’obfcenité  eft 
dans  la  chofe  à laquelle  Car- 
neades  l’appliquait,  Ca- 
faubon  croit  qu'il  difoit 
Tt/^yTH  cty st^îi  isreufocoiai- 

yiv  , mais  ce  dernier  mot 
n’a  rien  d’ohfcene-  Il  y a 
plus  d'apparence  qu’il  fe 
fervoit  du  mot  ruyhnT-ba.i , 
toirc.  Cicéron  veut  donc 
diic  qu’il  cft  honteux  quç 


Camcades  fe  fervît  dans 
une  pareille  occalion  de 
cette  formule  de  bon  Au- 
gure qu’on  employoit  dans 
les  actions  les.plus  folein- 
nelles  , comme  chez  les 
Romains, Qaod  faujium  fc~ 
lixqne  fit.  On  pourroit  en- 
core donner  un  autre  l'ens 
à cet  endroit , car  il  n’ell 
pas  i ien  fur  qu’il  s’agi  lie  ici 
d’obfcenité-  Spwci  pour- 
roit bien  ne  lignifier  ici  que 
fade  , turpiter  , comme 
dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  Cicéron.  Et  alors 
il  voudrait  dire  qu’il  pû- 
roiflbit  par  cette  formule 
Benc  cvetiiat  que  Camcades 
avoit  pour  principal  objet 
dans  .toutes  (es  afdions  l’u- 
tile plutôt  que  l’honnête  > 
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» des  me  paroiffent  encore  plus  infup- 
»>  portables  que  ceux  de  vos  Epicu- 
” riens  , qui  rapportant  tout  à eux- 
v mêmes  , croyant  par  conféquent 
" qu’on  ne  peut  rien  faire  pour  les  au- 
” très  , & qui  , lorfqu'ils  difent  îjuil 
**  faut  faire  le  bien  parce  qu’on  y trou- 
» ve  fon  avantage,  fans  qu’il  y ait  en 
” effet  aucune  aftion  qui  foit  par  elle— 
” même  bonne  ou  mauvaife  , ne  con- 
» fiderent  pas  que  c’eft  - là  le  portrait 
” d’un  homme  adroit  & habile  , mais 
” non  pas  celui  d’un  honnête  hom- 
« me. 

Le  Peuple  Romain  étoit  dans  l’at- 
tente des  Jeux  & des  Spe&acles  que 
Erutus  , en  qualité  de  Préteur  , devoit 
donner  le  troifieme  de  Juillet  à l’hon- 


ce  qui  étoit  un  fentiment 
indigne  d’un  Philofophe  ; 
qu’on  devoit  penfer  avec 
les  Stoïciens  que  la  vertu  fe 
fuffc  oit  â elle -même,  au 
lien  que  les  Académiciens  , 
comme  OniVades  , joi- 
gi  oient  en  *'cr.  Me  les  mo- 
tifs de  l'mde  8’  de  l’honnê- 
te. Mais  h s épicuriens  al- 
loimt  encore  plu--  loin.  Ils 
repardoiem  la  volupté  com- 
ire  'Vm-qiH  In  , même  à 
lVxcluficn  de  la  vertu  ; du 
moins  c’éton  le  fentiment 
que  leurs  adverkires  leur 


attribuoient , ou  les  con- 
fequences  qu’ils  tiroient  de 
leurs  principes.  Suivant 
cette  féconde  interpréta- 
tion , il  faudroit  traduire 
le  Bene  evnuat  de  Cana- 
ri eS  par  Qh’//  nous  en  arrive 
tin  Lien  , comme  fi  ç’avoit 
été  le  principal  motif  des 
allions  de  ce  Philofophe  , 
qui  ne  commençoir  ja- 
mais rien  qu’avec  cette  ef- 
pecede  Préface  de  bon  Au- 
gure. Muntgault  , N oses 
fur  U zc  Lettre  du  ije  Z»* 
vre. 


An.  tic  U.' 

_7°y. 
Cicer.  63. 
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neur  d’Apollon.  C etoit  un  ufage  dont 
rien  ne  pouvoir  le  difpenfer  , & les 
Amis  trembloient  pour  l’accueil  que  la 
Ville  alloit  faire  à ce  qui  viendroit  de 
lui.  Il  pria  Cicéron  par  une  Lettre 
prenante  d’honorer  cette  Fête  de  fa 
préfence  ; mais  Cicéron  trouva  fa 
priere  abfurde  & fort  éloignée  de  fa 
prudence  ordinaire  (a).  Il  lui  répon- 
dit » que  quand  il  n’auroit  point  été  fi 
» avancé  dans  fon  voyage , qu’il  ne 
« pouvoit  retourner  avec  bienféance , 
» il  ne  lui  convenoit  point  , après 
» s’être  difpenfé  jufqu’alors  de  paroî- 
» tre  à Rome , moins  par  la  crainte 
» des  Soldats  dont  la  Ville  étoit  rem- 
« plie  que  par  confédération  pour 
w la  propre  dignité  , d’y  aller  tout 
»»  d’un  coup  pour  y voir  des  Jeux  &C 
» des  Speftacles  ; & que  files  Préteurs 
» étoient  obligés  par  leur  office  de 
« donner  ces  Fêtes  au  Public  , fans 


{ a ) In  quibus  unum 
alienum  fumma  fua  pru- 
dentia , id  elt  iilud,  ut  fpec- 
tcm  ludos  fuos.  Refcripfi 
fcilicet  , primum  me  jam 
profe£tum  , ut  non  inte- 
grumfit.Dein  «-ronra>T«uc,v 
cfle  , me  qui  Romain  om- 
nino  poft  hæc  arma  non 
acceilerim  , neque  id  iam 
jiericuli  saei  cauia  fecerim  > 


quam  dignitatis  , fubico  ad 
ludos  venire.  Tali  enim 
tempore  ludos  fàcere  illi 
honeftum  eft  « cui  necefTe 
eft  : fpeftare  mihi , ut  non 
cil  necefle  , fie  ne  honeftum 
quidem  eft.  Equidem  illos 
celebrari  & efle  quam  gra  - 
tiffimos  mirabiliter  cupio. 
Ad  Att.  15.  16. 
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v aucun  égard  aux  circonftances  ; il  An.deR; 

» n’étoit  pas  décent  pour  lui , dans  un  c ke°9«}. 

« tems  de  condition  , d’y  affitier  fans  Coss. 

» néceffité. . . . Cependant  il  n’en  fou-  Al*' 

haitoit  pas  moins  ardemment  que  les  r Cornel. 
Jeux  de  Brutus  fuffent  bien  reçus  du  DulAL£llA* 
Public , &:  il  chargea  Atticus  de  lui  en 
faire  une  relation  exade  depuis  le  jour 
de  l’ouveiture. 

Le  fuccès  furpafla  beaucoup  les  efpé- 
rances  de  leur  Parti.  Ils  furent  reçus 
avec  l’applaudiflement  de  tous  les  Or- 
dres , quoique  ce  fût  Caius  , frere 
d’Antoine  , qui  fit  l’office  de  Préti- 
dent , en  qualité  de  Prêteur  déf  gné. 

Une  des  Tragédies , qui  étoit  le  Ter'c 
d’Accius  , contenoit  plnfieurs  *trairs 
contre  le  caradere  Si  les  entreprifes 
des  T yrans  ; ils  excitèrent  les  plus  vives 
acclamations  du  Peuple.  Atticus  fatisfit  ' 

Cicéron  , en  lui  écrivant  chaque  jour 
ce  qui  fe  paffoit  au  Théâtre  & dans 
lAffemblée.  Cicéron  communiquoit  * 

exadement  ces  relations  à Brutus , qui 
demeuroit  alors  affiez  près  de  lui , dans 
une  petite  Ifle  nommée  Nefis  contre  le 
rivage  de  Campanie.  Dans  fa  réponfe 
à Atticus  (a) , » Vos  Lettres  , dit-il , 

(a)  Bruto  tuât  litcrar  gra-  lum  militas  horas  in  Ktfidc , 

.»  crant.  Fui  eaim  apud  il-  cum  paulo  ante  toas  iitcra's 
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” ont  fait  beaucoup  de  plaifir  à Brutufc 
” Peu  de  tems  après  les  avoir  reçues, 
” j’allai  le  voir  a Néfis , où  je  paffai 
•*  quelques  heures  avec  lui.  Il  m’a  paru 
” qu’il  étoit  fort  content  du  Terée  , & 
” qu'il  avoit  plus  d’obligation  à Accius 
» qu’à  Antoine.  Pour  moi  , plus  ces 
»»  traits  ont  réuflî  , & plus  je  fuis  indi- 
» gné  de  voir  que  le  Peuple  Romain 
« ne  faffe  ufage  de  fes  mains  que  pour 
» de  vains  applaudiflemens , au  lieu  de 
» s’en  fervir  pour  défendre  fa  liberté. 
» Le  chagrin  qu’en  ont  eu  les  Partifans 
« d’Antoine  , pourra  bien  n’aboutir 
« qu’à  leur  faire  lever  plutôt  le  maf- 
« que  & les  porter  à tous  les  excès 
» dont  ils  font  capables  ; mais  pourvu 
•>  qu’ils  foient  mortifiés , il  n’importe 
»>  comment. 

Dans  un  difeours  qu’il  fit  enfuite  au 
Sénat , il  fait  valoir  le  Jugement  de  la 
Ville  comme  une  leçon  qui  peut  être 
utile  à Antoine  pour  lui  apprendre  le 


accepifîem.  Deleftari  mihi 
Tereo  videbatur  , & habere 
majorem  .Accio  quam  An- 
tonio gratiam.  Mihi  au- 
tem  , quo  1 : tiora  funt , eo 
plus  ftomachi  , & moleftj* 
cft  , Populum  Romanum 
manus  fuas  non  in  defer»- 
♦ki'.da  Repui»,  fed  in  p!au- 


dendo  confumcre.  Mihi 
quidem  videntur  iftorum 
animi  incendi  etiam  ad  re- 
prxfcntandam  improhita- 
tem  fuam.  Sed  tamen  , 
dummodo  doleant  aliquid  , 
doleant  quodlibct.  Ad  AU. 
>6.  a. 


1 
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frai  chemin  de  la  gloire  : » Heureux  An,(leR’ 

» Brutus , dit-il  , qui  tout  chafie  qu’il  cic«°96j. 

» étoit  de  Rome  par  la  violence  ^es*  m^^scs’Ak- 
»*  Armes  , réfidoit  dans  le  cœur  &:  TONIIJS. 

» dans  les  entrailles  ( a ) de  (es  Conci-  J*-  CoKKFt' 

_ . , ' . Doiabzlla, 

>»  toyens  , & qui  les  voyoït  emprelics 
» à lui  faire  une  efpéce  de  réparation 
» de  fon  absence  , par  des  applaudif- 
v femens  & des  acclamations  perpé- 
» tuelles. 

Bruti*  reçut  néanmoins  une  morti- 
fication imprévue  par  la  négligence 
de  fes  Agens  , ou  par  la  malignité  du 
Préteur  Caius.  L’Edit  qui  fut  porté 
pour  la  proclamation  des  Jeux  , étoit 
datté  du  mois  de  Juillet , c’eft-à-dire 
du  nouveau  nom  qu’on  avoir  donné  à 
ce  mois  pour  faire  honneur  à Céfar.  II 
parut  fort  étrange  que  Brutus  reconnût 
& confirmât  par  fon  Edit  un  Ade  qui 
perpétuoitla  gloire  & le  nom  du  Ty- 
ran. Le  chagrin  qu’il  eut  de  pouvoir 
être  foupçonné  d’une  condelcendance 
indigne  de  lui , le  troubla  fi  vivement  , 
que  ne  voyant  aucun  remede  au  pre- 


( a ) Quid  ? Apollina- 
rium  ludorum  plaufus  , vel 
itftimonia  potius  & judi- 
cia  topuli  Romani  parum 
magna  videbantur  ? O bca- 
tos  illos  , qui  cum  adcilê 
ipfis  propter  vim  armorum 


non  liccbat  , aderant  ta- 
raen  , & in  medullis  l’opu- 
li  Romani  ac  vifcerihus 
hatrebant  ! nifi  forte  Ac- 
cio  tum  plaudi  & non  Bru- 
to  putabatis  , &c.  Pbil,  i« 
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An.  Je  R.  mier  Edit , il  en  fit  publier  un  fécond 
Cicer.%5.  pour  annoncer  les  combats  ( a ) de  bê- 
Coss.  tes  farouches  , dans  lequel  il  voulut 
t o n ! u s • quon  mit  pour  date  1 ancien  nom  du 

r.  cornel.  mois  , qui  étoit  Quintilis. 

DotAüLtLA.  pencjant  le  féjour  que  Cicéron  fit 

dans  le  môme  canton  , il  pafla  prefque 
tout  le  tems  avec  lui.  Un  jour  qu'ils 
étoient  enfemble  , L.  Libon  leur  ap- 
porta des  Lettres  du  jeune  S.  Pompée, 
gendre  de  Brutus , avec  un  prdÿet  d’ac- 
. Commodément  adrefle  aux  Confuls  , 
fur  lequel  il  demandoit  le  fentiment 
de  Cicéron  & de  fon  Beau-pere.  Ci- 
céron le  trouva  écrit  avec  beaucoup  de 
dignité  & de  force  , à la  réferve  de 
quelques  négligences  de  ftile  ; mais  il 
confeilla  d’en  changer  l’adreffe  qui  étoit 
feulement  aux  Confuls  , & d’y  ajouter 
les  autres  Magiftrats , avec  le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Rome  , dans  la  crainte 
que  les  Confuls  ne  fe  cruflent  en  droit 
de  le  fupprimer.  Les  Lettres  portoient 
en  fubftance  « que  Pompée  fe  trouvoit 
*>  à la  tête  de  fept  Légions  ; qu’au  mo- 
» ment  qu’il  avoit  appris  la  mort  de 

( a ) Quam  i!lc  doluit  ftridie  ludos  Apollinares 
de  Nonis  Juins  ! Mirilîce  futnra  cft  , prolcriberent; 
eft  conturbarus.  Itaque  fe  III.  Id.  QuintileSi  -Ad  Al  U 
iieripturum  aiebat , ut  ve-  16,  4. 
nationem  etiam  »ju*  po  • 
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» Céfar  il  avoit  emporté  par  efcalade 
» la  Ville  de  Borea  : que  la  joye  de 
» cette  nouvelle  avoit  caufé  une  révo- 
« lution  furprenante  en  Efpagne  , & 

» que  de  toutes  parts  le  Peuple  étoit  p.  corhei 
« accouru  en  foule  autour  de  lui.  SesDoI'ABEI'1'A^ 
» proportions  fe  réduifoient  à deman- 
» der  que  ceux  qui  avoient  le  com- 
» mandement  des  Armées  les  congé- 
» diaffent , mais  il  écrivoit  particulié- 
« rement  à Libon  de  ne  rien  conclure , 

» fi  l’on  ne  commençoitparlui  rendre 
» le  bien  ( a ) de  fon  pere  & fa  maifon 
« de  Rome  , dont  Marc-Antoine  étoit 
« en  poffeffion.  • 

C’étoit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le 
jeune  Pompée  à faire  volontairement 
ces  ouvertures  ( b ).  Commandant  en 
Efpagne  , où  Pompée  avoit  eu  le  tems 
de  fe  fortifier  , il  n’avoit  point  de  pen- 
chant pour  une  guerre  éloignée  de 
Rome  , qui  lui  feroit  perdre  de  vuë 
le  centre  des  affaires  ; & fous  le  pré- 
texte du  repos  public  , il  avoit  offert  à 
Pompée  une  composition  honorable  , 
dont  les  articles  étoient , » qu’auffi-tôt 
w qu’il  auroit  quitté  les  Armes  & qu’il 
„ fe  feroit  retiré  de  la  Province  , il 


(a)  Ibid.  j 

{b)  Philip.  5.  ij.  14.  &c,  lt.  Phil.  ij.  4.  J.  &c. 


Digitized  by  Google 


494  H I ST.  DE  LA  VIE 
An.de  R.  „ feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens  & 
cicerCV6’.  » dans  tous  Tes  honneurs  ; qu’il  auroit 
coss.  ’ „ le  commandement  de  toutes  les  for- 
an-  ces  navales  de  Rome  , avec  la  même 

T0N1US.  " . , r a • »< 

. I’.  CoRNEL.  „ autorité  que  Ion  pere.  Antoine  s e- 
Uoiabeila.  tojr  ( ciiargé  lui-même  de  prcpofer 

ce  Traité  au  Sénat  & de  l’appuyer  de 
fon  crédit.  Mais  pour  ne  pas  violer  les 
aftes  de  Céfar  par  lefquels  {b)  le  bien 
de  Pompée  avoit  été  confifqué,  lé  Sé- 
nat avoit  ordonné  que  leTréfor  public 
fourniroit  à Sextus  Pompée  la  même 
Tomme  qu’Antoine  en  avoit  payée,  afin 
# que  Sextus  pût  la  lui  reftituer  & que  cet 

échange  prît  l’apparence  d un  achat. 
Cette  fomme  étoit  immenfe  , quoi- 
qu’on ne  comptât  point  la  vaiflelle , 
les. meubles  & les  joyaux  , quiavoient 
été  détournés  avec  tant  de  miftere  que 
Pompée  confentit  à les  perdre.  A ces 
conditions  9 qui  furent  ratifiées  par 


( a ) App.  p.  f î8.  Dio , 

I.  45-  *75-  . . 

( U ) Salvis  cmm  adtis 

Cæfaris  , quac  concordia: 
caufa  defendimus,  Pompdo 
fua  domus  patebit , camque 
non  minoris  quam  Anto- 
uius  émit , redimet  ...  De- 
creviftis  tantam  pccuniam 
Pompeio  , quantam  ex  bo- 
nis patriis  in  praedæ  *lif- 
fipatione  inimicus  viüor 


redcgiflet  ; nam  argentum  , 
veitem  , fupclledtilcm  , vi- 
num  amittet  æquo  animo  , 
quæ  i!le  Helluo  diflipavit, 
Atque  illud  fep  ies  millies , 
quod  adolcl'centi  , Patres 
confcripti  , fpopondiltis  , 
ita  defcribetur  , ut  .vuka- 
tur  à vobis  Cn.  Pompeius 
fîliusin  patrimonio  fuo  col-» 
locatus.  l'hil.  13.5» 


Coss. 
Marc.  An* 
tonius. 
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l’autorité  du  Sénat  , Pompée  quitta  An.  deR. 
l’Efpagne  fe  rendit  à Marfeilles.  An-  Cic7ff6i, 
toine  & Lepidus  avoient  conduit  cette 
affaire  avec  beaucoup  d’habileté  ; car 
en  fe  faifant  honneur  de  leur  modéra-  p.  cornel. 
tion  &:  de  leur  zele  pour  la  paix  , ils  Do,’ABElLà'* 
avoient  délarmé  un  Ennemi  defefperé , 
qui  s’étoit  rendu  affez  puiffant  pour  leur 
caufer  de  l’embarras , dans  un  tems  où 
d’autres  interets  demandoient  néceffai- 
rement  leur  préfence  à Rome  , & tous 
leurs  foins  pour  jetter  les  fondemens 
de  leur  poif^oir  au  centre  de  l’em~ 


pire. 

Cicéron  & Atticus  reçurent  vers  le 
même  tems  , dans  le  fein  de  leur  fa- 
mille , une  confolation  à laquelle  ils 
furent  également  fenfibles.  Le  jeune 
Quintus , ltÿir  Méveu  , les  avoit  aban- 
donnés depuis  Jong-tems  pour  s’atta- 
cher à Céfar , qui  avoit  fourni  libérale- 
ment à fon  entretien.  Après  la  mort 
de  fon  Prote&eur  , il  étoit  demeuré 
dans  le  même  Parti  , & fes  liaifons 
étoient  il  étroites  avec  Antoire  qu’on 
le  nommoit  , fuivant  le  témoignage 
d’Atticus  ( a ) , fon  bras  droit , ou  le  mi- 
niffre  de  toutes  fes  entreprifes  dans 


( * ) Quintus  filins  , ut  feribis  , Antonii  eft  Jextel.'*, 
■/. il  Ait.  14  10. 
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Ville.  Mais  fur  quelque  dégoût,  dont 
on  ne  trouve  pas  l’explication  , il  s’ou- 
vrit à fes  meilleurs  amis  du  delfein  qu'il 

* avoit  de  fe  joindre  à Brutus , en  pro- 

• teftant  qu’il  n avoit  ^)oint  d’autre  mo- 
tif que  fon  horreur  pour  les  deffeins 
fecrets  d’Antoine.  Il  déclara  nette- 
ment (a)  à Quintus  fon  pere  , qu’An- 
toine  avoit  voulu  l’engager  à fe  faifir 
des  Polies  les  plus  forts  de  la  Ville , & 
à fe  fervir  de  cet  avantage*  pour  le 
nommer  Dictateur  , mais  que  ne  le 
trouvant  pas  difpofé  à lui  rendre  ce 
fervice  il  étoit  devenu  *fon  Ennemi. 
Quintus  , charmé  de  ce  changement , 
mena  fon  fils  à Cicéron  , pour  lui  ré- 
pondre de  la  fincerité  de  fon  retour  , 
&C  le  prier  d’entreprendre  fa  réconci- 
liation avec  Atticus.  Mais  Cicéron 
qui  connoiffoit  la  perfidi»  & la  lege- 
reté  de  fon  Neveu  fut  beaucoup  plus 
difficile  à perfuader  que  Quintus , &c 
ne  douta  pas  même  que  cette  appa- 
rence de  converfion  ne  fût  un  nouvel 
artifice  pour  tirer  d’eux  quelque  fom- 


( a ) Quintus  Pater  exul- 
tât laetitia.  Scriplit  enim 
fïlius  fe  iilcirco  profugere 
ad  Brutum  voluiflè  , quod 
cum  fibi  negotium  daret 
Antouius  ut  eum  DidUco- 


rem  efficcret  , pnefidium 
occuparet  , id  recufallet  ; 
reculade  autem  fe , ne  pa- 
tris  aninium  offendercc  ; ex 
eo  fibi  ilium  hoitem.  Ad 
Alt.  IJ.  ai. 

me 
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me  d’argent.  Il  nefe  fit  (a)  pas  preifer  An>  Ae  R* 
néanmoins  pour  écrire  à Atticus  ; mais , Cicer,  6$. 
il  lui  marquoit  en  même  tems , par  une  wCoss- 

_ ^ ,,  . . r . , Marc.  Ahj 

autre  Lettre  , 1 opinion  quil  avoit  deToNius. 
leur  Neveu.  - p.  corne*. 

t y- « \ « • DüL  A K£L  L A « 

” Je  vous  envoyé  un  Exprès  , lui 
” dit-il  dans  la  fécondé , & vous  en 
» approuverez  la  raifon.  Notre  Neveu 
» me  promet  d’être  dorénavant  un 
” Caton.  Son  pere  & lui  m’ont  prié  de 
»»  lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous , 

» à condition  néanmoins  que  vous  le 
« croiriez  lorfque  vous  l’auriez  recon- 
» nu  par  vous  même.  Je  lui  donnerai 
»»  une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce 
»>  qu’il  voudra  : mais  né  vous  y arrêtez 
« point.  Je  vous  préviens  dans  celle-ci, 

»>  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 
»»  que  je  me  fois  laiffé  perfuader.  Je 
>»  fouhaite  ardemment  qu’il  fade  ce 
« qu’il  promet.  Ce  fera  pour  nous  une 
« joye  commune.  Mais  c’eft  toutce  que 
» je  puis  voü$  en  dire.  Il  doit  partir  d’i- 
» ci  le  neuf,  parce  qu’il  a de  l’argent  à 
» payer  le  quinze  , & qu’on  le  prefle 


(*)  Quintus  filins  mihi 
pollicctur  feCatonem.  Egit 
autern  & pater  & films , 
ut  tibi  fpondcrem  : fed  ita 
ut  tum  crcderes  , cum  ip- 
fe  cognolces.  Huic  ego 
iiteras  ipfius  arbitrio  dabo. 

Tome  III, 


Çac  ne  te  moverint  : hae 
fcripfi  in  eam  partent , ne 
me  motum  putares.  Di* 
faxintut  faciat  ea  quse  pro- 
mittit  Commune  enim 
gaudium.  Sed  ego  nihil  dicQ 
aptplius,  Ad  Ait-  16,  I. 

X ' 
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» fort.  Vous  pourrez  , fur  ce  que  je 
» vous  écris  à préfent , régler  ce  que 
•>  vous  voudrez  lui  répondre. ....  Mais 
ce  jeune  homme  détruifit  enfin  les  foup- 
çons  & les  défiances  de  fa  famille.  Ci- 
céron , après  l'avoir  obfervé  pendant 
quelque  tems  , fut  fi  perfuadé  de  fa 
bonne  foi , que  non-feulement  il  le  re- 
commanda tendrement  à Atticus , mais 
qu’il  le  préfenta  même  à Brutus  avec 
1111  excellent  témoignage  de  fa  fidélité 
6c  de  fon  zele. 

» Notre  Neveu  , écrit-il  à Atticus,  a 
« pafTé  plufieurs  jours  avec  moi.  Il 
» y feroit  demeuré  plus  long- tems  fi  je 
» l’avois  jouhaité.  Mais  pendant  le  fé- 
•”  jour  qu’il  a fait  ici , vous  ne  fçauriez 
« croire  combien  j’ai  été  content  de  fes 
» difpofitions  & de  fa  conduite  , fur- 
» tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il  nous 
« a donné  jufqu’à  prefent  fi  peu  de  fa- 
» tisfa&ion.  La  le&ure  de  quelques- 
« uns  de  mes  ouvrages  que  je  retou- 
« chois  alors , les  fréquentes  converfa- 
» tions  que  j’ai  eues  avec  lui,  & les  avis 
» que  je  lui  ai  donnés,  ont  fait  ce  chan- 
« gement.  11  efi  fi  grand  ( a ) , que  nous 

(<t)  Quod  ni  fi  fidem  di£hirus  fum.  Duxi  en*m 
mil'i  feciflet  , judicafTem-  niecum  adulefcentem  ad 

Sue  hoc  quod  dico  firmum  Brutum.  Sic  ei  probattim 
grc , non  fçciflem  id  quod  dt  quod  ad  te  fcribo  , ut 
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» pouvons  compter  qu’il  aura  défor-  An.de?. 

>»  mais  tous  les  fentimens  d’un  bon  Ci- 
» toy en.  Après  qu’il  me  l'eut  affuré  d’u-  coss. 

« ne  maniéré  qui  ne  m’a  plus  laiffé  au-  T^',us'. 

»>  cun  doute , il  me  pria  inftamment  de  p.  cormkl. 
« vouloir  bien  lui  fervir  de  caution  au-  DüX’AB6l,1’A* 
» près  de  vous  , & de  vous  répondre 
» qu’il  fe  rendroit  digne  de  vous  & de 
» nous.  Il  ne  demande  point  que  vous 
» le  croyez  d’abord  , mais  feulement 
» que  lorfqu’il  vous  en  aura  donné  des 
*»  preuves  , vous  lui  rendiez  votre  efti- 
»>  me  & votre  amitié.  Si  j’avois  douté 
»>  le  moins  du  monde  de  fes  fentimens , 

»>  & que  je  ne  les  euffe  pas  crus  bien 
» affermis  , je  n’aurois  pas  fait  ce  que 
»>  je  vais  vous  dire.  Je  l’ai  mené  à Bru- 
»»  tus  , qui  a été  fi  perfuadé  que  fon  re- 
» tour  étoit  fincere , qu’il  n’a  pas  voulu 
» que  je  répondiffe  pour  lui  ; & en  le 
» louant  de  cette  difpcfition  , il  a parlé 
» de  vous  dans  les  plus  tendres  termes 
»>  de  l’amitié.  Lorfque  notre  jeune  hom* 

» me  le  quitta, il  l’embraffa  fort  tendre- 
» ment.  .Ainfi  quoiqu’il  femble  que  je 
»>  doive  vous  faire  compliment  là  def- 
» fus , plutôt  que  de  vous  parler  en  fa 
» faveur, cependant  je  vous  prie  d’être 

îpfe  crediderit  } me  fpon-  me  tui  mentionem  fecerit  j 
forcm  acciperc  noluerit  ; complexus  oiculatufque  di* 
eumque  laudaas  amicifli-  i<5.  j,. 

Yij 
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An.  de  R-  » perfuadé  que  s’il  a paru  jufqu’à  pré- 
cicer°^6j.  ” fent  dansfa  conduite  une  légèreté  que 
Co ss.  » que  fa  jeunefferendoit  pardonnable, 
tokius.  An*  m ^ en  entièrement  revenu.  Croyez- 
p.  cornel.  »»  moi , votre  approbation  & votre  au- 
Dolabeha.  torité  contribueront  beaucoup  à l’af- 
« fermir  dans  de  fi  bonnes  réfolutions. 

Quintus  fut  fidele  à fes  promeffes  ; 
& pour  donner  un  témoignage  écla- 
tant de  fa  lincérité  , il  eut  la  hardiefle , 
avant  la  fin  de  l’année  , d’accufer  An- 
toine ( a ) devant  le  Peuple  d’avoir 
pillé  le  Temple  d’Ops.  Mais  de  quelque 
principe  que  fût  venue  fa  converlion  , 
elle  devint  funefte  à l'on  Pere  & à lui- 
même  ; & peut-être  contribua- t’elle 
aulfià  la  ruine  de  Cicéron. 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  mé- 
dité depuis  li  long-tems , fut  entrepris 
au  milieu  de  l’Eté.  Cicéron  avoit  fait 
préparer  trois  petits  VailTeaux  pour  le 
tranfporter  avec  toute  fa  fuite.  Mais 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’on  voyoit 
arriver  de  tous  côtés  des  Légions  & 
que  la  Mer  ( b ) n’en  étoit  pas  moins 

( a ) Quintus  feribit  fç  dam  fufpiciones  periculi. 
ex  Nonisiis  quibus  nos  ma-  Icaque  conftituebam  uti 
gna  geflimus  , spdem  Opis  ojuotxsm..  Paratiorem  oflen- 
explicarurum , idquç  ad  po-  à Brutum  quam  audiebam. 
pulum.  Ibid.  14.  Nam  Cafiii  claflem  , quac 

• ( b ) Legiones  enim  ad-  plane  bel  ta  eft , non  nume- 
ventare  dicuntur.  Hec  au-  ro ultra fretum.  Ibid.  li.  a, 
jyp  navigatio  habet  quaf-  • 
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infeftée  par  des  Pyrates  , il  fe  figura  An.  «le  R; 
qu’il  y auroit  plus  de  fureté  à s’embar-  cicer?9^. 
quer  avec  Brutus  &:  Caflius  qui  avoient  Coss. 
raffemblé  une  fort  bonne  flotte  fur  la  An" 
côte  de  Campanie.  Il  fit  l’ouverture  de  p-  Cornei. 
ce  deffein  à Brutus  , qui  la  reçut  plus  DüLABELlA* 
froidement  ( a ) qu’il  ne  s’y  étoit  atten- 
du. L’obfcurité  de  fes  affaires  netoit 
pas  diminuée  : Brutus  n’étoit  certain 
ni  de  fon  départ , ni  du  tems  qu’il  de- 
voit  prendre  pour  s’éloigner.  Enfin  les 
périls  du  voyage , & la  crainte  même 
d’être  accufé  d’une  efpéce  de  defertion , 
n’empêcherent  point  Cicéron  de  reve- 
nir à fon  premier  projet.  Atticus  excita 
fon  courage  en  ne  ceffant  point  de  l’af- 
furer  par  fes  Lettres  » que  tout  le  mon- 
» de  approuveroit  fon  départ , pourvu 
»»  qu’il  fût  à Rome  , comme  il  s’y  étoit 
» engagé,  au  commencement  de  la 
*»  nouvelle  année. 


(a)  Bruto , cum  Aepe 
Injeciffem  de  o/zormia. , 
non  perindc  atque  ego  pu- 
taram  accipere  vifits  eft. 
Ibid.  5.  Confitium  meum 
quod  ais  quotidie  magis 
laudari  non  molefie  ftro  ; 
expe&abamque  fi  quid  ad 
me  fcriberes.  Ego  enim  in 
varies  fermones  incide- 
bam.  Quin  etiam  idcirco 
gahebain  ut  <juam  diutif- 


funt  integrum  effet.  IbiJ. 
1.  It.  Fp.  j f/tm.  (XI.  î9. 
Scribis  enim  in  cœlum  ferrl 
profedtionem  meam  , fed 
ita  fi  ante  Kalend.  Jan.  re- 
deam.  Quod  quidem  cene 
enitar.  Ibid . 6.  Ea  mente 
difceffi , ut  adeffem  Kalend. 
Jan.  quod  initium  cogendi 
Senatus  fore  videbatur. 
Fini,  J.  ». 

yiÿ 
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Il  fuivit  lentement  la  côte  jufqu’â 
Rhegium , fortant  chaque  nuit  du  Vaif-  ■ 
l'eau  pour  loger  chez  quelqu’Ami  ou 
quelque  Client.  S’étant  arrêté  un  jour 
à Velie , où  Trebatius  étoit  né  , il  lui 
écrivit  du  même  lieu  une  Lettre  d’a- 
mitié, datée  du  19  Juillet  , pour  le 
diffuader  de  vendre  fon  patrimoine^ 
qui  étoit  fitué  dans  le  plus  agréable  lieu 
du  monde , & qui  lui  afliiroit  dans  des 
tems  fort  orageux  une  retraite  extrê- 
mement commode  ( a ) au  milieu  d’un 
Peuple  dont  il  étoit  tendrement  aimé. 
11  commença  dans  cette  Ville  fon  Trai- 
té des  Topiques , ou  l’art  de  trouver  des 
argumens  fur  toutes  lortes  de  que- 
iïions.  C’étoit  l’extrait  d’un  ouvrage 
d’Aritlote  , que  le  hazard  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Trebatius  à 
Tufculum  , & qu’il  avoit  marqué  quel- 
que défir  de  voir  expliquer.  Le  féjour 
de  Velie  ( b ) en  avoit  rappellé  le  fou- 
venir  à Cicéron , & quoiqu’il  n’eût 
avec  lui  ni  les  ouvrages  d’Ariftote  ni 
aucun  autre  livre  , il  trouva  affez  de 

( a ) Ep  £im.  7.  10.  titfima  tui.  Eum  librum 
' ( b ) Itaque  ut  primum  tibi  mifi  Rhegis  , ferip- 
Velia  navigarc  cccpi , in-  tum  quam  pieniffime  ilia 
ftitlii  Topica  AriRotelea  res  feribi  potuit , &c.  £p« 
cunfcriberc  , ab  ra  ipfa  fam.  7.  iy, 

«tbq  commonitus  , aman-  ; - 
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fecours  dans  fa  mémoire  pour  achever  An.  dett; 
fon  entreprne  avant  que  d arriver  a ciccr. 
Rhegium.  Ce  fut  de  cette  Ville  qu’il  M£°“-All. 
envoya  fon  Traité  à Trebatius  , avec  TON1US. 
une  Lettre  datée  du  27  de  Juillet.  En  np‘ 
s’expliquant  fur  fon  travail , il  s’accufe  01-AH 
de  quelque  obfcurité  , qu’il  rejette  fur 
la  nature  d’un  fujet  qui  demandoit  au- 
tant d’attention  pour  le  bien  entendre 
que  de  peine  pour  le  réduire  en  prati- 
que. Il  promet  à Trebatius  de  lui  en 
faciliter  l’intelligence  , » s’il  vit  allez 
« long-tems,  dit -il,  pour  retourner 
»>  en  Italie  , & fi  la  République  fubfifte 
» encore. 

Dans  la  même  route,  ayant  ouvert 
fon  Traité  fur  la  Philofopbie  Acadé- 
mique , il  remarqua  que  la  Préface  du 
troifiéme  Livre  étoit  la  même  ( a ) qu’il 
avoit  déjà  publiée  à la  tête  de  fon  Trai- 
té de  la  Gloire.  C’étoit  fa  coutume  d’a- 
voir toujours  en  réferve  un  grand  110m- 


(a)  Nunc  negligentiam 
meam  cognofce.  De  Gloria 
libruni  ad  te  mifi  , a:  in 
eo  prooemium  id  efl  quod 
in  Academico  tertio.  Id 
evenit  ob  eam  rem , quod 
habeo  volumen  Proœntio- 
rum  : ex  eo  eligere  fo- 
leo,cum  aliquod  a- uyyc 
jnflitui.  Itaque  jam  in 


Ttifculano  , qui  non  me- 
minifTem  me  abufum  ifto 
prooemio  , conjeci  id  in 
eum libritm  quem  tibi  mifi. 
Cuni  autem  in  navi  logè- 
rent Acadeinicos  , agnovi 
erratum  meum-  Itaque  fta- 
tiin  novum  proqpmiutn 
esaravi  ; tibi  mifi.  Ad  Att. 
16,  6. 

Y iv 
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Cicer.  63. 

Coss. 
Marc.  An. 
tonius. 

P.  CORNEL 
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bre  de  Préfaces  ( a ) , convenables  en 
général  an  fujet  habituel  de  fes études, 
qu'il  pouvoit  appliquer , fans  beaucoup 
de  changement  , à chaque  ouvrage 
qu’il  publioit.  Mais  il  en  compofa  aufli- 
tôt  une  nouvelle  pour  le  Traité  de  la 
Gloire  ; & l’envoyant  à Atticus , il  le 
pria  de  la  fubftituer , dans  fon  exem- 
plaire , à la  première. 

De  Rhegium , ou  plutôt  du  Promon- 
toire de  Leucopetra  où  le  vent  l’avoit 
jetté,  à quelque  diftance  de  cette  Ville, 
il  fe  rendit  ( b ) à Syracufe  le  premier 
d’Aoîit.  Quoique  la  Sicile  lui  fut  dé- 


( n ) On  trouvera  Cms 
doute  que  cette  coutume 
telle  qu'elle  clt  reprefentée 
dans  le  paffage  précèdent! , 
a quelque  chofe  de  fort 
bizarre.  Mais  fi  l’on  jette 
les  yeux  fur  ces  fortes 
de  Pièces  , on  s’appercevra 
iiu’en  effet  elles  pouvoient 
iouvent  convenir  à tout 
autre  lieu  que  celui  où 
elles  fe  trouvent  placées. 
Tantôt  Cicéron  y fait  l'é- 
loge de  quelqu’un  de  fes 
amis.  Tantôt  il  défend  la 
Philofophic  en  général  con- 
tre ceux  qui  l’accufoient  d’y 
employer  trop  de  tems. 
Quelquefois  il  reprefente  le 
miferable  état  des  affaires 
publiques  , & il  déplore  la 
ruine  de  l’ancienne  Confti- 
tution,  D’autres  fois  il  fait 


la  defcripiion  d’un  beau  jar- 
din , ou  d’une  de  fes  Mai* 
fons , qui  efl  la  feene  du  dia- 
logue. Mais  il  n’y  a point 
un  feul  de  ces  morceaux  qui 
ne  foit  lié  fi  habilement 
avec  le  difeours  qui  le  fuit  , 
qu’on  s’imagine  qu’ils  ont 
tous  été  faits  pour  le  lieu 
qu’ils  occupent,  f-'id.  Tufc „ 
difp. . . init.  De  Divin,  t.  r» 
De  Fin.  I . I . De  Lcgib.  x.  1 . 

( b ) Kalendis  Sextilibua 
veni  Syracufas  , qux  tamen 
urbs  rnihi  con  jundlillima, 
plus  una  me  noéfe  cupiens 
retinere  non  potuit.  Veri- 
tus  fum  ne  meus  répenri- 
nus  ad  meos  necciïarios  ad- 
ventus , fufpicionis  aliquid 
afferret , fi  effem  conuno- 
ratus.  P h d,  1.3. 
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voiice  par  un  attachement  particulier  , An.  de  R. 

} & quelle  fût  depuis  long-tems  fous  fa  cicS!9«j. 

protection , la  crainte  detre  foupçonné  coss. 
a Rome  de  quelque  vue  qui  concernât  TONIUS.  , 
les  affaires  publiques  > ne  lui  permit  p.  cornel; 
pas  de  s y arrêter  plus  d une  nuit.  11 
remit  le  lendemain  à la  voile  , dans 
l’efpérance  d’aller  droit  dans  la  Grèce  ; 
mais  les  vents  devinrent  fi  contraires , 
qu’il  fut  repouffé  jufqu  a Leucopetra  ; 

&;  l’effort  qu’il  fit  pour/e  remettre  en 
Mer  n’ayant  point  eu  plus  de  fuccès , il 
fe  vit  forcé  de  s’arrêter  ( a ) dans  la 
terre  de  Valerius  un  de  fes  Amis , pour 
attendre  un  tems  plus  favorable.  Là  , 
il  reçut  la  vifite  des  principaux  habi- 
> tans  du  canton  , qui  lui  apportèrent 

une  nouvelle  à laquelle  il  ne  fe  feroit 
jamais  attendu.  Elle  étoit  arrivée  tout  \ 
récemment  de  Rome.  Les  affaires 
âvoient  pris  tout  d’un  coup  un  tour  fi 
inefperé  , qu’on  ne  parloit  plus  que 
d’une  pacification  générale.  Marc- An- 
toine étoit  entré  dans  des  difpofitions 
fi  raisonnables  , qu’il  renonçoit  à fes 

( n ) Cum  me  ex  Sicilia  fum  in  eum  ipfum  locum. 
ad  Leucopetram  , quod  eft  Ibid,  lbi  cum  ventum  ex- 
Promontorium  Agri  R'ne-  pettarim  , erat  enim  villa 
gini , vend  detulillènt  , ab  Valeni  ncfhri , ut  familia- 
eo  loco  confcendi  ut  trani-  riter  eflem  & libenter.  Ad 
niirtercm  ; ncc  ita  multum  Att,  16,7. 
jptoveftus , rejeitws  auftro 

y v 
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An.  de  r.  prétentions  fur  la  Gaule.  Il  fe  foumet- 
cîcerï'tf.  toit  à l’autorité  du  Sénat.  Il  vouloit  fe 
mCrcS'\k  r^conci^er  avec  Brutus  &c  Cafïius,  qui 
-loNius.  avoient  écrit  à tous  les  Sénateurs  une 
p.  cokni:l.  Lettre  circulaire  pour  les  prefferdefe 

llOLABELLA»  j ' T>  1 • j ^ , i 

rendre  a Rome  le  premier  de  Septemb* 
(a)  & non  - feulement  l’on  regrettoit 
l’abfence  de  Cicéron  , mais  on  le  blâ- 
rnoit  beaucoup  de  s’être  éloigné  dans 
les  circonflances.  Un  détail  fi  agréable 
lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon 


voyage.  Atticus  le  confirma  dans  cette 
réfolution , en  le  priant  par  fes  Lettres , 
& dans  les  termes  les  plus  prefTans , de 
retourner  promptement  à Rome. 

Il  retourna  auffi-tôt  vers  l’Italie  ; & 
prenant  fa  route  ( b ) par  les  memes 
lieux  , il  arriva  à Velie  le  dix-feptiéme 
jour  du  mois  d’Aout.  Brutus  qui  n’en 


( rt  ) Rhegini  quidam  , 
îlluitres  hommes  , eo  vé- 
nérant , Roma  fane  récen- 
tes. H.ec  afferebant  : Edic- 
tnm  Hruti  & Caflii  ; & fore 
fréquentent  Scnatum  Kal; 
à Bmto  i St  Cafîio  litteras 
«tilTas  ad  Confulares  & 
Praetovios  ; ut  adeflent,  ro- 
gare.  Summam  fpem  nun  • 
ciabant  fore  ut  Antonius 
cederct  , res  conveniret  , 
noftri  Romain  redirent. 
A’ddebant  etiam  me  defide- 
rari  , fuhaccufaxi , tcç.  Ad 
Ali.  ibid, 


(4)  Nam  xvt.  Kal.  Sept, 
ciun  veuillent  Veliam  , Bru- 
tus audivit  ; erat  enint  cum 
fuis  nayibus  apud  Helerem 
fîuvium  citra  Veliam  mil- 
lia  palluum  111.  l’edibus 
ad  me  ftatim.  Dii  intmor-, 
taies  ! quant  valde  ille  re- 
dira , vel  potius  reverlione 
mea  lztams  eft.  Effudit  ilia 
omnia  quz  tacuerat.  . . . fe 
autem  l.ctari  quod  cffiigif- 
fem  duas  ntaximas  vitupe- 
rationes,  &c.  Ad  Au.  \6. 
7.  Epi  fi . fam,  11,  ij,  it , 
ad  Brut.  ij. 


> 
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étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec  Ani  <leR* 
fa  flotte  , n’eut  pas  plutôt  appris  fon  Cicer.  6j. 
arrivée  , qu’il  vint  le  faluer.  » Il  lui  wCos,\ 

J.  1 . Marc.  An- 

» protetta  que  rien  ne  pouvoit  nu  TONTUS. 

» caufer  plus  de  joye  que  fon  retour  ; CoRN-EL* 
» & confeflant  avec  beaucoup  de  fran-  01A“LLLA 
» chife  qu’il  n’avoit  jamais  approuvé 
fon  départ , il  ajouta  que  s’il  n’avoit 
» point  combattu  ce  deflein  , c’étoit 
» parla  crainte  de  commettre  une  indé- 
» cence  en  offrant  des  conseils  à un 
» homme  fi  fage  & fi  éclairé  : mais  il 
ne  pouvoit  lui  cacher , que  fon  » etour 
le  fativoit  de  deux  reproches  qui 
avoient  jetté  quelque  tache  fur  fon  ca- 
rattere  : l’un  d’avoir  défefperé  trop  tôt 
de  la  Caufe  commune  & de  l’avoir 


abandonnée  par  une  efpéce  de  défer- 
tion  •,  l’autre  de  s’êtrelaifle  conduire  (a) 


( a ) Il  cft  furprenant 
qu'on  fe  fut  imaginé  que 
c’étoit  là  le  deflein  de  Ci- 
céron , car  il  n’avoit  ja- 
mais marqué  de  goût  pouf 
les  Spe&acles.  On  peut 
voir  ce  qu’il  dit  là  deilùs 
dans  la  première  Lettre,  dit 
feptiéme  Livre  des  Fami- 
lières , oit  il  félicité  un  de 
•fes  amis  de  ce  qu’il  avoit  la 
liberté  de  demeurer  à la 
campagne  pendant  ces  Jeux 
célébrés  que  Pompée  donna 
oriqu'on  fit  la  dédicace  de 
fon  Théâtre.  L'an  s la  dixié- 


me Lettre  du  fécond  Livre 
on  voit  qu’il  croyoit  que  la 
bienléance  ne  lui  permet- 
toir  pas  d’aller  à Antium 
où  l’on  devoir  célébrer  des 
Jeux  que  la  fille  fouhaitoic 
voir.  » Admirez  ma  gra- 
>»  vité  , dit-il  à Atticus  , je 
» ne  veux  point  aller  aux 
» Jeux  d’Antium  , car  il 
» me  patoit  qu’il  fcroit 
» contre  la  bienléance  que 
» faifant  profeiüoa  de  fuir 
» tous  les  plaifirs  , j'ert 
» a! 'alTe  ' chercher  qui  me 
ti  conviennent  fi  pou.  En- 

Yvj  " 


Digitized  by  Google 


508  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  R.  en  Grèce  parla  vanité  d’y  voiries  JeuV 
cicer^ôj.  Olympiques.  Cicéron  reconnoît  que 
coss.  cette  derniere  faute  auroit  été  honteule 
ToKjus.AN"Pour  lui  dans  toutes  fortes  de  tems , 
p.  cornel.  mais  quelle  étoit  inexcufable  dans  la 
)olabxi.la.  fituation  où  il  laifloit  la  République. 
Il  remercie  les  vents  de  lui  avoir  épar- 
gné cet  opprobre  , & d’avoir  fervi , 
comme  les  bons  Citoyens , à le  rap- 
peller  au  fervice  de  fa  Patrie. 

Brutus  l'informa  aufli  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  au  Sénat  dans  l’Affemblée 
du  premier  d’Août.  Pifon  s’y  étoit  fl- 
gnalé  par  un  difeours  plein  de  fermeté 
d’honneur.  Il  avoit  fait  des  propo- 
rtions vigoureufes  en  faveur  de  la  li- 
berté , & perlonne  n'avoit  eu  le  cou- 
rage de  le  féconder.  Antoine  avoit 
porté  un  Edit  ; le»Sénat  y avoit  répon- 
du , & cette  réponfe  plut  beaucoup  à 
Cicéron.  Mais  au  fond  quoiqu’il  con- 
tinuât de  s’applaudir  de  ion  retour  , il 
ne  s’apperçut  point  qu’il  fût  aufli  nécef- 
faire  qu'il  fe  l’étoit  d’abord  imaginé , 
ni  qu’il  dût  efpérer  de  fe  rendre  fort 
utile  à Rome , lorfqu’il  ne  s’y  trouvoit 
point  un  feul  Sénateur  qui  eût  ofé  fou- 

fin  on  a vu  plufieurs  fois  ment  à la  campagne  pen- 
dans  le  cours  de  cet  Ouvra-  dant  le  tons  des  Jeux, 
gc  , qu’il  alluit  ordinairc- 
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tenir  Pifon  , & que  Pifon  ne  s’étoit  pas  An.  de  R.’ 
afiez  foutenu  ( a ) lui-même  pour  re-  cicer!^; 
paroitre  le  lendemain  au  Sénat.  M^ac  an- 

Cette  conférence  fut  la  derniere  que  TONIU  S. 
Cicéron  eût  jamais  avec  Brutus.  Le  p CwRNEE* 
Vengeur  de  la  liberté  publique  quitta  0lA'1*LI■LA, 
bien  tôt  l’Italie  , avec  Caffius , le  com- 
pagnon de  fa  gloire  & de  fes  infortu- 
nes. L’ufage  étant  qu’à  la  fin  de  leur 
Emploi  les  Préteurs  fuccédaffent  au 
Gouvernement  de  quelque  Province  9 
qui  leur  étoit  afîignée  ou  par  le  fort  ou 
par  un  Décret  extraordinaire  duSénat , 

Céfar  avoit  deffiné  à l’un  la  Macédoi- 
ne , à l’autre  la  Syrie.  Mais  comme 
ces  deux  Provinces  étoient  les  plus  im- 
portantes de  l’Empire , & qu’elles  ren- 
doient  trop  puiffans  deux  hommes 
qu’on  cherchoit  à détruire  , Antoine 
eut  l’adreffe  de  faire  changer  leur  pre- 
mière deflination  & de  faire  nommer 
Brutus  pour  la  Crète  , & Caffius  pour 
la  Cyrene.  Il  avoit  obtenu  en  même 
tems  une  Loi  du  Peuple  , qui  lui  don- 
noit  à lui-même  la  Macédoine  , & la 
Syrie  à Dolabella  ; après  quoi  il  s’étoit 
hâté  de  faire  partir  fon  frere  Caius  , 
pour  s’aller  mettre  en  pofîeffion  de  la 
première , tandis  que  Dolabella  courut 
(4 ) Ad  Att,  ibid,  Phil,  1.4.  5.  Ep-  fajïi.  Il,  l5 
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An.de  R.  s’emparer  de  la  Syrie  , pour  prévenir 
c:c7er9  6j.  leurs  rivaux  qu’ils  croyoient  en  état  de 
Marcha*  sen  mettre  en  poffeflion  par  la  force  , 
tonius.  & à qui  ils  en  attribuoient  le  deffein. 
r.  Cornel.  Caffius  s'étoit  acquis  beaucoup  de  ré- 

UOiABÜLLA.  . , 1 i . 

putation  dans  1 Orient  par  les  exploits 
contre  les  Partîtes,  &c  Brutus  jouifloit 
dans  la  Grèce  de  toute  la  réputation 
qu'il  méritoit  par  fa  vertu.  Avec  les 
efpérances  qu'ils  formèrent  fur  ce  fon- 
dement , avec  les  forces  qu'ils  avoieiit 
déjà  raiTemblées  , tk  la  juftice  d’une 
Caufe  qu’ils  commençoient  à fe  repro- 
cher d’avoir  affoiblie  par  leurs  irréfo- 
lutions  &C  leurs  délais  , ils  fe  détermi- 
nèrent enfin  à s’établir  dans  les  Pro- 
vinces (a)  que  Céfar  leur  avoit  defti- 
nées  , pour  y faire  l’effai  de  leur  for- 
tune & tenter  incelïamment  leur  en- 
treprife.  Ils  en  prirent  tous  deux  le 
chemin  , & nous  aurons  plus  d’une  fois 
l’occafion  de  les  fuivre  dans  cette  nou- 
velle carrière. 

Cicéron  continua  de  s’approcher  de 
Rome  , où  il  arriva  enfin  le  dernier 
jour  du  mois.  Il  y fut  reçu  avec  tant  de 
félicitations  & de  témoignages  de  joye, 
qu’arrêté  à chaque  pas  par  les  com- 

(a  ) Plut.  Vie  de  Brut,  Appian,  527,  533.  Phil.  1, 
?3.  3». 
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pümens  de  Tes  Amis  , il  employa  tout  An^e 
le  jour  ( a)  à fe  rendre  des  portes  de  citer.  63; 
la  Ville  à fa  maifon.  Le  Sénat  s’étant  jV^s'An. 
aflemblé  le  lendemain  , Antoine  l’in-  tok:us. 
vita  particuliérement  à s’y  trouver.  Il 
s’en  exeufa  par  une  réponfe  civile , en 
rejettant  fon  refus  fur  quelques  indifpo- 
fitions  qurlui  reftoient  de  Ion  voyage. 

Mais  le  Conful  reçut  fi  mal  cette  excu- 
fe  , que  la  traitant  d’infulte  & d’outra- 
ge , fa  fureur  alla  jufqu’à  parler  ouver- 
tement de  faire  abattre  fa  maifon  , s’il 
ne  paroiffoit  fur  le  champ  dans  l’Affem* 
blée.  Ses  Amis  ( b ) arrêtèrent  cet  em- 
portement , & lui  firent  comprendre 
que  dans  fes  propres  vues  la  violence 
n’étoit  pas  de  faifon. 

En  effet , l’intention  d’Antoine  étoit 
de  faire  décerner  ce  jour-là  des  hon- 
neurs extraordinaires  à la  mémoire  de 
Céfar , &:  d’établir  par  un  nouveau  Dé- 
cret qu’il  recevroit  un  culte  Religieux 
comme  les  Divinités.  Cicéron  , qui  n’i- 
gnoroit  pas  fon  deffein  , & qui  pré- 
voyoit  autant  d’inutilité  que  de  dan- 
ger à le  combattre  , s’étoit  déterminé 

, ( a ) Plut.  Vie  de  Cicer.  bis  auilientibus  , cum  fà- 
( b ) Cumque  de  via  lan-  bris  fe  domum  mcam  ven- 
guerem , mi  bique  difplice-  turum  elle  «liait  , &ç. 
rem  , mifi-pro  amicitia  qui  Pbil,  j.  j, 
hoc  ei  diceret  j at  ille , vo-  ‘ * 


/ 


Digitized  by  Google 


S 

' \ 

^ Ïji  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  R.  par  cette  raifon  à s’abfcnter  du  Sénaf.' 
Cxer"  65.  De  fon  côté  le  Conful  avoit  fouhaité 
coss.  d’autant  plus  ardemment  de  l’y  voir  , 
ToNius*.  An"  qu’il  le  flatoit , ou  de  le  rendre  mépri- 
r.  cornel.  table  dans  Ton  propre  Parti , s’il  pouvoit 
olabsila.  je  £orcer  par  ja  Crainte  £ confentir  au 

nouveau  décret,  ou  de  le  rendre  odieux 
. aux  Vétérans  s’il  avoit  aflez  de  fermeté 
pour  s’y  oppofer.  Mais  dans  fon  abfen- 
ce  le  décret  paflu  fans  oppofition. 

Le  Sénat  ayant  continué  de  s’aflem- 
bler  le  jour  fuivant  , Antoine  prit  le 
parti  de  s’abfenter  à fon  tour , & Cicé- 
ron trouva  heureufement  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  Aflemblce 
qu’il  prononça  la  première  de  ces  fa- 
menfes  Harangues  qui  portent  le  nom 
de  Philippiques , à l’imitation  de  celles 
de  Demoftnenes.  11  s’y  engagea  , com- 
me par  degrés , en  expofant  les  motifs 
de  fon  dernier  voyage , ceux  de  fon 
retour , &.  les  circonftances  ( b ) de  fa 
derniere  entrevue  avec  Brutus  : » J’ai 
« vu,  dit  if,  Brutus  à Velie.  Vous 
» dirai- je  avec  quelle  trifteffe  je  l’ai' 
*>  vu  ou  avec  quel  regret  je  l’ai  quitté  ? 
» Je  n’ai  pu  penfer  fans  confufion  que 
» j’allois  rentrer  dans  une  Ville  qu’il 

• ( « ) Veni  poftridie,  ipfc  non  venit.  Philip,  j,  7, 

S b ) rkiJip.  Xi  4. 
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• eft  forcé  d’abandonner , & que  j’y  An7^c  R; 
**  ferois  en  fureté  lorfqu’il  n’y  peut  cfcer.  6*. 

»>  être  fans  danger.  Cependant  fa  m^0”'Ak. 
»»  douleur  n’eft  pas  aufli  vive  que  la  towius. 

»*  mienne.  La  grandeur  de  fon  courage  _p- 
..  & le  fouvenir  de  fon  immortelle0 
» a&ion  le  foutiennent.  Il  eft  tran- 
*'»>  quille  fur  fon  propre  fort  , tandis 
»>  que  fon  inquiétude  eft  extrême  pouf 
« le  votre.  Cicéron  ( a ) déclara  ici 
qu’il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon  ; 
éc  que  fi  dans  les  périls  dont  il  fe 
croyoit  environné  , le  Ciel  permettoit 
qu’il  lui  arrivât  quelqu’accident  , il 
vouloit  que  fa  Harangue  fût  un  monu- 
ment éternel  de  fa  fidélité  pour  la  Pa- 
trie. 


, Mais  avant  que  de  s’expliquer  fur  les 
affaires  de  la  République  , il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  avec  laquelle  An- 
toine l'avoit  traité  la  veille.  Sa  pré- 
fence  au  Sénat  n’auroit  rien  changé  à 
fes  difpofitions.  Il  n’auroit  jamais  con- 
fenti  que  la  République  fiit  fouillée 
par  un  culte  fi  déteftable  , ni  que  l’hôn- 


( a ) C'eft  ce  même  Pifon 
contre  qui  Cicéron  a fait 
line  fi  fanglante  inveftive  , 
où  il  te  peint  des  plus  noi- 
res couleurs.  Cela  fait  voir 
que  ce  n’eft  point  par  les 
harangues  qu’il  faut  juger 


des  hommes  ni  en  bien  ni 
en  mal.  Quoique  Pifon  fut 
Beaupere  de  Céfar , il  de- 
meura neutre  pendant  la 
guerre  civile  , & tâcha  de 
le  porter  à un  accotqmode- 
menc. 
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An.de  R.  ncur  des  Dieux  fût  confondu  avec  ce- 
cîcér.^6 j.  lui  d’un  homme  mort.  11  les  prie  de 
cos  s.  pardonner  au  Sénat  au  Peuple  une 
TONA,"  c.‘  N foumiflion  impie  à laquelle  ils  avoient 
i\  Corsei.  été  forcés.  Pour  lui , jamais  il  n’auroit 
Luuilua‘ donné  fon  confentement  au  Décret, 
quand  il  auroit  été  queftion  du  vieux 
Brutus , qui  avoit  le  premier  délivré 
Rome  de  la  tyrannie  des  Rois  , & qui 
fe  voyoit  revivre  après  l’efpace  de  cinq 
cens  ans  dans  une  race  qui  venoit  de 
rendre  à la  Patrie  le  même  fervice.  Il 
entre  de-là  dans  le  détail  des  affaires 
préfentes  , fur  lefquelles  il  déclare  fes 
fentimens  avec  une  noblefle  & une  fer- 
meté dignes  des  meilleurs  teins  de  la 
République  , fans  ménagement  pour  - 
Antoine  ni  pour  ceux  qui  tenoient  le 
premier  rang  après  lui.  Il  reprend  , il 
inftruit  , il  exhorte.  Enfin , dans  l’ar- 
deur de  fes  fentimens , il  protefte  en 
finiffant  fa  Harangue  , qu’il  croit  re- 
cueillir abondament  le  fruit  de  fon  re- 
- tour  , par  le  témoignage  public  qu’il 
vient  de  donner  de  la  conftance  de  fon 
zele  & de  fon  affe&ion  pour  la  Patrie  ; 
qu’il  s’expliquera  plus  fouvent  avec  la 
même  liberté , s’il  le  peut , fans  mettre 
perfonne  en  danger  ; & que  fi  cette 
■ ‘ liberté  lui  manque  , il  fe  réfervera- 
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pour  des  tems  plus  favorables , mais  An-  de  R; 
moins  par  ménagement  pour  fes  pro-  Cicer.  63. 
près  intérêts  que  pour  ceux  de  la  Répu-  ®”*A 

blique.  , TU  N 1US. 

Dans  la  fuite,  en  .parlant  de  cette  np'  Co'RN£L* 
célébré  Affemblée  du  Sénat , il  difoit , 

» que  tous  les  Sénateurs  s’étoient  con* 

»»  duits  en  Efclaves , & qu'il  avoit  agi 
» feul  en  homme  libre  : qu’il  ne  s’é- 
» toit  pas  expliqué  néanmoins  avec 

toute  la  liberté  qui  lui  étoit  ordi- 
» naire  ; mais  qu’il  y avoit  parlé  beau- 
« coup  ( a ) plus  librement  que  le  dan- 
» ger  ne  fembloit  le  permettre.  An- 
toine extrêmement  irrité  de  ce  dif- 
cours  , indiqua  au  dix- neuf  une  autre 
Affemblée , pour  laquelle  il  fit  encore 
avertir  particuliérement  Cicéron.  Son 
deffein  étant  de  lui  répondre  & d’en- 
treprendre lui- même  la  juflification  de 
fa  conduite  , il  employa  tout  l'inter- 
valle à préparer  fa  Harangue  , & à la 
répéter  dans  fa  maifon  de  Tibur  , pour 
affurer  fa  déclamation.  Les  Sénateur» 
s’affembîerent  au  jour  marqué  , dans  le 
Temple  de  la  Concorde.  Antoine  s’y 
trouva  des  premiers  avec  une  garde 

( a ) Locutus  fumde  Rcp.  poftulabant.  Phil.  5.  7.  In 
minus  cquidcm  libéré  quam  fumma  reliquorum  fervi- 
mea  cenluetudo  , liberius  tuce  liber  unus  fui.  Epijl:  > 

tamen  quam periçuli  min*  fam.11.  1 j , 
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nombreufe  , dans  l’efpérance  d'y  voir 
arriver  fon  adverfaire  , qu’il  s’étoit 
efforcé  d’attirer  par  toutes  fortes  d’arti- 
fices. Mais  quelque  défir  que  Cicéron 
marquât  de  s’y  rendre  , fes  Amis  lui  fi- 
rent appréhender  pour  fa  vie  ( a ) & fç 
réunirent  pour  l’arrêter. 

La  conduite  &c  le  difcours  d’Antoine 
confirmèrent  leurs  foupçons.  II  s’em- 
porta fi  furieufement  , que  Cicéron 
comparant  fes  tranfports  avec  ceux 
aufquels  il  s’étoit  déjà  livré  en  public, 
dit  qu'il  parut  vomir  ( b ) encore  une  fois 
plutôt  que  parler.  Il  produifit  la  Lettre 
qu’il  avoit  reçue  de  Cicéron  , à l’occa- 
lion  du  rétabliffement  de  Sextius  Clo- 
dius , dans  laquelle  ( c j il  étoit  traité 
d’Ami  de  bon  Citoyen  ; comme  fi 
cette  Lettre  eût  pufervir  à le  juftifier , 
ou  comme  fi  la  querelle  préfente  fût 
venue  d’une  autre  fource  que  fes  entre- 
prifes  a&uelles  contre  la  liberté  pu- 
blique. 

* Mais  la  principale  accufation  dont  il 

( a ) Quo  die , fi  per  ami-  ( b ) Itaque  omnibus  eft 

cos  mihi  cupienti  in  Séria-  vi.us  , ut  ad  te  antea  fcrip- 
tum  venire  licuifl'et,  çxdis  fi , vomere  fuo  more  , non 
initiiun  fecilTet  à me.  Phil.  dicere.  Ibid.  1. 

5.  7.  Meque  cum  elicere  ( c ) Atque  etiam  litte- 
•yellet  in  cædis  caufain  , tum  ras,  quas  me  fibi  mififle 
tentarct  infidiis.  Zfift.  diceret  , tecitavit  , &cv 
fur»,  sa.  aj.  fWj  4*. 
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le  chargea  , fut  non-feulement  d’avoir  An.  de  r. 
participé  à la  confpiration,  mais  d’en  cicç°9  «j. 
avoir  été  le  premier  Auteur , & d’avoir'  c o ss. 
guidé  tous  les  pas  des  complices.  Il  ef-  tomus^^ 
péroit  d’échauffer  les  Soldats  par  cette  p . CORNEL, 
imputation,  & de  les  porter  à quelque  Doi-beu-a* 
violence.  Il  les  avoit  placés  dans  cette 
vue  aux  portes  du  Temple  , à portée 
d’entendre  fa  voix  & de  recevoir  fes 
impreffions.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
à Caffius,  lui  marqua  , „ qu’il  n’auroit 
» pas  fait  difficulté  de  s’attribuer  quel- 
» que  part  à l’exécution  , s’il  avoit  pu 
» s’en  promettre  à la  gloire  ; mais  que 
» s’il  s’en  étoit  mêlé  réellement  , il 
» n’auroit  (a)  pas  laiffé  l’ouvrage im- 
» parfait. 

Il  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  Rome 
pendant  ce  démêlé.  Mais  ne  pouvant 
plus  éviter  de  rompre  avec  Antoine, 
il  crut  que  l’intérêt  de  fa  fûreté  l’obli- 
geoit  de  le  mettre  à couvert  dans  la 
maifon  qu’il  avoit  proche  de  Naples, 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’il  com- 
pofa  fa  fécondé  Philippique.  Elle  ne 
fut  pas  prononcée  au  Sénat , comme 
on  pourroit  le  conclure  de  fa  forme. 

( * ) Nullam  aliam  ob  minatur , nifi  ut  in  me  Ve- 
caufam  me  au'.lorem  fuiflè  rerar.i  incitentur  &c.  bp, 

- £ç&rj$  imprficiendi  cri-  f*mx  fa.  3.  4, 
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L’ayant  finie  entièrement  à la  campa- 
gne , il  ne  le  propofa  de  la  publier 
qu’à  l’extrémité  , c’efl-à-dire  , lorfque 
l’intérêt  de  la  République  lui  en  feroit 
une  loi,  pour  rendre  le  cara&ere  d’An- 
toine & les  defleins  plus  odieux  que 
jamais.  Cette  pièce  eft  une  invettive 
des  plus  ameres , où  la  vie  de  ce  dan- 
gereux Citoyen  eft  repréfentée  , avec 
toutes  les  couleurs  de  l’efprit  & de  l’é- 
loquence , comme  line  fcene  conti- 
nuelle de  débauches , de  factions  , de 
violences,  & de  rapines.  Les  Anciens 
admiroient  que  dans  la  décadence  de 
fon  âge , Cicéron  y eût  mis  autant  de 
chaleur  & de  force  que  dans  les  plus 
célébrés  produisions  de  fa  jeuneffe. 
Mais  fon  éloquence  ne  s’étoit  jamais 
exercée  fur  un  fujet  plus  intéreffant.  Il 
fçavoit  que  dans  la  fuppofition  d’une 
rupture  ouverte  , pour  laquelle  fa  Ha- 
rangue étoit  réfervée  , la  perte  d’An- 
toine ou  celle  de  la  République  étoit 
infaillible  ; & fa  viè  n’étoit  plus  un 
bien  qu’il  voulût  ménager , s’il  voyoit 
fa  Patrie  menacée  d’un  nouvel  Efcla- 
vage. 

Il  envoya  une  copie  de  fon  Ouvrage 
à Brutus  &c  à Cafïius,  qui  lui  en  marquè- 
rent beaucoup  de  fatisfa&ion,  Ils  conv* 
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mençoient  à reconnoitre  clairement  An-  R* 
qu’ Antoine  ne  penfoit  plus  qu’à  la  guer-  cw 
re  , & que  leurs  affaires  dépériffoient  m^s  An- 
de  jour  en  jour.  En  quittant  l’Italie  ils-romus. 
avoient  écrit  cette  Lettre  à l'Ennemi  p* CoRNEL* 

.....  , DoiABtLLA, 

de  la  liberté  : 


Brutus  & CaJJius  Préteurs , à Marc- An- 
toine , Conful. 


Nous  avons  lu  votre  Lettre  qui  ne 
dément  point  votre  Edit.  Mêmes  in- 
jures , mêmes  menaces  ; enfin  nous  l’a- 
vons trouvée  indigne  d’un  Conful  & 
de  gens  tels  que  nous.  Songez , An- 
toine , que  nous  ne  vous  avons  jamais 
offenfé.  Nous  n’avons  pas  dû  nous 
imaginer  qu’il  pût  vous  paroître  étran- 
ge que  des  Préteurs  employaffent  la 
voye  d’un  Edit  pour  faire  quelque  de- 
mande à un  Conful  (a)  ; & fi  cette  liber- 
té vous  choque  , nous  avons  droit  de 
nous  choqueF-aufli  que  vous  ne  l’accor- 
diez pas  du  moins  à Brutus  & à Caffius. 
A l’égard  des  Troupes  qu’on  nous  accu- 
fe  de  lever,  & des  autres  mouvemens 
qu’on  nous  attribue , nous  nous  perfua- 
dons , puifque  vous  nous  l’aflurez , que 

(a)  Ces  Edits  étolent  des  efpeces  de  Manifeftes>  Q« 
l’on  s’e.xprimok  fort  librement*  Bp.  fam.'Xl,  }• 
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An.  de  R.  vous  n’avez  faitlà-deffus  aucune  plain- 
cici7r°9(S;.  te»  & nous  regardons  votre  défaveu 
Coss.  comme  une  preuve  de  vos  bonnes  inteiv 

ton  n;  s*  tons.  Mais  il  nous  paroit  étrange  que 
^p.  cornf-l.  ne  nous  faifant  point  d’objeûions  de 
oti'rBti.tA.cette  nature  ^ vous  ne  cefïîez  pas  de 

nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Nous 
vous  prions  de  confidérer  s’il  eft  rai- 
fonnable  que  des  Préteurs  ne  puiffent 
fe  départir  de  leurs  droits  par  un  Edit , 
en  faveur  du  repos  public  & de  la  li- 
berté , fans  que  le  Conful  les  menace 
aufii-tôt  de  les  réprimer  par  la  force 
des  armes.  Ne  vous  flatez  pas  néan- 
moins de  nous  effrayer  par  cette  voye. 

La  crainte  eft  au-deffous  de  notre  çara-  • 
£ere  , & ce  n’eft  point  Antoine  qui 
doit  attendre  de  la  foumiflion  de  ceux 
à qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu’autre 
raifon  étoit  capable  de  nous  donner 
du  penchant  pour  une  guerre  civile  , 
votre  Lettre  n’eft  pas  propre  à nous 
l'ôter.  Les  menaces  font  peu  d’impref- 
fton  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme 
vous  n’ignorez  pas  qu’il  n’eft  gueres 
poflible  de  forcer  notre  volonté  , peut- 
etre  ne  nous  menacez  vous  que  pour 
faire  croire  au  Public  que  nos  réiolu- 
tions  font  l’effet  de  nos  craintes.  Nous 
ne  voulons  pas  vous  laiffer  cette  efpé- 

rance» 
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rance.  Voici  nos  fentimens.  Nous  fou-  An.  de  h. 
haitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un  . 709 
état  libre.  Nous  ferions  fâchés  d’en  Clcoss}’’ 
venir  avec  vous  à des  querelles  vio-  Marc.  An- 
lentes  , mais  la  liberté  nous  paroît  ™!cornel. 
plus  précieufe  que  votre  amitié.  Il  vous  Dolabeha. 
importe  donc  autant  qu’à  nous  de  bien 
confidérer  ce  que  vous  voulez  entre- 
prendre & ce  que  vous  êtes  capable 
de  foutenir.  Ne  faites  point  attention 
combien  Céfar  a vécu , mais  combien 
il  a régné.  Au  relie  nous  prions  les 
Dieux  de  vous  infpirer  des  confeils  qui 
foient  également  falutaires  à la  Répu- 
blique 6c  à vous-même.  Si  vous  en 
fuivez  d’autres  , nous  fouhaitons  qu'ils 
vous  nuifent  auffi  peu  que  votre  falut 
pourra  s’accorder  avec  celui  de  la  Rér 
publique.  Adieu. 

Oélave  s’appercevoit  de  jour  en  jour 
qu’il  n’avoit  rien  à prétendre  dans  la 
Ville  contre  un  Conful  armé  de  l’auto- 
reté  civile  &c  militaire.  Il  avoit  été  vive- 
ment piqué  de  l’accueil  qu’il  en  avoit 
reçu , & comptant  peu  fur  la  force , (on 
relTer.timent  le  fit  recourir  à l’artifice. 

On  prétend  qu’il  forma  un  defTein 
contre  la  vie  d’Antoine  , &c  qu’il  em- 
ploya plu  fleurs  Efclaves,  qui  furent  fur- 
pris  dans  fi  niaifon  , le  poignard  à la 

Tome  III,  2j 
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An.  de  r.  main  , cherchant  l’occafion  de  l’aflaflr- 
cice°9"<j . ner*  D’autres  aflurent  que  cette  Hi^ 
cos  s.  ftoire  fut  une  impofture  d’Antoine  , 
tÛw'tus.  As~  pour  juftifier  la  maniéré  dont  il  avoit 
r.  coRsnt.  traité  Qcïave  en  le  privant  de  l’héri- 
DoiAutiLA.  fage  fon  Qncie#  jvlais  Cicéron  re- 
marque que  toutes  les  perfonnes  fer- 
fées(<z)ne  doutèrent  point  de  la  réa- 
lité du  complot , quelles  s'accordè- 
rent à l’approuver.  Et  la  plupart  des 
anciens  Ecrivains  en  parlent  comme 
d’un  fait  avéré. 

L’un  l’autre  étoient  également 
fufpe&s  au  Sénat  ; mais  Antoine  qui 
travaillait  depuis  fi  long-tems  à fe  for- 
tifier & qui  avoit  tant  d’autorité  fur  les 
Troupes,  à la  tète  defquelles  il  avoit 
combattu  glorieul'emenr  dans  plufieurs 
guerres , paroilfoit  le  plus  redoutable. 
Aufîi  toute  fa  confiance  étoit-elle  dans 
leur  affeélion  ; &c  pour  fe  les  attacher 
de  plus  en  plus , il  fit  paroître  plus  de 
haine  & d’emportement  que  jamais 
contre  les  Conjurés  , les  menaçant 


( a ) De  quo  multitudini 
(iftum  ah  Antonio  crimerv 
vidctur  , ut  in  peeuniain 
adolcfcentis  impctum  fa- 
ceret.  Prudentes  autem  & 
boni  viri  & i-Yedunt  faftum 
Si  probant.  Ep.  fant.  12. 
ij.  Infsdus  M,  Antonii 


Confulis  latus  petiernt.  Sé- 
riée, de  dent.  1.  ÿ.  Hortan- 
tibus  itaque  nonnullis  i’er- 
cufibrcs  ei  fuhornavit.  Hac 
fraude  deprehenfa  , Sic, 
Suclon.  Augujt.  X.  Plnt% 
Vie  d'Ant , 
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Ouvertement  dans  fes  Edits  , Si  faifant  An.  de  R. 
profeffion  detre  le  vengeur  de  Céfar.  Cice7r^3. 
Il  pouffa  ces  nouveaux  tranfports  de  c<»ss. 
zele  jufqu’à  lui  élever  une  Statue  lur  la  A 
Tribune,  avec  cette  infcription  : p.  c-jrnel. 

Parênti  optime  merito. 


Cicéron  ( a ) parlant  à Cafîi us  de 
cette  audacieufe  entreprife  , lui  dit , 
„ que  fon  Ami  Antoine  devenoit  plus 
„ furieux  de  jour  en  jour  , & qu’il  fai- 
„ foit  de  lui  & de  fes  complices  , non- 
„ feulement  des  meurtriers  , mais  des 
„ parricides.  Pourquoi  dis-je  de  vous  , 
» ajoute-t-il  ? Je  dois  dire  de  nous  ; car 
» ce  furieux  prétend  que  j’étois  le 
» chef  de  votre  entreprife.  Plut  au 
» Ciel  que  je  l’euffe  été  ! Il  ne  feroit 
>,  plus  en  état  de  nous  chagriner. 

Cependant  Oflave  n’avoit  pas  moins 
d’ardeur  à folliciter  les  Soldats  de  fon 
Oncle , & fon  argent  n* étoit  pas  plus 
épargné  que  fes  foins  pour  les  attirer 
à fon  fervice.  Ses  offres  étant  fort 


( a ) Auget  tuus  amicus 
furorem  in  dies  ; primum 
in  ftatua  quam  pohiic  in 
roftris  inferipdc  , P.irtnti 
Lftime  merito  : ut  non  mo- 
do flearii  fol  etiain  parii- 
tidx  judicemioi,  Qoid  dico 


judicemini  ? judicemur  po- 
tins. VtAri  cnim  pulcher- 
rimi  fufti  il)e  furiofus  me 
principcm  dicit  fuifle.  Uti- 
nam  quidem  fuifîèin  ! mo 
krtus  no;;  çi;et,  E/>.  fam. 

n-  3. 
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lupérieures  à celles  d’Antoine  , il  réuf- 
fit  plus  promptement  qu’on  ne  s’y  étoic 
attendu  à former  un  corps  régulier  de 
Vétérans.  Mais  comme  il  n’avoit  aucun 
cara&ere  , & que  dans  un  tems  moins 
déréglé  , fon  entreprife  n’auroit  pu 
paroitre  innocente  , il  s’efforça  par  fes 
foins  fes  afîiduités  de  gagner  les 
Chefs  du  Parti  Républiquain  , dans 
l’efpérance  de  faire  approuver  fa  con- 
duite au  Sénat , & de  fe  procurer  peut- 
être  le  commandement  de  la  guerre.  II 
preffa  Cicéron  par  fes  Lettres  & par 
fes  Amis  de  revenir  inceffamment  à 
Rome  , pour  le  foutenir  de  fon  auto- 
rité contre  leur  Ennemi  commun  ; &C 
croyant  le  prendre  par  l’endroit  le  plus 
fenlible , il  lui  promettoit  de  fe  con- 
duire uniquement  par  fes  avis.  Mais 
fes  promeffes  furent  aufîi  inutiles  que 
fes  inftances.  Cicéron  fe  défioit  d’un 
jeune  homme  fans  expérience  7 qui  ne 
lui  paroiffoit  point  capable  de  mefurer 
fes  forces  avec  celles  d’Antoine.  Il  ne 
pouvoit  fe  perfuader  d’ailleurs  qu’il  fut 
difpofé  fincerement  à fervir  les  Con- 
jurés ; & loin  d’efpérer  qu’il  pût  deve^ 
nir  leur  Ami  (a)  9 il  prévoyoit  qu’au 

(a)  Valdc  tibialîemior,  nus  , multo  firmius  a£ta 
fi  mulyun  potfic  üdtavia-  Tyranui  compobacuiiV  iii  f 


Digitized  by  Googl< 


3gl( 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  Çif 
hioîndre  avantage  il  feroit  valoir  les 
ades  de  fon  Oncle  avec  de  nouvelles 
violences , & qu’il  feroit  peut-être  plus 
cruel  qu’ Antoine , dans  la  vengeance 
qu’il  tireroit  de  fa  mort.  Des  réflexions 
fi  j uftes  lui  firent  prendre  le  parti  d’at- 
tendre à s’unir  avec  lui , que  les  befoins 
de  la  République  lui  en  fiflent  line  Loi  ; 
& dans  la  fuite  il  n’y  confentit  qu’à 
condition  qu’Odave  employât  fes  for- 
ces , à la  défenfe , non-feulement  de  la 
liberté  , mais  encore  de  ceux  qui  s’é- 
toient  généreufement  facrifiés  pour  la 
rendre  à l'Etat. 

On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne 
foit  clairement  prouvé  par  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres.  » J’ai  reçu  , 
» écrit-il  à Atticus  , une  Lettre  d’O- 
» dave  , du  premier  de  Novembre  , 
» par  laquelle  je  vois  que  fes'  defleins 

n’ont  pas  peu  d’étendue.  Il  s’eft  atta- 
» ché  tous  les  Vétérans  de  Cafilinutn 
» & de  Calatie  , ce  qui  n’eft  pas  bien 
» étonnant  lorfqu’il  leur  donne  par 
» tête  jufqu’à  cinquante  piftoles.  Il  fe 
» propofe  de  faire  le  tour  des  autres 
» Colonies.  Ses  intentions  ne  font 

i . 

«fuamin  Telkiris , atque  id  animi  fatis  , aufloritatis 
comra  Brutum  fore....  lcd  parum  eft.  Ad  Att.  1 fi.  14. 
in  illo  Juvene , quanquam 
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An.  de  r.  „ plus  obfcures  pour  perfonne  ; H 
Ciccr^cj,  » veut  obtenir  le  commandement  de 
coss.  >y  la  guerre  contre  Antoine.  Ainfi  , 

Marc.  An-  t i r r / 

ionius.  » dans  peu  de  jours  nous  lerons  forcés 
r.  Corne l.  „ de  prendre  les  armes  : mais  quel 
)oiAiîttLA.  » parti  embraflerons-nous  ? Conlidé- 
„ rez  fcn  nom  , fon  âge.  Il  me  de- 
» mande  une  conférence  fécrete  à Ca- 
» pouë.  Quelle  enfance  , de  s’imagi- 
» ner  qu’une  conférence  entre  lui  &C 
» moi  piiifle  être  fccrete  ? Je  lui  ai 
» fait  entendre  quelle  n’étoit  ni  né- 
» ceffaire  , ni  polfible.  Il  m’a  fait  dire 
» par  Cœcina  qu’Antoine  marche 
» vers  la  Ville  avec  la  Légion  des 
» Alouettes  (.2)  , qu’il  exige  des  contri* 
» butions  de  toutes  les  grolTes  Villes  ? 
» & qu’il  marche  Enfeignes  déployées. 
» Il  me  demande  s'il  doit  le  hâter 

( it  ) Cette  Légion  avoir  pelloient  cet  oifeau  Gale- 
été  levée  par  Jules  Céfar  , nu.  Antoine  pour  s’alïit- 
&compofée  d’abord  unique-  rer  davantage  de  cette  Le- 
ment  de  Gaulois  armés  & gion  , avoit  établi  nouvel- 
difciplinés  à la  manière  Ro-  lement  une  troifiéme  for- 
maine.  Le  nom  A'Alaud.e  , te  de  Juges  qui  devoietu 
ou  d’Alouetu  s , leur  venoit  être  tirés  d’entre  les  Oflt- 
apparemment  de  la  figure  ciers  de  cette  Trouppe , & 
de  cet  oifeau  qu’ils  por-  qui  formoient  un  Tribunal 
toient  fur  leur  cafque  , ou  diltingué  de  celui  des  Sé- 
d'une  efpece  de  crête  ou  nateurs  & des  Cheva!i.*rs, 
de  plume  , qui  ornoit  leur  Cicéron  lui  en  fait  fouvent 
cafque  comme  la  hotipe  des  un  reproche , comme  d’une 
Alouettes.  Alatida  étoit  un  infâme  proftitution  de  la 
mot  emprunté  de  la  langue  dignité  de  la  République, 
Gauloife  ; les  Romains  ap-  Pbil,  1 ■ 8. 
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5)  d’être  à Rome  avant  lui,  avec  fes  Atliode  R> 
y>  trois  mille  Vétérans  , ou  fe  faifir  Cccr.  6j. 
„ du  porte  de  Capouë  pour  arrêter  _<Coss\ 

1 Ennemi  , ou  joindre  les  trois  Le  * TONIVS. 


» 


» 


Dolabiuia. 


y>  gions  de  Macédoine  qui  occupent  la  p-  CoRNEI 
» Côte  fuperieure  , & qu’il  le  rtate 
d’avoir  dans  fes  intérêts.  Ccecina 
„ m’a rtiire  que  loin  de  fe  lailfer  gagner 
y>  par  l’argent  d’Antoine  , elles  lui 
y>  ont  fait  une  infulte , en  l’abandon- 
y>  nant , tandis  qu’il  étoit  à les  haran- 
y>  guer.  Enfin  Oûave  veut  être  notre 
y>  Chef,  & nous  perfuader  que  nous 
y>  fommes  intereliés  à le  foutenir.  Je 
y>  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Ro- 
y>  me  , parce  qu’il  aflra  vraifemblable- 
ment  la  Populace  pour  lui,  que 


y>  s’il  ert  fidèle  à fes  promertes  il  treu- 
y>  vera  la  même  faveur  dans  tous  les 
y>  honnêtes  gens.  O Brutus  ! cù  es- tu. 
„ Quelle  cccaficn  tu  lailTes  échapper  ! 
„ Je  n’ai  pas  deviné  tous  ces  évene- 
y>  mens  , mais  i’en  ai  toujours  prévu 
y>  une  partie.  Dites-moi  maintenant  rt 
y>  je  dois  aller  à Rome  , ou  demeurer 
y>  ici , ou  fi  je  me  fauverai  à Arpinum. 
y>  J’y  ferois  plus  en  fureté  ; mais  d’au- 
y>  tre  part  je  ferois  fâché  de  ne  me 
M pas  trouver  à Rome  fi  ma  préfence 
„ y étoit  nécefiaire.  Déterminez- moi. 

Z iv 
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518  HIST.  DE  LA  VIE 
„ Je  n’ai  jamais  été  dans  une  plus  gran* 
„ de  incertitude. 

Dans  fa  Lettre  fuivante  : » J’ai  re- 
>,  çû  , dit-il , en  un  même  jour  deux 
„ Lettres  d’Oclave.  Il  me  prie  à pre- 
» fent  de  me  rendre  au  plutôt  à Rome , 
» il  me  dit  qu’il  ne  veut  agir  que 
» par  l’autorité  du  Sénat.  Je  lui  ai 
„ mandé  (rz)  qu’on  ne  pouvoit  point 

affembler  le  Sénat  avant  le  premier 
» de  Janvier,  & je  crois  en  effet  que 
» cela  eff  impoffible.  Ottave  ajoute 
>y  qu’il  veut  fe  conduire  par  mes  con- 
» feils  ; en  un  mot  il  me  preffe , mais 
yy  moi  je  ne  me  preffe  point.  Je  ne  me 
yy  fie  point  à forr  âge.  Je  doute  mê- 
yy  me  de  fes  intentions  , je  ne  veux 
» rien  entreprendre  fans  votre  ami 
» Panfa.  Je  crains  qu’Antoine  ne  foit  le 
yy  plus  forti  Je  n’ai  point  envie  de  m’é- 
yy  loignerde  la  Mer , & d’un  autre  côté 
yy  je  crains  qu’il  ne  fe  paffe  dans  mon 
yy  abfence  quelque  chofe  dont  je  vou- 
yy  drois  bien  partager  l'honneur  avec 
» les  bons  Citoyens.  Varron  n’approu- 


( a ) C’eft  que  les  deux 
C on  fuis  , Antoine  & Do- 
labella  étoient  abfens  ; une 
partie  des  Préteurs  , du 
nombre  des  Conjurés  , 
étoient  fouis  de  l'Italie. 


Ceux  qui  reftoient  à Rome 
étoient  dévoilés  à Antoine. 
11  fallo  t donc  attendre 
que  Panfa  & Hirtius  , Con- 
flits défignés , entrafTent  én 
charge. 


f 
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ve  point  les  projets  de  ce  jeune 
» homme  ; mais  je  ne  fuis  point  de 
» cet  avis.  Il  a de  bonnes  Troupes  , il 
» peut  fe  joindre  avec  Decimus  Bru-' 
» tus.  11  agit  déjà  en  chef  de  Parti,  il 
» raffemble  des  Soldats  à Capouë  6c 
» les  paye  bien.  Enfin  je  fuis  trompé  fi 
» nous  ne  touchons  à la  guerre. 

Dans  une  autre  : » Je  reçois  tous  les 
'»  jours  des  Lettres  d’O&ave , qui  me 
» prie  de  me  mettre  à la  tête  des  af- 
» faires , de  venir  à Capouë  , 6c  de 
» fauver  une  fécondé  fois  la  Répu- 
» blique.  Il  m’aflùre  qu’il  marchera 
» droit  à Rome,  (a)  J'ai  honte,  de  te- 
» fufer , & je  crains  d'accepter.  Cepen- 
dant  Oûave  s’eft  conduit  jufqu  a pre- 
» fent  avec  vigueur , 6c  ne  paroît  pas 
» difpofé  à fe  relâcher.  Mais  ce  n’efl: 
» qu’un  enfant.  11  s’imagine  qu’on  pour- 
» ra  d’abord  afîembler  le  Sénat.  Qui 
» ofera  s’y  trouver  ? Et  quand  on  y 
» viendroit  j qui  aura  la  liardiefle  de  fe 
» déclarer  contre  Antoine  dans  rincer- 
» titude  où  font  les  affaires  ? O&ave 
» pourra  le  premier  de  Janvier  raffu- 
v rer  6c  foutenir  le  Sénat  ; ou  peut- 
» être  en  viendra -t- on  aux  mains 

( a ) C’eA  la  traduction  d';ya  Vers  d'Homere  que  Ci- 
tron cite  ici. 
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» auparavant.  Toutes  les  Villes  mu} 
M nicipales  d Italie  font  merveilleu- 
y>  fement  a fusionnées  à ce  jeune 
„ homme....  On  accourt  de  tous  côtés 
>,  au-devant  de  lui  , on  l’exhorte  à 
' >}  foutenir  fon  entreprife.  L’auriez- 
„ vous  cru  ? &c.  Ses  Lettres  font  rem- 
plies de  ces  exprefiions  , qui  marquent 
de  la  défiance  d'Oftave  , du  penchant 
à demeurer  tranquille  , & la  réfolu- 
tlon  prefque  formée  de  laiffer  démêler 
leurs  interets  aux  deux  Partis  , jufqu’à 


ce  que  le  détordre  mutuel  de  leurs  af- 
f tires  leur  fît  une  nécefîité  de  s’ac- 
corder. 

Il  paroît  incroyable  que  dans  la  con- 
fufion  de  tant  de  penfées  & de  mou- 
vemens  , fa  paflion  pour  l’étude  trou- 
vât toujours  le  moyen  de  fe  fatisfaire. 
Outre  la  fécondé  Philippique  qu’il 
avoit  déjà  compofée  , il  acheva  dans 
le  même  tems  fon  Truité  des  Offices , 
Ouvrage  qui  a fait  l’admiration  de 
tous  les  fiécles  fuivans , comme  le  plus 
parfait  fiflême  de  Morale  naturelle  , & 
le  plus  noble  exemple  des  forces  de  la 
raifon  pour  ouvrir  à l'homme  une  car- 
riers pure  tk  innocente.  Il  entreprit 
aufîi  dans  le  même  tems  fes  Paradoxes , 
qui  font  une  efpece-  de  Commentaire 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  531 
des  principaux  points  de  la  do&rine 
des  Stoïciens , confirmé  par  des  exem- 
ples & des  cara&eres.  Il  dédia  cet  Ou- 
vrage à Brutus. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à la 
fin  de  Septembre , pour  aller  au-devant 
de  quatre  Légions  qui  revenoient  de 
Macédoine  , & dans  l'efpérance  de  les 
engager  à fon  fervice.  Elles  y avoient 
été  envoyées  par  Céfar,  pour  fervir 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  An- 


toine le  croyoit  fi  fur  de  leur  foumif- 
fion  , qu’il  avoit  déjà  compté  de  le 
rendre  maître  de  la  Ville  avec  leur 
fecours.  Mais  étant  arrivé  à Brindes 


le  8 d’O&obre  (a),  il  eut  le  chagrin 
d'en  trouver  trois  obfiinées  à rejetter 
fes  offres.  Cet  affront  fit  monter  fon 
refientiment  jufqu'à  la  rage.  Il  fit  ap- 
peller  tous  les  Centurions  qu’il  foup- 
çonnoit  d’avoir  infpiré  à leurs  Soldats 


(a)  Ad  VII.  Id.  Oclob. 
Brundiflum  trat  profeitus 
Antonius  obviam  Legioni- 
bus  Maccdonicis  III.  quas 
fibi  conciliare  pecunia  co- 
gitabat,  calque  ad  uibem 
adduccre.  Efift.  /<»»<•  11. 
a?.  Quippe  qui  in  hofpids 
tc<ftis  Brundifii  fortilîimos 
viros  , Cives  optimos  , ju- 
gulari  jtiflerit  : quorum 

amc  pedes  cjus  morientium 
languinc  os  u>.uris  rcfper- 


fum  elTc  conftabat.  Phil. 
j.  2.  Cum  cjus  promilfis 
Lcgioncs  fortidimx  recla* 
ma  fient , domum  ad  le  ve- 
nire  jullit  Ccnturioncs  , 
quos  bene  de  Rcpublica 
fendre  cognoverat  , eofqûe 
ante  pedes  fuos  , uxorifque 
fux  , quant  fecum  gravis 
Impcraior  ad  exercitura 
duxerat  , jugulari  cocgit. 
Sbil.  _ 5 . £. 
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du  dégoût  pour  fon  fervice , ôz  n’ayant 
point  manqué  de  prétexte  pour  les  fai- 
re entrer  dans  fa  mailon  , il  les  y fit 
maffacrer  l’un  après  l’autre  au  nombre 
de  trois  cens.  Cet  affreux  excès  de 
vengeance  pafferoit  pour  un  fait  in- 
croyable , s’il  n’étoit  attefté  plusieurs 
fois  par  Cicéron.  Les  circonftances 
n’en  font  pas  moins  horribles  , puif- 
qu’il  allure  que  Fulvia  , femme  d’An- 
toine , qui  prenoit  plaifir  avec  lui  à 
repaitre  fes  yeux  d’un  fi  barbare  fpcc- 
tacle  , eut  le  vifage  couvert  du  i'ang 
de  ces  malheureuies  vi&imes.  Le  fu- 
rieux Conful  retourna  vers  Rome  par 
la  voie  d’Appius  , à la  tête  d’une  feule 
Légion  qui  avoit  reconnu  fes  ordres  , 
tandis  que  les  trois  autres  prirent  leur 
route  au  long  de  la  Mer  Adriatique  , 
fans  s’être  encore  déclarées  pour  aucun 
Parti. 

Sa  haine  augmentant  contre  Oclave 
Sz  les  Républiquains  , il  prit  la  réfolu- 
tion  d’employer  le  refte  de  fon  Con- 
ful at  à dépouiller  fes  Ennemis  des 
Gouvernemens  & des  Emplois  mili- 
taires , pour  en  revêtir  fes  plus  fidèles 
amis.  Les  Edits  qu’il  publia  dans  le 
même  tems  étoient  remplis  (a)  de  la 

( <1  ) Primum  in  Cæfarem  ut  male<ti<3a  congdïu. . , 
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fureur  qui  le  poffedoit.  » 11  donnoit 

» à Ottave  le  nom  de  Spartacus  , en 

„ lui  reprochant  la  baffeffe  de  fa  naif- 

fance.  Il  accufoit  Cicéron  d’avoir 

» infpiré  à ce  jeune  homme  toute  fa 

» hardieffe  & tous  fes  projets.  11  trai- 

» toit  le  jeune  Quintus , comme  un 

» perfide  fcelerat , qui  lui  avoit  offert 

» d’affaffïner  fon  Pere  & fon  Oncle. 

» Il  défendoit  fous  peine  de  mort  à 

» trois  des  Tribuns , Q.  Caflius  frere 

» du  Conjuré,  Carfuletanus  & Carnu- 

„ tins  d ’ofer  paroître  dans  l’Affem- 

» blée  du  Sénat.  Il  étoit  encore  dans 

la  chaleur  de  cet  emportement  lorf- 

qu’il  convoqua  le  Sénat  pour  le 

2.4.  d'O&obre.  Ses  menaces  furent 

terribles  contre  ceux  qui  fe  difpenfe- 

roient  d’y  aflifter.  Cependant  il  s’ab- 

fenta  lui-même  , &:  le  jour  fuivant  il 

indiqua  par  fon  Edit  une  autre  Affem- 

blée  pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis 

que  tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 

. 

ignobilitatem  objicit  C.  autem  attinuerit  Q. Ca/ïïo.. 
Cxfatis  filio.  PI  il.  3.  6.  mortem  dtmmciare  fi  in 
Quem  in  Ediflis  Sparra-  Senatum  venifi'et  ; D.  Car- 
cum  appt  Hat  Ibiti  8.  Q.  fuletanum  è Scnatu  vi  & 
Cicercncm  frntris  inci  fi-  monis  minis  expcllere  ; 
liniri  compellnt  Edifto....  Tib.  Carnutium,  non  Ttni- 
Anltis  cil  lcribere  bunc  de  plo  folum , ied  adiiu  prohi- 
J’atris  & Patrui  parricidio  bere  Capuoiii . Ihtd.  ÿ, 
cogitaiie.  Ibid.  7.  Quid 
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An.  Je  R.  Je  quelque  Décret  extraordinaire,  &£ 
Cicer.9«j.  furtout  de  celui  f a } qu’il  avoit  préparé 
Cosü.  pour  déclarer  le  jeune  Céfar  ennemi  de 
ton i us.  la  République  , il  fut  informe  que  deux 

p-  co.inei.  jes  Légions  qu’il  avoit  laiflees  à Brin- 
des , avoient  pris  parti  pour  Octave  , 
& s’étoient  faifies  du  porte  d’Albe  , 
dans  le  voifinage  de  Rome  ( b ).  Cette 
nouvelle  lui  caufa  tant  d’inquiétude 
qu’au  lieu  d’exécuter  fes  réfolutions  , 
il  fe  hâta  feulement  de  diftribuer  à fes 
amis  divers  Gouvernemens  ( c) , qu’ils 
n’oferent  accepter , 6c  quittant  l’habit 
de  Conful  pour  fe  revêtir  de  celui  de 
Général , il  abandonna  la  Ville  avec 
précipitation.  Son  dertein  étoit  de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée , 6c  de 
fe  faifir  de  la  Gaule  Cifalpine  qu’il  s’é- 
toit  fait  donner  , par  line  prétendue 
Loi  du  Peuple , contre  l’intention  du 
Sénat. 


( a ) C'.im  Senatum  vo  • 
caiïet , adhihuifietque  Con- 
fularem , qui  fua  ftnteruia 
C.  Csefarem  hoftem  judna- 
ret.  . . . Pbil,  5. 9.  Âppiun. 

J.  6. 

( l>  ) Poitea  vero  qnam 
Legio  Martia  ducem  præ- 
ftantiilimum  vidit  , nihil 
egit  aliud  , nifi  ut  aliquan 
ào  liberr  efTemus  ; quam 
cil  itnitata  quarta  Legio. 
fbil,  5.  8.  Atqtic  ea  Legio 


confedit  Alhx  , &c.  Phil, 

( c ) Fugere  feftinans 
S.  C.  Je  fupplicatione  per 

difeeffionem  fecit prx- 

clara  tatnen  Scnatits  Con- 
iulta  eo  ipfo  die  vefpcrtina 
Provinciarum  religiofa  Sor- 
titio....  L.  Lentulus  & P. 
Nafo....  nullam  fe  liabcre 
Provincial!» , nullam  An- 
tonii  Sort  lionem  fuiflfc  ju- 
dicarunt.  Phil,  3.  ÿ.  X, 
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A la  première  nouvelle  cle  fa  retrai- 
te , Cicéron  quitta  fes  Livres  & la  cam* 
pagne  pour  retourner  à Rome.  Ilfefen- 
toit  comme  invité  par  la  voix  de  la  Ré*  tonius. 
publique  , à prendre  encore  une  fois  dÔlabelia. 
les  rênes  du  Gouvernement.  La  carrière 
étoit  libre.  Il  n’y  avoit  dans  la  Ville 
ni  Confuls  , ni  Préteurs  , ni  Soldats.  Il 
y arriva  le  neuf  de  Décembre  , & trou- 
vant Hirtius  atteint  d’une  maladie  dan- 
gereufe  , il  eut  quelques  conférences 
avec  Panfa  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. 

Avant  fon  retour  il  avoit  reçu  la 
vifite  d’Oppius  , qui  l’avoit  inftam- 
ment  preflé  de  favorifer  Ottave 
de  prendre  fes  Troupes  folîs  fa  prote- 
élion.  Sa  réponfe  avoit  été  qu’il  ne 
pouvoit  entrer  dans  cet  engagement 
fans  être  bien  fur  ( a)  qu’O&ave  déff-. 
roit  lincérement  l’amitié  de  Brutus  ; 


( a ) Scd  , ut  feribis , cer- 
tiffimun»  e(!e  video  tiiieri— 
men  Caftx  noAri  Trituna- 
tuin  • de  qt’o  quidein  ipto  , 
«iixi  ('ppio,  cutn  me  hor- 
tarttur  ut  adohfcentem 
totamque  caufam  ma- 
rtimqiK  Veterar><  ruin  10m- 
pkftt  itr , n.e  nu.lo  modo 
faccre  pofe  , ni  mihi  ex- 
pie rat  un  ef’et  eum  non 
modo  non  inimkum  Ty- 


rannodtonis  , verum  etiam 
amicum  fore.  Cum  ille  di- 
ceret  ita  futurum  , Quid 
igitur  feftinamus  , in  quant  ? 
illi  enim  rnea  opéra  ante 
Kal.  Jan,  niiiil  opus  eft: 
nos  autem  ante  Id.  De- 
cembris  ejus  voluntatem 
perfpiciemtisin  Cafca.  Mihi 
va’de  aflènlus  cft.  Ad  Ait, 
16.  16, 
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Un.  de  R.  qu’il  ne  connoiffioit  d’ailleurs  aucuné 
709 • occafion  de  lui  être  utile  avant  le  pre- 

coss.  mierde  Janvier , & qu  avant  ce  terme 
Marc,  an*  en  ailroit  une  de  mettre  fes  difpofi- 
p.  coRNEt.  tions  a 1 epreuve  dans  la  promotion  de 
Doiabella.  Çafca^  qui  ayant  été  nommé  au  Tri- 
bunat  par  J.  Céfar , devoit  prendre  pof- 
feffion  de  cet  Emploi  le  dix  de  Décem- 
bre. Oppius  ne  balança  point  à fe  ren- 
dre garand  des  intentions  d’Odave  , 
qui  dégagea  effedivement  fa  parole  en 
fouffrant  que  Cafca  commençât  tran- 
quillement les  fondions  de  fon  office  , 
quoiqu’il  eût  porté  le  premier  coup  à 
Jules  Céfar. 

Dans  l’abfence  des  Magiftrats  fupé- 
rieurs  , les  nouveaux  Tribuns  convo- 
quèrent ( a ) l’Alfemblée  du  Sénat  pour 
le  dix  - neuf.  Cicéron  avoit  réfolu  de 
ne  s’y  trouver  qu'aprèsl’inftallation  des 
nouveaux  Confuls  ; mais  ayant  reçu  la 
veille  un  Edit  de  Decimus  Brutus,  par 


( a ) Cum  Tribuni  l’ie- 
Hs  edixiffent  Scnatus  ad- 
effet  ad  i).  Kal.  Jan.  ha- 
berentque  in  animode  præ- 
üdio  Confulum  deftgnato- 
rum  referre  , quamquam 
ftatuera.n  in  Senatum  ante" 
Kal.  Jan.  nonvenire,  ta- 
men  cum  eo  i pfo  die  edidtum 
tuuin  propofitum  effet , ne- 
£is  elle  ckixi  am  ita  haberi 


Senatum , ut  de  tuis  divinis 
in  Remp.  meritis  fileretur  , 
quod  fa£tuni  effet , nili  ego 
veniirem  ; aut  etiam  fi  q'uid 
de  te  non  honorifice  dice- 
retur,me  non  adeffe.  Itaque 
in  Senatum  veni  mano. 
Quod  cuin  efTet  animad- 
verlum  , frequentilTimi  Se- 
natores  convcnerunt.  £j[/. 
[am,  XI.  16. 
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lequel  il  défendoit  à Marc  - Antoine  An.  Je  R; 
d’entrer  dans  fa  Province  , en  lui  dé-  Cicer.  63.' 
çlarant  qu’il  employeroit  la  force  pour  Coss- 
la  conferverfous  l’obéiffance  du  Sénat , tonius. 
Cicéron  fe  crut  obligé  pour  encoura-  r . Co rnel * 

. or  Dolabella» 

ger  Uecimus  autant  que  pour  rendre 
fervice  au  Public  , d’obtenir  du  Sénat 
une  Déclaration  en  fa  faveur.  Il  fe  ren- 
dit de  bonne  heure  à l’Affemblée  ; & 
le  bruit  qui  s’en  répandit  auflî  - tôt  y 
attira  fans  exception  tous  les  Sénateurs, 
par  la  curiofité  d’entendre  fes  fenti- 
mens  fur  les  affaires  publiques  , dans 
une  conjoncture  fi  importante  ôc  li 
décifive. 

Il  voyoit  naître , dans  le  fein  de  l’Ita- 
lie , une  guerre  dont  le  fuccès  devoit 
décider  du  deftin  de  Rome.  La  Gaule 
étoit  perdue  , & fa  perte  entraînoit 
vraifemblablement  celle  de  la  Répu- 
blique , fi  D.  Brutus  demeuroit  fans  fe- 
cours  contre  les  forces  fupérieures 
d’Antoine.  Le  feul  moyen  de  le  fécou- 
rir  étoit  d’emploier  OCtave  & fes  Trou- 
pes. Il  paroiffoit  dangereux  à la  vérité 
de  le  revêtir  d’une  commiflion  , qui 
lui  alloit  donner  un  pouvoir  dont  il 
pouvoit  abufer  ; mais  avec  des  forces 
égales  aux  fiennes , il  étoit  à préfumer 
que  les  Confuls  auroient  beaucoup  plus 
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d’autorité  , & l’on  pouvoit  les  lui  aflo- 
cier  au  commandement  , pour  obfer- 
ver  fes  intentions  &c  pour  borner  fes 
entreprises. 

Le  Sénat  étant  affemblé,  les  Tribuns 
expoferent  les  motifs  qu’ils  avoient 
eus  pour  le  convoquer  : c’étoit  la  né- 
ceflîté  d’établir  une  garde  pour  les  nou- 
veaux Confuls,  & d’affurer  la  liberté 
des  opinions  dans  les  débats.  Mais  ils 
ajoutèrent  que  dans  des  conjon&ures 
fi  prenantes  , on  pouvoit  profiter  de 
l’occafion  , pour  délibérer  fur  les  affai- 
res publiques.  Cicéron  fît  l’ouverture 
de  cette  délibération.  Il  repréfenta  d a- 
bord  l’extrémité  ( a ) du  danger  , 
de  quelle  néceffité  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouffer  un 
Ennemi  qui  ne  méditoit  que  la  ruine 
du  repos  & de  la  liberté.  Sa  pernicieufe 
diligence  auroit  déjà  porté  la  confu- 
fion  dans  toute  l’Italie  , fi  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins  & fans  en  être 
follicité  , le  jeune  Céfar  ne  s’étoit  ar- 
mé de  tout  fon  courage  & de  toute  fa 
vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours 
ce  qui  paroiffoit  furpaffer  fes  forces. 
A fes  propres  frais  , & fur  fon  feul 
crédit , il  avoit  formé  une  greffe  Armée 

( a ) rhil.  3.  1 . z.  3. 
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de  Vétérans  , & renverfé  tous  les  pro- 
jets de  l’Ennemi  public.  On  ne  pouvoit 
douter  que  fi  Marc- Antoine  eût  féduit 
à Brindes  les  légions  qui  avoient  rcfufé 
de  le  fuivre  , il  n’eût  rempli  la  Ville  , 
à (on  retour,  de  fang  & de  carnage. 
C’étoit  donc  le  devoir  & l’intérêt  du 
Sénat , de  confirmer  par  fes  décrets  ce 
que  Céfar  avoit  entrepris , & non-feu- 
lement  d’autorifer  tous  les  fervices 
qu’il  offroitde  rendre  à la  Patrie  , mais 
d’augmenter  fon  pouvoir , & d’accor- 
der aufli  quelques  faveurs  particulières 
aux  deux  Légions  qui  s’étoient  décla- 
rées pour  lui  contre  Antoine. 

A l’égard  de  Decimus  Brutus , qui 
venoit  de  s’engager  ( a par  un  Edit 
public  à maintenir  la  Gaule  dans  lo- 
béiffance  du  Sénat , on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  Citoyen  né  pour  le  bien 
de  la  République  , digne  imitateur 
de  fes  ancêtres  , & fupérieur  même 
aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  ; 
car  le  premier  Brutus  avoit  délivré 
Rome  d’un  Roi  orgueilleux  , mais  De- 
cimus travailloit  à la  défendre  contre 
un  Concitoyen  beaucoup  plus  mépri- 
fable  & plus  furieux.  Tarquin , lorf- 
qu’il  avoit  été  chaffé  de  Rome , faifoit 
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An,  Je  R.  actuellement  la  guerre  pour  la  gloirë 
cicer.^t 3 . & l’Intérêt  du  Peuple  Romain , au  lieu 
coss.  qu’Antoine  étoit  armé  contre  la  Patrie. 
.ionVuj.  An"  11  étoit  donc  néceflaire  de  confirmer 
r.  Cornel.  par  l’autorité  publique  ce  que  Decimus 
Polauella.  Bmtusavoit  fait  par  le  feul  mouvement 
de  fon  zele  , pour  conferver  au  Sénat 
une  Province  auffi  importante  que  la 
Gaule , la  fleur  de  l’Italie  & le  boule- 
vard de  l’Empire. 

Cicéron  s’étant  enfuite  étendu  avec 
beaucoup  de  chaleur  fur  le  cara&ere 
d’Antoine  (a)  , par  l’énumération  de 
fes  cruautés  & de  toutes  fes  violences  9 
exhorta  le  Sénat  dans  les  termes  les 
plus  vifs  & les  plus  preffans , à foutenir 
la  République  avec  courage  , ou  à 
périr  glorieufement  dans  une  11  noble 
entreprife.  Le  tems  fatal  étoit  arrivé  ; 
il  falloir  redevenir  libres , ou  fe  con- 
damner pour  jamais  à l’efclavage.  Si 
Rome  devoit  périr  , ne  feroit-il  pas 
honteux  pour  des  Sénateurs  Romains  , 
c’efl-à-dire  , pour  les  Gouverneurs  du 
monde  , de  ne  pas  tomber  avec  autant 
de  courage  qu’on  en  voyoit  tous  les 
jours  à de  limples  Gladiateurs  ; & ne 
valoit-il  pas  mieux  mourir  gloriëufe- 
ment  que  de  vivre  dans  l’opprobre  ? Il 

(4)  Ibid.  14. 
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leur  remit  devant  les  yeux  tous  les  An.  de  R. 
avantages  qui  leur  reftoient  encore  & ckJ*  6?. 
qui  dévoient  foutenir  leurs  efpérances  Coss- 
& leur  fermeté  ; le  zele  du  Peuple  Ro-  TOnius! 
main  pour  leur  caufe  ; la  vigilance  du  *’•  CüRNEI- 
jeune  Céfar  à garder  la  Ville  ; celle  de  Uoi-ABLL“A* 
Decimus  dans  la  Gaule  ; la  prudence  , 
la  vertu  , & l’admirable  union  des  deux 
nouveaux  Confuls  , qui  depuis  plu- 
iieurs  mois  ne  s’étoient  occupés  que  de 
la  tranquillité  publique  ; & fes  propres 
foins  , l’attention  infatigable  qu’il  leur 
promettoit  d’apporter  jour  & nuit  à 
leur  fûreté.  La  conclufion  qu’il  tira  de 
ce  difcours  , & dont  il  forma  fon  opi- 
nion , fut  » que  les  deux  nouveaux 
» Confuls  C.  Panfa  & A.  Hirtius  de- 
y>  voient  être  chargés  de  la  fûreté  du 
» Sénat , dans  l’Affemblée  du  premier 
» de  Janvier  ; que  Decimus  Brutus 
ayant  rendu  le  plus  important  fervi- 
>>  ce  à la  République  , on  devoit  dé- 
y>  cerner  des  remercimens  & des  élo- 
» gçs  publics  > à lui  1 à fon  Armée , aux 
» Villes  & aux  Colonies  de  fa  Pro- 
yy  vince  ; qu’on  devoit  recommander 
» inftamment  à Decimus  Brutus  , à 
» L.  Plancus  , qui  commandoit  dans 
^ la  Gaule  Citérieure  , & à tous  Içs 
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>,  autres  Proconlitls  , d’entretenir  la 
» foumiffion  dans  leurs  Provinces , juf- 
» qu’à  ce  que  le  Sénat  leur  eût  nommé 
' » des  Succeffeurs  , que  le  courage  6z 
» la  conduite  du  jeune  Céfar  ayant 
» fauvé  la  République  & continuant 
„ de  la  défendre  avec  l’affiftance  des 
>y  Vétérans  qui  l’avoient  fuivi , le  Sé- 
„ nat  prendroit  un  foin  particulier  de 
» leur  rendre  les  honneurs  & les  re- 
>y  mercimens  qui  étoient  dûs  à leurs 
„ éminens  fervices  ; qu’on  auroit  les 
>y  memes  égards  pour  les  deux  braves 
>y  Légions,  qui  fous  la  conduite  cl’Eg- 
>y  natuleius , ce  digne  Quefteur  & cet 
>y  excellent  Citoyen  , s’étoient  decla- 
„ rées  volontairement  pour  la  liberté 
* du  Peuple  6c  pour  l’autorité  du  Sé- 
„ nat  : enfin  que  les  nouveaux  Confuls 
en  prenant  pofTelïïon  de  leur  di- 
>y  gnité , feroient  leur  premier  devoir 
„ d’exécuter  toutes  ces  réfolutions. 
L’Aflemblée  y fouferivit  d’une  feule 
voix  , 6c  le  Décret  fut  drefie  aulli  tôt 
dans  la  meilleure  forme. 

Du  Sénat  , Cicéron  pafla  dire&e- 
ment  au  Forum.  Là , dans  un  difeours 
qui -fut  écouté  avec  une.nierveilleufe 
attention  , il  rendit  compte  au  Peuple' 
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de  ce  qui  s’étoit  pafie  au  Sénat.  Dans 
fon  Exorde , il  exprime  la  joye  qu’il 
relient  de  voir  autour  de  lui  un  con- 
cours plus  nombreux  qu’il  ne  le  fou- 
vient  de  l’avoir  jamais  vu  ; &:  cette  ar- 
deur à l’entendre  lui  paroit  tout  à la 
fois  un  témoignage  certain  de  leur 
bonne  intention  , & un  préfage  fi  fa- 
vorable du  fuccès  de  fes  vœux  , qu’il 
fent  redoubler  à cette  vue  fon  courage 
& fes  efpérances.  Il  répété  enfuite  , 
a,vec  quelque  changement  dans  les  ter- 
mes , l’éloge  qu’il  avoit  fait  au  Sénat 
de  la  conduite  d’Odave  & de  Deci- 
mus  Brutus , & les  invedives  aufquelles 
il  s’étoit  emporté  contre  Antoine.  Il 
ajoute  (a)  que  la  race  des  Brutus, 
avoit  été  donnée  à Rome  par  une  bonté 
fpéciale  des  Dieux  , pour  défendre  & 
fauver  perpétuellement  la  Patrie  : que 
fi  Marc- Antoine  n’efi:  pas  déclaré  l'En- 
nemi public  par  les  termes  exprès  du 
Sénat , il  l’efi  réellement  par  fa  con- 
duite tk.  par  le  fens  du  nouveau  Dé- 
cret ; qu’il  ne  doit  plus  être  regardé  d’un 
autre  œil , & que  loin  de  lui  accorder 
plus  long-tems  le  nom  de  Conful , il 
faut  le  traiter  comme  un  Ennemi  cruel , 
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dont  il  n’y  a plus  de  paix  ni  de  compo--' 
fltion  à efpérer , qui  en  veut  moins  à 
leur  liberté  qu’à  leur  fang  , & qui  n’a 
point  de  palfe-tems  plus  agréable  que 
de  voir  égorger  des  Citoyens  à fes 
yeux  : que  les  Dieux  néanmoins  fem- 
bloient  annoncer  afiéz  vifiblement  fa 
ruine , puifqu’une  union  ft  confiante  de 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  contre  lui , ne 
pouvoit  être  attribuée  qu’à  l’influence 
divine. 

Ces  deux  Philippiques  , qui  font  la 
troifiéme  & la  quatrième  dans  toutes 
les  éditions  de  les  ouvrages , furent 
reçues  du  Sénat  & du  Peuple  avec  des 
applaudiflemens  extraordinaires.  En 
rappellant  dans  la  fuite  au  Peuple  le 
fouvenir  (a)  de  ce  glorieux  jour,  il 
déclara  „ que  s’il  avoit  dû  perdre  la 
» vie  en  fortant  de  la  Tribune,  ilau- 
y>  roit  cru  qu’il  ne  manquoit  rien  au 
» fruit  qu’il  venoit  d’en  recueillir  , 
» après  avoir  entendu  crier  au  Peuple  , 
>}  d’un  confentement  &.  d’une  voix 
y>  unanime  , Cicéron  a fauvé  encore 

(<t)  Quo  quidem  tem-  verfi  una  mente  ac  voce  ite- 
pore  , etiam  lî  ille  dies  vi-  rum  à me  confervatam  elle 
tx  finem  mihi  al  aturus  Rempublicam  conclamaflè»- 
effet,  fads  magnum  cœpe-  lis,.  P hil,  6.1. 
jam  fruit  um  cum  vos  pni- 

» une 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  54Ï 
„ une  fois  la  République.  Comme  il 
avoit  rompu  trop  ouvertement  avec  eicer.  6*. 
Antoine  pour  conferver  l’efpérance  de  m*°scs;Aji. 
fe  réconcilier  jamais  avec  lui , ce  fut  TONIUS. 
apparemment  dans  cette  occafion  qu’il 
publia  fa  fécondé  Philippique  , dont 
il  n’avoit  accordé  la  communication 
jufqu  alors  qu’à  un  petit  nombre  d’A- 
misr 

Le  relie  de  cette  tumnlteufe  année 
fut  employé  à lever  des  Troupes  pour 
la  garde  des  nouveaux  Confuls  & pour 
la  défenfe  de  l’Etat.  On  prefla  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  & de  diligence  , qu’on  fut 
bien  tôt  informé  qu’Antoine  avoit  for- 
mé le  fiége  de  Modene  , où  D.  Brutus  , 
qui  ne  fe  trouvoit  point  affez  fort  pour 
tenir  la  campagne  , avoit  pris  le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  Ville 
fut  la  meilleure  de  fa  Province , le  jeu- 
ne Céfar , fans  attendre  l’ordre  du  Sé- 
nat , mais  par  le  confeil  de  Cicéron 
dont  il  prenoît  continuellement  les 
avis  , fortit  de  Rome  à la  tête  de  fes 
Troupes  , & marcha  fur  les  traces 
d’Antoine.  Il  n’étoit  pas  lui-même  en 
état  de  le  combattre  ; mais  il  efpéroit 
qu’en  l’obfervant  de  près  il  trouveroit 

Tome  III,  Aa 
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54<S  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  ».  l’occafion  de  lui  caufer  quelqu’embar- 
Cice7°96j.  ras,  & que  cette  diverfion  encourage- 
Coss.  roit  Decimus  à fe  défendre  avec  allez 
tonius.  de  vigueur  , pour  donner  le  teras  aux 
DPotCoRNEi.  nouveaux  Confuls  de  marcher  à fon 
AB£tia.  ^eC0lirs  avec  |eur  granc{e  Armée. 
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